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urour de l'artiste abon- 
dent les sujets d'étude ; 
mais si certains de ces 
sujets tentent le déco- 
rateur, tel le monde 
des plantes, d’autres 
semblent presque être 
ignorés de Jui. Le 
monde des insectes est 
decenombre 
Certains, 
cependant, se 

sont laissé séduire par ces 
formes tour à tour frêles ou 
robustes, par ces colorations 
douces ou éclatantes. Mais 
__ combien à peine ont été ef- 
/ fleurées les ressources infinies 
que l'étude bien ordonnée de 
l'insecte apporterait à l’art 
ornemental ! Nous par- 
lions de ceux qui s’en sont 


/ 


l’heureux parti qu’ils ont su tirer de 
P q 


préoccupés déjà; voyez 


quelques espèces : la sauterelle, la 
libellule, les papillons surtout. Car 
pour le décorateur, qui dit insecte 
dit papillon, le plus souvent. Quelle 


A A2 JE 


erreur! et combien seraient surpris ceux-là, 
s'ils se donnaient la peine de regarder autour 
d'eux, d'étudier avec amour notre éternelle 
inspiratrice, la nature! Quelles merveilles en 
réserve, quelles richesses inexplorées ! 

« Les Arts proprement dits, les Beaux-Arts, 
profiteraient encore plus que l’industrie de 
l'étude des insectes, dit Michelet. L’orfèvre, 
le lapidaire feront bien de leur demander des 
modèles et des leçons. Les insectes mous, 
les mouches, ont spécialement dans Jeurs 
yeux des iris vraiment magiques, près 


paraison. Ce sont, toujours en pas- 
sant d’une espèce à l’autre, et même, 
si je ne me trompe, de l'individu à 
l’autre, des combinaisons nouvelles 
Notez que les mouches aux 
ailes brillantes, ne sont pas 
toujours les plus avantagées 
du côté des yeux. Prenez la 
mouche aux chevaux, terne, 
grise, poudreuse, odieuse, 
qui ne vit que de sang chaud : son œil, 
au verre grossissant, offre la magie 
étrange d’une mosaïque de pierreries, 
telle qu'à peine l'eût trouvée tout 
l'art de Froment-Meurice. » 


Dr WA: 4 7 
En re pos ï 
dot ME bn A \ 


\ 


desquels aucun écrin ne soutient Ja com- 


Ÿ ce 
Li 
& 


SP 


Ta 
L 


1f 


+ 


Re 
se 


Ce 


LS 
\ 


CHR 
Mautuats 1 HAE D 
a ee ns ee ARR. PAT 


(4 
H s . 
‘ 1: Lion 
ET 
ei né ét 


2 Art et Décoration 


aepLiees 


Etude de Cigale 


Ainsi s'exprimait, en 1857, Michelet dans 
son beau livre sur l’insecte. Avec quel amour il 
y décrit les spectacles inattendus qui Jui furent 
révélés ! 

« Le hanneton, rude et prosaïque au pre- 
mier aspect, promet peu. Cependant son-aile 


Boucle 


E. BÉNÉDICTUS 


E. BÉNÉDICTUS 


écailleuse, mise au foyer du microscope, bien 
éclairée en dessous du petit miroir, et vue ainsi 
par transparence, offre une noble étoffe d'hiver, 
feuille morte, où serpentent des veines d’un 
très beau brun. Et le soir, c’est bien autre chose : 
plus de brun, la partie jaunâtre de l’écaille a 


Peigne 
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Etude d’Hercule 


pris le dessus ; elle paraît, seule à Ja lumière, un 
or (triste comparaison !), un or étrange, magique, 
or de paradis, .comme on le rêve pour les murs 
de la Jérusalem céleste et pour les vêtements 
de lumière que les âmes portent devant Dieu. 
Soleil plus doux que le 
soleil, et qui, on ne sait 
pourquoi, charme et at- 
tendrit le cœur. 

« Mirage étrange ! et 
qu'ai-je dit! Toutecette 
fête de lumière, c'était 
J’aile d’un hanneton ! » 

Savoir 


VOIT, savoir 


comprendre Ja nature, | 
tout est là. L’aimer d’un L. 
amour profond, en étu- QG 
dierlesproductionsmême  : 

les plus infimes, quelles | 
joies se réserve ainsi l’ar- 


tiste, largement payé de 
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ses peines. Tout le chapitre de Michelet sur 
Ja rénovation de nos arts par l'étude de l’insecte 
serait à citer ici. Bornons-nous à en extraire 
encore quelques passages. 

« Pour revenir aux insectes, la beauté abonde 
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PAU ET TX A SEE en eux, au dehors et au dedans. I] n’est nullement 

ù | nécessaire de fouiller loin pour la trouver. Prenons un 
| insecte fort peu rare, que je trouve à chaque instant sur 
| le sable de Fontainebleau, dans les endroits ensoleillés. 
| 
! 


Prenons, non sans précaution, car elle est fort bien 

armée, la brillante cicindèle. Très agréable à l’œil nu, 

HE | | elleapparaît au microscope le plus riche objet peut-être, 
| | le plus varié que l’art puisse étudier..: » 

« Sur les ailes, un semis varié d'yeux de paon. Au cor- 
selet, des vermicels diversement et doucement noués 
serpentent sur un fond sombre. Le ventre, les jambes, 

\ sont glacés dans des tons si riches qu'aucun émail ne 
| |  soutiendrait la comparaison; l’œil à peine en supporte 
la vivacité. L'étrange, c’est que, près des émaux vous 
trouvez les tons mats des fleurs et de l’aile du papillon. 
| LUE #7 À tous ces éléments divers, ajoutez des singularités 
| qu'on croirait de l’art humain, dans les genres orien- 
taux, persan, turc, ou du châle indien, où les couleurs, 
un peu éteintes, ont pris une basse admirable; le 
temps, à leur harmonie, a mis peu à peu la sourdine. 
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Longicornes 


« Franchement, quoi 
approche de loin, dans 
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de semblable, ou qui 
nos arts ? Combien ils 


auraient besoin, fatigués qu’ils semblent, alan- 


guis, de reprendre à 
ces sources vives! 

« En général, au lieu 
d’aller directement à la 
nature, à l’intarissable 
fontaine de beauté et 
d'invention, ils ont de- 
mandé secours à l’érudi- 
tion,aux arts d'autrefois, 
au passé de l’homme. » 

N'est-ce pas tout le 
procès de l’art ornemen- 
tal fait, il y a cinquante 
ans, par le génial auteur 
de l’Insecte et de l’Oi- 
seau. Reconnaissons ce- 
pendant que nous avons 
marché depuis. On est 
enfin sorti, quoique bien 
peu, des copies et des 
redites éternelles. Mais 
quel chemin à faire en- 
core ! On est retourné 
à la nature, mais que de 
richesses . inexplorées, 
qui permettraient de 
renouveler et de varier 
sans cesse Îles sources 
d'inspiration. 

« Est-ce à dire qu’il 
faille copier ? Point du 
tout. Ces êtres vivants, 


Longicornes 


ORAZI 


et dans leur robe d'amour, par cela seul ont 
une grâce, je dirai une auréole animée, qu’on 
ne traduit pas. ]] faut les aimer seulement, s’en 
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inspirer, en tirer des 
formes idéales, et des 
iris tout nouveaux, de 
surprenants bouquets de 
fleurs. Ainsi transfor- 
més, ils seront, non pas 
tels que dans la nature, 
mais fantastiques et mer- 
veilleux, comme l'enfant 
qui les désire les vit en 
dormant , ou la fille 
amoureuse d’une belle 
parure... » 

Magique évocation 
d'un monde trop peu 
connu des artistes! 
Puisse-t-elle mettre au 
cœur de quelques-uns 
le désir de voir, la vo- 
Jonté de connaître. 

Cemonde, nous avons 
résolu non delerévéler, 
tâche immense, mais 
bien d'indiquer quel- 
ques-unes de ses res- 
sources; d’autres, nous 
l’espérons, en approfon- 
dissant le sujet, en tire- 
ront des enseignements 
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précieux dont ils sau- 
ront faire profiter 
J’artornemental,pour 
le plus grand bien de 
son renouvellement 
dans les formes et 


dans les harmonies. 


* 


* * 


€ ]] y a un monde 
sous ce monde, des- 
sus, dedans, tout au- 
tour, dont nous ne 
nous doutons pas. A 
peine, par moments, 
J’entendons-nous 
quelque peu murmu- 
rer, bruire, et sur 
cela nous disons 


c'est peu de chose, 
ar 
Hanneton 


ce n'est rien. Mais 
ce rien est l'infini. » 

Par ces belles paroles, Michelet évoque le 
monde des insectes, monde mystérieux, monde 
inconnu. 

Qu'en connaissons-nous en effet? Les seuls 
représentants que notre peu d'attention daigne 
apercevoir : les papillons, les libellules, Îes 
abeïlles, les mouches. Sans doute, ils sont parmi 
les plus intéressants, mais non les plus intéres- 
sants pris dans les familles innombrables. 
D'autres existent, que nous ne connaissons pas, 
que nous ne connaîtrons jamais, à moins que 
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l'amour de l’étude nous poussant, nous ne nous 
passionnions à leur recherche et à l’étude de 
leurs formes et de leurs mœurs. Etudes atta- 
chantes s’il en füt, attachantes pour l'artiste 
aussi bien que pour l’homme de science. Mais 
reste le premier pas à faire, le plus difficile, 
celui qui coûte surtout. 

Faisons-le donc ensemble ici. 

Le monde des insectes est innombrable, aussi 
bien dans la foule de ses familles diverses que 
Mais 
qu'est-ce qu’un insecte, 
scientifiquement ? 

On appelle insecte un 
animal dont la peau cor- 


dans Ja multitude de ses individus. 


née constitue un squelette 
externe, dépourvu de 
squelette interne, par con- 
séquent; à corps symétri- 
que, armé de trois paires 
de pattes et d’appendices 
articulés. Ces dernières 
circonstances les distin- 
guent des crustacés avec 
lesquels ils ont plusieurs 
points communs. 

Où se trouvent les in- 


HABERT DYS sectes? Partout. Dans 
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l'air et dans l'eau, sur terre et sous 
terre. Les légions en sont immenses, 


PAPIERS et certaines espèces rendent à 
DE GARDE l’homme des services précieux. D'au- 
Guirpure tres au contraire lui sont nuisibles. 
Onbre||e Quant à leurs formes extérieures, 
Flacon elles sont bizarres quelquefois, étran- 
Vienette 


ges souvent, intéressantes toujours. 
Michelet les décrit bien lorsqu'il dit : 
« L'appareil d'armes bizarres qu'a le 
plus souvent lJ’insecte semble une 
menace à l’homme. Vivant dans un 
monde de combat, l’insecte avait 
grand besoin de naître armé de 
toutes pièces. Ceux des tropiques 
surtout sont souvent terribles à 
voir. 

« Cependant une bonne partie 
des armes qui nous effrayent, 
pinces, tenailles, scies, broches, 
tarières, filières, Jaminoirs, et 
dents dentelées, ce formidable 
arsenal avec lequel ils ont l'air de 
vieux guerriers allant en guerre, 
sont souvent, à bien regarder, les 
pacifiques outils qui leur servent 
à gagner leur vie, les instruments 
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Sp, PROS de leur métier. » 
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Un dur labeur en effet leur est 
imposé souvent. Pour construire 
leurs demeures ou les berceaux où 
reposeront les œufs des mères, d’in- 
concevables travaux sont néces- 
saires et ces travaux déroutent 
l'esprit par la 
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employés, 
J’habileté 
mise en œu- 
vre. Forage 
des bois les 
plus durs et des terres calcinées ; 
broyage et gâchage de mor- 
tiers, édification de palais aériens 


— 


Punaise de Madagascar M. DUFRÈNE 


ou de souterrains immenses, tout 
semble un jeu pour ces frêles 
organismes, remédiant à Jeur fai- 
blesse par la perfection de leurs 
outils et par leur acharnement à 
l’accomplissement du travail qu'ils 
s'imposent. 

L'aspect étrange des insectes 
tient non seulement aux outils, aux 
accessoires dont ils sont hérissés, 
mais encore à leur physionomie 
immobile, à l'absence de toute 
expression animant leur face. Ce 
sont des chevaliers bardés de fer, 
la visière constamment baissée. 
Mais ces chevaliers ont revêtu les 
plus riches parures. Rien n’est 
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trop beau pour eux : le velours et la soie, 
les pierres précieuses et les métaux rares, 
les émaux superbes, les dentelles, les brocarts, 
sont prodigués en leurs habillements. Eme- 
raudes et rubis, ors mats ou brillants, aciers bru- 
nis, argents polis, nacre, perles se mêlent, s’har- 
monisent ou contrastent en eux. J]s réalisent les 
harmonies Jes plus douces et les contrastes les 
plus osés. Quelles leçons pour un coloriste 
attentif! 

Leur casque est surmonté de plumets étranges, 
les antennes. Organes d’un sens ignoré (est-ce 
le toucher, est-ce l’odorat, est-ce l'inconnu ?), 
les antennes affectent les formesles plus diverses : 
en filaments ou en lamelles, en peignes ou en 
massues, en houppes soyeuses ; là encore Ja 
nature a donné libre cours à sa fantaisie. 

Pres des antennes sont placés les yeux. Mais 
tout est singulier chez l'insecte; les yeux ne 
pouvaient faire exception. Ce n'est pas deux 
yeux que l'on y trouve, ce sont des milliers 
d'yeux, réunis en masses proéminentes taillées 
en facettes hexagonales. L’insecte ainsi, sans 
bouger, embrasse l'horizon tout entier. Les 
crustacés ont bien des yeux mobiles, articulés 


sur un pédoncule, yeux qui peuvent être diri- 
gés de tous côtés ; mais combien plus commode 
est l'œil de l’insecte, voyant partout à Ja fois! 
Combien nos deux yeux sont ridicules, à côté 
des huit mille yeux du hanneton, des quinze 
mille yeux d’autres espèces ! 

Mais la plus curieuse observation à faire sur 
les insectes, n'est-elle pas celle de leurs trans- 
formations successives ? 

La plupart des animaux naissent dans une 
forme à peu près semblable à celle qu’ils con- 
serveront leur vie durant. Ils grandissent, se 
modifient légèrement, maïs rien de plus. Tout 
autre chose se passe chez l’insecte. Pour arri- 
ver à saformeparfaite, plusieurs transformations, 
plusieurs existences, pourrait-on dire, lui sont 
nécessaires, et combien est attachante chez eux 
l'étude de Ja métamorphose ! 

Ces transformations sont profondes en effet. 
Voyez par exemple le brillant et léger papillon, 
au vol gracieux, aux couleurs éclatantes, n’a-t-il 
pas commencé Ja vie en rampant sur le sol, à 
l’état de chenillerepoussante? La métamorphose 
est complète, ici. Chez d’autres espèces, elle ne 
s’accomplit pas en entier, et les formes der- 
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nières sont moins dis- 
semblables de celles 
que présentait l'insecte 
dans sa première pé- 
riode d’existence. 
Mais ce n'est pas un 
cours d'histoire natu- 
relle que nous avons à 
faire ici. ]] était inte- 
ressant, cependant, 
d'indiquer, d’une façon 
même aussi rudimen- 
taire, ce qu'est un in- 
secte. Mais le monde 
des insectes est im- 
mense, avons-nousidit, 
et innombrables sont 
les familles groupant 
les espècessemblables. 
Force nous est ici de 
parler, quoique très 
brièvement, de la clas- 
sification des insectes. 
Les insectes ont été 
rangés en sept ordres 
ougroupesprincipaux, 
à caractères bien dis- 
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tincts les uns des au- 
tres : les Coléoptères, 
les Orthoptères, les 
Hémiptères, les Né- 
vroptères, les Hymé- 
noptères, les Lépi- 
doptères et les Dip- 
tères. 

Nous allons indi- 
quer très rapidement 
les caractères généraux 
de chacun de ces or- 
dres. Les Coléoptères 
sont des insectes 
broyeurs, munis de 
deux paires d’ailes dis- 
semblables. La supé- 
rieure, opaque, dure 
et cornée, estimpropre 
au vol. Ce sont les 
élytres, qui recouvrent 
les ailes véritables, lé- 
gères et membraneuses 
celles-là, et repliées 
en dessous. 

Nous allons étudier 
ici plusieurs coléop- 
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1! tères : le cerf-volant, le hanneton, l’hercule Les Orthoptères sont eux aussi des insectes 
: . . 
| sont des représentants typiques de cet ordre. broyeurs, ayant eux aussi deux paires d'ailes. 
{ Maistoutes deux 
| servent au vol, 
FN quoique les su- 
| périeures, plus 
duresetrepliées, 
protègent les in- 
férieures au re- 
pos. La grande 
sauterelle verte, 
la mante reli- 
gieuse, sont des 
Orthoptères. 
Les Hémip- 
a tères sont des 
1 U insectes suceurs, 
il | très dissembla- 
EN | bles quant à leurs 


formes ; ils por- 
tent deux paires 
d'ailes, et sou- 
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vent, mais non 
toujours, les su- 
périeures sont 
cornées. 1] sem- 
ble bizarre que 
la punaise des 
bois et Ja cigale 
puissent être les 
représentants 
d’unmêmeordre 

Les Névroptè- 
res sont caracté- 
risés par la belle 
BELLERY-DESFONTAINES libellule.Cesont 
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Cigale 


des insectes broyeurs, dont les quatre ailes 
transparentes sont d’une matière extrêmement 
mince, soutenue sur une armature de nervures 


plus ou moins compliquée. 
Insectes broyeurs aussi, les 
Hyménoptères, et munis, 
eux aussi, d'ailes trans- 
parentes mais à ner- 


que dans l'espèce 
précédente. La 

guêpe et le bour- 

don, l'abeille aussi 
sont des Hymé- 
noptères. 

Aux Lépidoptères 
appartiennent les légers 
papillons, insectes suceurs 
munis de quatre ailes écailleu- 
ses. Nous les avons systématique- 
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pour type le cousin, de funeste mémoire. 
Voici donc effleurée la classification du monde 
des insectes. Nous nous sommes attachés au- 
tant que possible à représenter tous les 
ordres, éloignant cependant les pa- 
pillons et les libellules, à qui 
nous réservons une étude 
spéciale, et les cousins qui 
ne se prêtent guère à une 
interprétation orne- 
mentale intéressante. 
Parlons maintenant 
des insectes étudiés 
dans cet article, et 
aussi, de ce que doit 
être une étude d’in- 
secte. 
Comme dans toute étude 
faite sur nature, l’étude de 
l’insecte taite en vue d’une utilisation or- 


ment écartés de notre étude, nous PELLERY-DESFONTAINES  nementale, doit être avant tout une ana- 


réservant d’en parler plus tard, ainsi que des 
libellules. 


Restent les Diptères, insupportables entre 
tous les insectes. Piqueurs et suceurs, ils ont 


lyse scrupuleuse et méthodique des formes exté- 
rieures. ]] est certain, en effet, que l'anatomie 
ne peut nous être d'aucune utilité en décora- 
tion. Mais Ja notation des formes exté- 
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Elude de Cigale 


rieures doit être systématique et raisonnée. 
Partant de l’ensemble, elle passe ensuite aux 
détails. 

L’insecte doit être présenté sous toutes ses 
faces; vu de dessus, de dessous, de profil, 
d'avant, d’arrière ; ses allures diverses doivent 
être notées : marche, repos ou vol. Puis, 
viennent les détaïls des membres et de leurs 
attaches, des aïles et de leur texture, de Ja 
tête, de l’ornementation du corps, de Ja 
coloration, enfin. Bref, l'analyse doit être 
assez complète pour permettre à l'artiste 
de reconstituer sans autre secours l'insecte 
étudié, dans toutes ses positions et toutes ses 
attitudes. 

Les artistes dont nous donnons ici des des- 
sins ne se sont pas crus forcés de donner des 
études complètes. Du reste, Ja place nous 
aurait sans doute fait défaut dans ce cas. Mais 
les croquis donnés ici sont d'excellentes 
indications, et montrent combien peut dif- 
férer l'étude de la nature, suivant le tempé- 
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rament et les procédés préférés de chacun. 

La cigale est l’insecte dont l'étude a le plus 
tenté les artistes MM. Dufrène, Bellery- 
Desfontaines et Bénédictus nous en présentent 
trois spécimens qui, malgré leurs provenances 
diverses, présentent cependant de grandes ana- 
Jogies de formes. 

C’est une cigale d'Amérique, je crois, qui a 
su séduire M. Bénédictus. Et la qualité de 
son étude ne peut que nous faire regretter de 
Ja voir incomplète. Que le profil et les détails 
en eussent été intéressants! Quel caractère! 
quelle force de structure chez ce petit animal! 
Et quel parti ornemental en peut tirer un 
artiste! 

M. Bénédictus nous en donne deux bonnes 
applications : une plaque en acier repercé, 
rappelant un peu les gardes de sabres japonais. 
L'emploi des ailes, dont les fortes nervures 
subsistent seules ici, est curieux. Un peigne 


en corne est aussi formé de deux cigales 
affrontées. 
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Dans une autre étude, M. Bénédictus s’est 
attaqué à l’hercule. Le dynaste hercule est 


Etudes de Mante Religieuse 


un coléoptère tropical, habitant principalement 
Ja Colombie et les Antilles; c’est l’un des 
géants du monde des insectes, sa taille attei- 
gnant 12 et même 13 centimètres. Là encore, 


# 


on doit regretter que M. Bénédictus n'ait que 
partiellement étudié l’insecte.:La position des 


M. P.-VERNEUIL 


ailes étendues est d'autant plus intéressante ici, 
que c'est le seul coléoptère chez qui on ait 
étudié le vol, parmi ceux présentés ici. Mais 
que le profil eût été intéressant, nous rensei- 
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gnant sur la forme exacte des cornes et sur leur 
articulation! Une agrafe de manteaubien conçue 
a permis à M. Bénédictus d'utiliser cet insecte. 
M. Orazi s'est servi, lui, d'animaux moins 
extraordinaires : le Jongicorne et la guêpe. 


Les longicornes sont parmi les plus élégants 
des insectes. 
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L'artiste en a tiré bon parti, et sa frise 
où les insectes blancs se suivent est amu- 
sante de composition et de coloration. De 
même, d'un bon effet est le fond où des feuilles 
de marronnier et des insectes sont parsemés. 
Une légère critique me sera-t-elle permise ici? 
Je reprocherai aux insectes d’être appliqués 


Etude de Punaise de bois 
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sur le fond sans pour cela faire corps avec pèce commune en France. La cigale est fort 


l'ornementation de celui-ci. 


bien traitée par lui. À côté d’une étude serrée 


M. Orazi a cherché une interprétation plus et d’une bonne documentation, l'artiste nous 
conventionnelle dans ses fonds de guêpes, d’un présente une série d'applications ingénieuses : 


effet curieux. 

Cette ïinter- 
prétation, nous 
la trouvons pous- 
sée chezM. Ha- 
bert Dys jus- 
qu'aux formes 

géométriques, 

presque. Lehan- 
neton lui a servi, 
et il en fait dé- 
couler une orne- 
mentation très 
interprétée,nous 
J’avons déja dit, 
mais un peu sè- 
che, peut-être. 

M. Dufrène 
nous présente 
deux insectes 
d’un intérêt cer- 
tain : punaise de 
Madagascar et 
une cigale qui 
diffère de l’es- 
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jeux de fonds or- 
nés, un peu à Ja ma- 
nière autrichienne, 
de pattes d'insectes 
de la disposition des- 
quelles il fait dé- 
couler une: très heu- 
reuse ornementation. 
Les bijoux sont 
également fort. * 
bien traités 

son petit flacon, Ja 
pomme ‘’de vanne, 
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sont pleins d'intérêt. 
La dentelle pourrait, 
développée, donner 
d’agréables motifs. 
La punaise de 
Madagascar prête 
certainement moins. 
L'artiste nous en 
donne, du reste, une 
étude moinscompiète 
Ses interprétations 
sont intéressantes, 
cependant : galons, 


TR 
OS 
VE 
à @ 


M, P.-VERNEUIL 


PF: TT SD 


Dh SE 


pochoirs, boutons sont d’un arran- 


. gement toujours heureux, et tou- 
. jours intéressant. 


M. Mucha a-t-il tiré tout le 
parti qu'il pouvait tirer du Jucane 
cerf-volant ? Je ne le crois pas. Son 
étude est charmante, mais ‘incom- 
plète, l'animal n'étant pas figuré les 
ailes étendues. Je Jui ferai le même 
reproche que je faisais à M. Orazi 
plus haut : ses insectes, posés sur 
des soleils ne reposent pas sur 
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les fleurs. Ou- 
tre la différence 
d'échelle con- 
sidérable, ils 
sont juxtapo- 
sés au motif 
floral sans faire 
corps avec Jui. 
La Jogique 
peut en être 
choquée. Le 
vase, du même 
artiste, est une 
agréable  fan- 
taisie. Mais en- 
core une fois, 
je ne crois pas 
que M. Mucha 
ait tiré du lu- 
cane cerf-vo- 
Jant, de ses 
formes si carac- 
térisées et si 
étranges, tout 
ce qu'il pouvait 
ni tout ce qu'il 
devait en tirer. 

Encore un 
artiste séduit 
par la cigale. 
Du reste, re- 
connaissons de 
suite que M. 
Bellery - Des- 
fontaines nous 
donne de cet 
insecte une 
étude com- 
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plète, fort bien dessinée et très documentaire. au même insecte son couronnement. Soucieux 


Ses détails, l’attache de l'aile, les pattes, sont des détails de construction, avec juste raison, 
précieux et bien étudiés. Les applications sont, 


du reste, l'artiste nous indique un second plan, 
l’'épannelage de Ja 
construction. 

Une frise en grès 
est ingénieuse, de 
même qu'un lustre de 
forme originale; un 
cercle en cuivre sou- 
tient le globe, sus- 
pendu par quatre 
crochets. Des feuil- 
lages légers garnis- 
sent et enlèvent ce 
que l’ensemble pour- 
rait avoir d’un peu 
sec. Des cigales 
appliquées sur le 
cercle font un curieux 
effet avec leurs ailes 
étendues et ajourées, 
laissant passer la lu- 
mière. 

Enfin, du même 
artiste, un papier de 
garde où des cigales 
sont posées sur des 
branches d’olivier est 
destiné à un livre 
de Mistral ; ces deux 
emblèmes de la Pro- 
vence forment un 
bon ensemble orne- 
mental. 

Je ne suis certes 
pas qualifié pour pré- 
senter l'étude de 
mante religieuse, ni 
les applications qui 
en découlent. Qu'il 
me soit seulement 
permis de parler un 
peu de l’insecte, l’un 
des plus étranges et 
E. GRASSET des plus caractéris_ 


l s tiques de nos climats. 
elles aussi, heureuses. Une marque pour un Le Prega-Diou des Provençaux, le Prie- 


éditeur de musique trouve dans la cigale un Dieu est aussi le Prophète des anciens Grecs. 
vivant emblème. Un poteau de bois emprunte D'où vient que la mante religieuse possède 
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des appellations aussi bizarres ? De son atti- 
tude, simplement. 

De couleur verte, se confondant avec le feuil- 
Jage, la mante 
attend des heu- 
res entières, avec 
une patience in- 
Jassable, Je pas- 
sage d’un menu 
gibier. Car ces 
doux noms ca- 
chent Île vérita- 
bles caractère de 
ce carnassier re- 
doutable. Le 
buste relevé et 
droit, dans une 
attitude  réflé - 
chie, ses longues 
pattes ravisseu- Peigne 
ses repliées et 
jointes, la mante a l'air, en vérité, d’être en 
prière. Mais que vienne à passer un mouche- 
ron, les longues pattes s'étendent, et les crocs 
dont elles sont hérissées harponnent au passage 
le malheureux insecte, dévoré tout vivant. 

Qu'un adversaire de forte taille se présente, 
la mante ne recule pas. Mais pour effrayer 
l'ennemi, elle se transforme instantanément en 
une sorte de petit dragon terrible, épouvan- 
table. Le buste est rejeté en arrière, les pattes 
ravisseuses écartées laissent voir les taches 
noires et blanches qui en constellent la face 
interne, l'abdomen est recourbé, les ailes supé- 
rieures sont allongées horizontalement, alors 
que les inférieures se dressent. Vraiment, l’in- 
secte prend alors une posture étrange, féroce 
et fantastique. Nous l’avons représenté ainsi, 


et avons utilisé cette pose caractéristique pour 
en composer un peigne diadème. 

Ajoutons cependant que chez cet insecte, 
Ja tête triangu- 
Jaire est mobile 
et donne une vé- 
ritable expres- 
sion à son pro- 
priétaire. 

M. Lalique 
introduitsouvent 
dans J’ornemen- 
tation de ses bi- 
joux des insec- 
tes, la sauterelle 
entreautres.lnu- 
tile de dire qu’il 
en tire un parti 
excellent. 

R. LALIQUE Le peigne et 
le collier que 
nous reproduisons ici en donnent la preuve. 

M. Grasset a choisi un insecte qui peut, à 
première vue, paraître inutilisable, mais dont 
les formes caractérisées sont cependant bien 
ornementales. J] nous représente en effet les 
punaises des bois. On voit le parti qu’a su tirer 
l'artiste de cet insecte, et en quels excellents 
motifs ornementaux il a su l’interpréter. Céra- 
mique et papier, bijoux et bois sculpté nous mon- 
trent les transformationssi décoratives auxquelles 
il a su plier la nature. Ses dessins parlent d’eux- 
mêmes, et des commentaires sont inutiles ici. 

Voici, rapidement indiquées, quelques res- 
sources ornementales fournies par l’insecte. 
Nous aurons à y revenir dans un prochain 
article, et à nous y étendre plus longuement. 
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Départ pour le Salon 
Extrait de # Ja Grande Dame ” 


Auguste Lepère 


Peintre-Graveur 


oNNaissez-vous Lepère? Ce n'est 
pas une physionomie qui court les 
rues. À vrai dire on ne Je ren- 
contre guère sur les boulevards, 
AN aux premières des grandes expo- 

KES)  sitions ou dans le brillant cortège 
des enterrements célèbres. On ne le découvre 
pas davantage dans les antichambres des minis- 
tères où tant de ses confrères viennent prudem- 
ment préparer leurs petites affaires et chauffer 
leur gloire. On connaît assurément beaucoup 
mieux l’œuvre que l'artiste. I] vous dira lui- 
même que c’est l'essentiel et il aura raison. 
L'œuvre appartient à tout le monde, à tous ceux 
pour qui elle est faite; l'artiste appartient exclusi- 
vement aux siens. Mais on est heureux et fier 
d’être du nombre de ses familiers, car l’homme vaut 
l'artiste, s'il est possible de concevoir quelque 
dissociation entre eux. L'œuvre n'est-elle 
point, d’ailleurs, toujours l’image de l’homme! 

C'est donc une figure peu banale. Oh! je déclare tout de suite 
qu'il ne présente absolument rien d’excentrique ni dans la tenue, 
ni dans la manière de vivre, ni dans les idées. I] est au contraire 
comme tout le monde, ce qui suffit peut-être à le distinguer. Nulle 
habileté savante pour attirer l’attentisn et appeler le succès, mais, 
non plus, nulle apparence rébarbative, nulle allure intransigeante 
de révolté, ce qui est une autre forme de l’habileté. 

Lepère est exactement le type de l'artiste d'autrefois qui 
s'avouait plus artisan qu’artiste. Et c’est déjà reposant, dans un 
temps, où Je moindre raboteur de parquets, le moindre colleur de 
tentures a une esthétique, d'entendre parler près de soi de métier 
ou de travail tout bonnement. Jadis les braves gens qui se respec- 
taient laissaient ce nom d'artiste aux cabotins ou aux merlans et ils 
se faisaient appeler simplement : peintres, sculpteurs ou graveurs, 
suivant leur état. Mais nous avons changé tout cela. 

Lepère est donc le type parfait du faiseur d'images d’autrefois, 
adorant son métier, Jui donnant tous ses jours, y puisant toutes ses 
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joies et toutes ses forces et au besoin les consolations nécessaires aux heures rudes de la vie; 
il est le maître, parvenu aux plus hauts grades de sa corporation, qui, l’existence modestement 
assurée, se donne enfin Ja satisfaction de faire son affaire comme il la comprend. 
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Cette impression, 
il est impossible que 
vous ne J’éprouviez 
pas en pénétrant dans son in- 
térieur. Jadis, il logeait dans 
une vieille rue qui avait gardé Orchidées. Tête de chapitre pour l'ornementation 
toute sa couleur ancienne et ET Re 
où il semblait que ce Parisien 
de Paris füt vraiment à sa place : la rue Chanoïnesse, méconnaissable 
aujourd’hui dans ses Jourds immeubles banals, d’où jadis il découvrait 
cette belle croupe ailée de Notre-Dame. L’auguste cathé- 
drale apparaissait alors en amie ou en patronne à l'horizon de 
& tous ses tableaux ou de tous ses bois. Depuis, il a dû émigrer 
à Vaugirard. Là, presque au bout de Paris, vous vous arrêtez 
à au n° 203, et, derrière une première cour, vous vous trouvez en 
# face d’un étroit pavillon précédé d’un jardinet qui ressemble à la 
gp maison d’un modeste percepteur d’une petite ville de province. 
Lepère est tout en haut, dans son atelier, au milieu de ses 
tables encombrées de petits carrés de buis aux tranches jaunes 
comme du beurre, et d'instruments d’acier aux poignées rondes, 
coupées sur un segment pour les empêcher de rouler; au 
milieu de ses peintures, de ses dessins ou de ses cuirs, accro- 
chés çà et là avec les souvenirs d'amis, de ses cartons qui re- 
gorgent de précieux documents, et de ses presses. ]J] vous 
apparaît, le geste accueillant, le visage éclairé d’un charmant 


sourire, l'air très jeune malgré ses cheveux gris et son front Népenthès 
Extraits de ‘* A Rebours ” 


& 


dénudé et une expression très ouverte de bonté, d’intelli- 
gence et de simplicité. 1] cause abondamment comme tousles silencieux qui accumulent, 
durant les Jongues heures de travail solitaire, une foule de réflexions et d'observations. 
Et il cause avec vivacité, avec chaleur et avec couleur de tout ce qui touche aux choses 
aimées. 1] a gardé Je même enthousiasme qu'aux premiers jours. 

JJ aime volontiers, comme il arrive en descendant l’autre pente de Ja vie, à revenir 
sur son passé, ce passé déjà si long par les œuvres qui l’ont rempli. Et elles sont déjà 
loin, en effet, ses origines, car il faut remonter jusqu’en 1870 pour trouver son pre- 
mier Salon. 1] exposait alors comme peintre, et ce n'est même qu’en 


S 1876 qu'il commence à exposer comme graveur: Car longtemps la 

> gravure ne fut entre ses mains qu'un gagne-pain, et sa première 
ambition, ainsi que son dernier désir, est de faire de la peinture; et 
c'est ce qui explique la nature de son talent de graveur. 

N Né à Paris en 1849, Auguste Lepère est, comme on sait, fils 


Réveil-matin, extrait de *" A Rebours” du sculpteur Alfred-Edouard Lepère. S'il fit son apprentissage de 
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graveur près de l'anglais Smee- 
ton, son père fut en réalité son 
seul maître. Mais il avait l'œil 
ouvert, éveillé, et non point 
seulement sur les apparences du 
dehors qui, à travers ses pro- 
menades et ses courses, amu- 
saient son imagination avide 
d'images, mais sur Îles images 
mêmes données par les autres. Et 
il avait, assurément, été frappé 
sans qu'il puisse aujourd’hui 
peut-être reconnaître comment, 
par tous les petits romantiques 
ou suivants du romantisme, Isa- 
bey ou Hervier, si pittoresque- 
ment impressionnés ; il le fut 
aussi lorsque, travaillant pour /e 
Monde illustré, l'Ulustrakhon et 
autres publications 
similaires, il eut à 
graver les dessins 
d'Edmond Morin ou 
de Vierge. 

Comme peintre, 
si vous écoutez 
Lepère, ïl vous dira qu'il 
n’a encore rien fait. Vous 
n'êtes certainement pas obli- 
gé de le croire, 
mais vous avez le 
droit de l’attendre, 
et il ne trompera ni 
ses espérances ni les 
nôtres. Nous savons, 
néanmoins, quelles 
riches et belles qua- 
lités de franc et ro- 
buste coloriste il a 
su associer avec un 
rare sentiment des 
effets lumineux et 
atmosphériques. 

C'est partout un 
peintre qui n'a pu 
échapper encore à Ja 
glorieuse servitude 
que Jui a créée un 


Ornemenls métier dans lequel il 
extraits de rs 
“ARebours  €St passé maître. 


1] est devenu, en effet, le plus extraor- 
dinaire graveur sur bois ; les virtuosités 
les plus subtiles du métier n’ont plus de 
secrets pour sa main, alerte, vive, ner- 
veuse, qui se joue de toutes les difficul- 
tés, qui rivalise avec tous les autres modes 
d'expression de l’estampe et qui défie 
jusqu’à la peinture. Et, ce phénomène se 
produit juste à l'heure fatale où la gravure 
semblait condamnée par la découverte et 
l'emploi, chaque jour plus activement 
répandu, des procédés photographiques. 

L'une des formes les plus irrémédia- 
blement atteintes de cet art était surtout 
Ja gravure sur bois. L’eau-forte, la litho- 
graphie gardaient encore quelque force 
grâce à leur prestige d'arts indépendants ; 
mais le bois, lui, le bois, jusqu'alors 
n'avait pas vécu de sa vie propre; il 


Dans le quartier juif à Amsterdam. Pointe sèche 
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n'avait jamais cessé d'être asservi à Ja typo- ce fut un spectacle admirable. 


graphie et tandis que le livre courant, Ja revue, Le bois se fit indépen- - 


le journal, le magazine, tout ce qui avait fait dant à l'instar des autres 
vivre le bois jusqu’à ce jour, l’abandonnaient modes de Ja gravure et 
totalement pour adopter les procédésphotogra- prit sa place très Jarge, LYC 


phiques, le Jivre d'art: très grande, très bril- 
me) 
a Jante, dans le monde 
x © nouveau et vivant de 
À J’estampe originale, dernier avatar 
» 2 .. 
ESS héroïque des luttes de la gravure. 
SS a La 
ÿ N Le bois fit un effort pour se développer 
= dans son caractère 
L'ERR 


Se propre, à l'abri des 


imitations de Ja gra- 


proprement dit traversait 
lui-même de telles épreu- 
ves que les.pauvres xylo- 
graphes paraissaient de- 
voir à jamais abandon- 


ner tout espoir. 
On se retourna pour- 
tant d’un autre côté, et 


vure sur cuivre; le bois 
se retourna du côté de 
son passé antique et 
savoureux et prit con- 
seil de J’Extrême - 
Orient; le bois fit, 
enfin, appel à Ja cou- 
leur. J] avait donc 
trouvé, au sein même 
de la plus forte crise 
qu'il ait subie, les élé- 
ments féconds d'une 
existence nouvelle. 
Son champion le 
plus actif, le plus 
vaillant, son chef et 
son porte-étendard à 
la fois, fut Lepère. 1] 
résume en Jui l’histoire 
de la gravure sur bois 
depuis trente ans. Et 
SAT ce qui fait l'originalité 
de sa physionomie 
dans cet art propre, ce 
n'est pas seulement 
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qu'il y a été l'artiste 
le plus complet, le 
plus libre, le plus au- 
dacieux et le plus vivant, c'est aussi 
qu'il y a poursuivi une carrière, en 
apparence paradoxale et contradic- 
toire, mais qui témoigne de la sûreté 
de son intelligence artistique et de 
: son jugement. 
À- af En effet, alors que le bois d'il- 
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Environs de Nantes, extrait de ‘* Nantes en 3900 ” 


triomphes, il 
l'avait poussé 
jusqu'aux ter- 
mes d’une vir- 
tuosité et d’u- 
ne souplesse 
telles qu’on ne pouvait plus dépasser 
la sûreté et l’habileté merveilleuses 
d’un pareil outil. 

Personne n’a oublié ces étourdis- 
santes visions de Paris, de Rouen ou 
de Londres, avec leursciels brouillés, 
cuivrés, leur atmosphère brumeuse 
ou noyée, leurs pétillements Jumi- 
neux, ce clair-obscur vivant et mou- 
vant au fond duquel se dressaient 
fantastiquement comme dans un rêve, 
ou plutôt dans ce rêve incomparable 
qu'est Ja réalité, toutes sortes d’ar- 
chitectures grandioses ou pittores- 
ques, palais augustes ou bâtisses déla- 
brées, flèches aiguès, clochers 
ajourés, tours hautaines, baraques 
vermoulues, toutes les vieilles pierres 
glorieuses et sacrées, tous les vieux 
pans de bois lépreux et déchus, rues 
grouillantesou fleuves agités, depuisla 
rue dela Lune jusqu’à l'extraordinaire 
tableau de Ja place de Westminster. 


Extrait 
de “ À Rebours ”, 


vraie résurrection 
du bois et, pour 
celui qui en était 
le principal auteur, pour Lepère, la 
gloire et en même temps le succes, 
qui est la gloire monnayée. Il 
n'avait donc qu’à poursuivre dans cette 
voie. Mais cet éternel inquiet, cher- 
cheur de mieux, curieux de toutes 
choses, après avoir atteint les der- 
nières limites de son art, loin de se 
montrer satisfait et d'exploiter avec 
à propos 
semblait 


cette veine heureuse, 
plutôt déçu et désen- 
chanté. Comme son vieil ami Brac- 
quemond, dont les encouragements 
et les conseils ne lui avaient fait 
jamais défaut, il cherchait à tromper 
ses inquiétudes sur divers autres 
sujets à côté. Le peintre, qui ne 
dormait que d'un œïl, n'avait 
jamais manqué une bonne occasion 
de se réveiller, mais bientôt on le 
voyait apparaître sous diverses au- 
tres ïincarnations plus ou moins 
imprévues, tantôt céramiste, tantôt 
ciseleur et décorateur de cuirs, tantôt 
aqua-fortiste. 

Cependant, sauf pour la peinture et 
surtout pour l’eau-forte, auxquelles 
il continua à porter un attachement 
plus suivi, tout cela ne fut guère 


Le premier, alors que la 
revue ou le livre commençaient 
à abandonner le bois en faveur 
du « procédé », il avait conçu 
les magnifiques estampes indé- 
pendantes dont les plus beaux 
types sont le Marché aux 
pommes, la Cathédrale de Rouen, 
et cette vue de Westminster 
dont nous parlions plus haut. 
J] Jui assurait ainsi un summum 
de faculté expressive qui attri- 
S buait à ce mode spécial de la 
gravure une portée égale à celle 


CT < 


= Te 


Ve 


Y = 
Æ 
2 
— 


LAS 
[l 7 A 
LG 


2 
À 
S 
SE 
N 


Extrait 
de ‘ A Rebours 


‘« de A Rebours ”. 


Auguste Lepére 27 


Intérieur de Tisserand au Marais Vendéen (Dessin). 


qu'un engouement passager, dans 
un moment d'humeur, d’inquiétude 
et d'attente. 

1] reprenaïit bientôt le bois, mais 
pour rompre solennellement avec 
les habiletés vertigineuses de ses 
« teintes » et de ses « fac-similés » 
et il lui assurait une direction nou- 
velle, d’une part dans le sens des 
essais en couleur, de l’autre dans 
une voie tout à fait ré- 
trograde, vers les primi- 

Extrait tifs tailleurs d'images du 
xv' siècle. Les vieux Alle- 
mands et les vieux Français, ces aus- 
tères et graves xylographes devien- 
nent ses maîtres de prédilection. 1] 
aime leur raideur et leur gaucherie, 
leur naïf embarras et il se plaît lui- 
même à champlever, non plus sur le 
buis, matière idéale, à la fois ré- 
sistante et docile, maïs sur Ja planche 
flandreuse du hêtre ou du sapin, aux 
densités inégales, avec le canif des 
aïeux pour tout instrument, des 
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images vigoureusement cernées, avc de brusques 
oppositions de noirs et de blancs, d’ombres et 
de lumières, images violemment accusées, volon- 
taires, frustes et un peu barbares. 

Dès ce moment lui prend une ambition 
parallèle : ramener le bois au livre, relever, 
refaire le livre d’art illustré dont le sort 
set si compromis. Encouragé dans cette nou- 
velle tâche, par des maîtres comme Bracque- 
mond ou des amateurs comme H. Béraldi, 
il s’y emploie avec toute l’ardeur 
entêtée de sa nature .et il fonde le 
précieux recueil de ?’Image, limité 
d'avance à douze numéros, qui en- 
traîne à sa suite amis, élèves, émules 
ou rivaux et dont le succès est pour 
lui un nouvel encouragement. 

Au cours de cette période de 
recherches passionnées, de cette 
curieuse époque de transition d’un 
artiste déjà parvenu au plus haut 
point de son art qui retourne au 
commencement, qui veut se faire 
une jeunesse et une compréhension 
nouvelles, son style se modifie, 
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s'apaise, ou du 
f moins perd de 
son âpreté un 
peu intolérante, 
de sa tension un 
peu combative 
pour combiner 
les ressources, 
un jour dédai- 
gnées, de son 
ancienne vision, 
souple, vive, pit- 
toresque et har- 
die, avec les 
acquisitions ré- 
cemment obte- 
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fond, réfléchi et 
sûr du véritable 
esprit de la gra- 
vure sur bois, 
de son rôle ex- 
pressif, de sa 
mission soit dans 
lelivre, soit dans 
l'estampe déco- 
rative, enfin de 
son caractère 
| propre qui Ja 
distingue ou de 
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| la gravure en 
| creux sur métal, 
| ou du dessin li- 
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| thographique. 

i Déjà, à côté 
HE de bois frus- 
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M violents, L'Eglise Saint-Gervais et le marche aux pommes (Peinture) 
comme Ja;Prière, dans le goût des incisions 
au canif de Valloton, l'Image, avec Îles 
pièces éparses de Paris pilto- 
resque, faisait pressentir cette 
évolution qui s'affirme d’une 
façon décisive dans les plus ré- 
cents ouvrages de l'artiste. 

Ce sont, entre autres, La 
Bièvre et Saint-Séverin, avec le 


protecteurs de l’estampe, M. Lotz-Brisson- 
neau, qui prépare à cette heure le cata- 
logue des œuvres de Lepère, et Paysa- 
ges ef coins de rue, par Jean Richepin, 
plus quelques planches indépendantes. 
Dans ces deux premiers ouvrages il 
unit fort heureusement sa vieille et éter- 
nelle passion pour le bois avec son béguin 
plus neuf pour l’eau-forte. 1] les associe 
texte de Huysmans; JVanfes en à son œuvre de restauration et de glori- 
1900, texte anonyme, publié 


arab ehiaté 4 DE RES fication du livre d’art. I] arrive même, 
des ARebours” PAT Un des plus intelligents de ARebeun” dans la planche initiale, formant fron- 


RDS obé biané hr mm he VIE 6 
nl tmmaemrnmne amener 


Auguste Lepère 


tispice, de son livre 


de JVankes en 1900, 


à combiner ensemble 


d’une 


imprévue, assez trou- 
blante et, au demeu- 
rant, très savoureuse, 


les trois préoccupa- ss 
tions qui le travail- LAN E 
lent : le bois, l'eau- 3 ;;4 
forte, et la couleur; 2% 
tour de force d’inter- | 4 


prétation et de tirage SE 


Ornement extrait 
de ‘A Rebours 


façon 


assez 


qui, à Ja vé- 
rité, ne peut 
être consi- 
déré que 
comme une 


tentative 
tout excep- 
tionnelle. 
Toutes 
ses geaux- 
fortes sont 
d’un beau et 
grave as- 
peche 
trait en est 
nettement 
écrit, d'une 
morsure 
profonde et 
décidée, à 
J'eau-forte 
pure, parfois au vernis mou, et, dans 
quelques-unes des pièces, les ombres 
sont noyées soit dans un léger travail 
de pointe sèche, soit dans des bains 
d’aqua-tinte d'effet surprenant, mais 
sans aucune apparence de préoccupa- 
tion de métier, de virtuosité profes- 
sionnelle. C’est la gravure conçue à 
Ja manière d’un véritable dessin sur 
Les fonds 


sont plus généralement obtenus d'un 


cuivre, au trait ou lavé. 


trait sûr, alerte, vif et léger quoique 
décisif; le clair-obscur est franc et 
Jumineux et, bien que les figures 
soient un peu nerveuses et agitées, 
certaines pièces, d’une tenue très belle, 
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Aux Sables d'Olonne (Dessin) 


d’un grand style simple, rappellent, avec leurs 
grandes réserves de blancs, leurs noirs intenses 
et bien placés, leurs architectures»solidement 
assises, le souvenir de la pointe inimitable 
de Méryon. 

Mais c’est dans le bois que nous le trou- 
verons le plus lui-même. Sa main est plus à son 
aise avec le métier, de même que sa fantaisie 
se déploie en toute liberté sur les pages du 
livre, prenant ses coudées franches avec la jus- 
tification, 


sans respect pour les 


s’avançant familièrement au milieu des carac- 


marges, 


tères, fraternisant avec le texte, tutoyant son 
collaborateur, l'écrivain. Tour à tour il nous 
présente de puissants et profonds tableaux ou 
de minuscules et précieuses vignettes? Que 
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dis-je ? Son caprice s'amuse à éparpiller 
à travers le texte de menus coquillages, 
des algues lilliputiennes, de minimes 
fleurettes et de tout petits oiseaux qui 
pointent de leurs couleurs vives tout ce 
noir et ce blanc des 
pages, aux fleurons, 
aux culs-de-lampes, 
aux tirets, etc. 
Vendéen d’occa- 
sion, Lepère a tracé 
de Ja vie nantaise un 
spectacle des plus vifs et des 
plus attrayants. C'est le pitto- 
a 4 resque du port, des fabriques, <= 


des usines, des marchés où l'on {_Z%( A\Ù 
es usines, i CAN 
| étale les tas de poissons visqueux NEX 
et argentés, des chantiers où s’édifientles Us, 
; - 7 ” Téte de chapitre extraite 
lourds paquebots et les monstres cuiras- 


1.1 de ‘* A Rebours ”’. 
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des canaux sillonnés par les vais- 
seaux, les chalands, les yachts, 
animés par le commerce et le plaisir. 

Ce livre est une belle œuvre 
dans l’œuvre de Lepère. C'est 
pourtant dans l’autre volume qu'il 
triomphe vraiment. 

Jci, ce Parisien, fils de Paris, 
qui possède à fond sa ville natale 
dans son âme agitée et insaisissable 
et dans sa chair de vieilles pierres 
douloureuses, n’a plus à se contenir, 
à faire effort pour être sage. Bien 
mieux, il a pour compagnon de 
route et pour guide l'écrivain le 
mieux fait pour s'entendre avec lui, 
ce Huysmans sensitif, impression- 
nable, violent, expressif, qui remue 
avec une curiosité passionnée toutes 
les vieilles cendres encore chaudes 
du passé et fouille à travers les 
grouillements de la rue, tous les 
dessous extraordinaires de l'exis- 
tence de cette immense agglomé- 
ration humaine. Aussi pénètre-t-il, 
non plus, certes, avec sa verve et 
son humeur fine et gouailleuse de jadis, mais, 
avec une compréhension plus sérieuse et plus 
haute, ce qu'il y. a d’auguste, de tragique, de 
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Élude de Pins (Dessin rehaussé) 


sés; ce sont les rues tortueuses et Jouches 
où s’aventurent les marins impatients qui dé- 
barquent ; c'est le spectacle du vaste fleuve et 
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déchu ou d’inquiétant dans la physionomie 
populaire du vieux Paris. 

L'écriture de l'artiste est devenue en même 
temps singulièrement éloquente et forte. Plus 
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psychologie intime de ces Jieux et de ces per- 
sonnages, Si inconnus ou si méconnus, que nous 
passons chaque jour devant sans en soupçonner 
l'extraordinaire caractère. ]J] nous apprend à 


TX 
NS, | 
o 1! 


y 


VA 


La Procession de la Féte-Dieu à Nantes. — Fragment d'une planche en couleurs. 


de teintes, de demi-teintes, de recherches 
_subtiles d’atmosphères et de lumières comme 
autrefois. 1] a mieux à faire que de s’amuser aux 


jeux des éléments; il veut rendre toute Ja 


regarder et à connaître notre ville. Aussi pro- 
cède-t-il avec une extrême simplicité, par un 
travail au trait pur, dessinant nettement et 


sûrement Îles architectures, affirmant les 
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silhouettes, dégageant franchement les valeurs 
principales, au milieu de grands partis pris 
d’ombres et de Iumières, de justes oppositions 
de noirs et de blancs, de savantes réserves du 
blanc du papier, « cet ardent foyer lumineux » 
suivant l’expression de Bracquemond, qui 
éclaire toute l’estampe. Et, dans ce nouveau 
dessin, dépouillé d'artifices et de coquetteries, 
dans ces effets très intenses de clair sur clair, il 
fait songer à maintes reprises, à Goya ou à 
Rembrandt. 
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Cette recherche du bois en couleur est chez 
Lepère une préoccupation qui n'est pas nou- 
velle et remonte à l’époque de Ia crise pro- 
fonde qui a modifié son talent. 

1] était stimulé dans cette voie par les chefs- 
d'œuvre en couleur que lançaient coup sur coup 
les maîtres lithographes : Chéret, Grasset, Lu- 
nois, et tous les metteurs en scène de l'affiche, 
infusant au public, aux amateurs, aux éditeurs, 
le goût rapide et passionné de l’image colorée. 

On ne pouvait tenter la couleur sur le bois 


Chanaan, planche extraite de ‘* l'Image ‘ parue en 1897. 


Les Paysages ef coins de rues n’ont pas, assu- 
rément, cette grandeur tragique. C’est un Paris 
pittoresque et ethnographique vu par un obser- 
vateur optimiste, bienveillant et amusé, et non 
par un psychologue aigu et morose. 

De plus, ici, un élément nouveau est intro- 
duit qui apporte ses facultés expressives 
propres : Ja couleur. Et, comme la couleur a 
été appelée l'élément féminin de l’art, elle 
offre, en compensation de l’austérité et de Ja 
force qu’elle retire, tout son charme, sa séduc- 
tion, ses grâces animées. 


sans songer aux Japonais. Comme son confrère 
Henri Rivière, Lepère se tourna avec intelli- 
gence de ce côté et leur demanda le secret de 
leurs à-plats doux ou éclatants, juxtaposés ou 
superposés, de leurs tirages transparents, de 
leurs papiers et de leurs encres, et il exécuta 
à l’origine plusieurs planches tirées sur Chine 
et imprimées à l’eau. Après cet essai, somme 
toute heureux, d'adaptation typographique, 
Lepère se sentit sollicité par le désir d'appliquer 
la couleur à de grandes estampes indépen- 
dantes, sortes d'importantes images décoratives 


fluguste Lepère 


conçues, semble-t-il, moins pour f’cbscurité 
des cartons que pour le jour des appariements 
à l’ornementation desquels elles pourvoyaient. 
Cette tentative comprend, entre autres essais, 
une Bucolique moderne, une grande Procession 
de la Féte-Dieu, qui réunit, devant le porche 
de Ja cathédrale de Nantes, le spectacle du 
bariolage le plus riche et le plus grave à Ja 
fois. C’est une pièce des plus remarquables. 

Mais la plus heureuse application qu'il a 
faite du boïs en couleur est encore Ja dernière, 
ce qui est toujours consolant pour un artiste, 
puisque c’est la preuve que, si haut qu'il se soit 
placé dans son art, il est encore susceptible de 
progrès. C’est, cette fois encore, une applica- 
tion au Livre. 

Grâce à la bienveillance de Ja Société des 
Cent Bibliophiles, par l'intermédiaire de son 
président, M. Rodrigues, que nous remercions 
ici, nos lecteurs ont quelques échantillons de 
la décoration de cet ouvrage qui va bientôt 
pour un petit 
nombre de mains fortunées. C’est de nouveau, 
M. J. K. Huysmans qui estl’inspirateur de l’ar- 
tiste. Et, à vrai dire, on ne pouvait faire un 


paraître, disparaître entre 


choix plus intelligent que celui de ce singulier 
livre Æ Rebours, si suggestif, si évocateur, si 
prodigieusement propre à faire naître un foi- 
sonnement d'images. Mais nul aussi n’était 
apte à les fixer dans leur richesse et leur 
variété que l'imagination aussi prodigieusement 
fertile de Lepère. On dirait ici que c’est une 
orgie d'images, si ce mot n’impliquait l’idée 
de désordre; et on ne peut au contraire voir 
un livre d’une plus belle tenue. Mais Lepère 
s'est fait à la fois dessinateur, graveur, impri- 
meur et typographe et, sauf le texte et le 
papier, c’est lui qui a tout fourni. C’est ce qui 
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explique ce caractère d’unité dans Ja richesse. 
Les spécimens que nous offrons, nous dis- 
pensent de descriptions pénibles et hasar- 
deuses. On peut voir avec quel tact exquis, 
avec quel sens des nécessités décoratives de la 
typographie, Lepère a su tirer parti de Ja cou- 
leur. Et cette fois, plus de trace de timidité ou 
d'inquiétude, car le ton, si choisi qu’il soit, n’y 
est point prudemment rabattu, maïs à J’occasion 
il sait résonner pleinement. C’est le triomphe 
du bois en couleur et du livre en couleur. 

Est-ce à dire que ce soit là une formule 
définitive ? Lepère ne le pense pas. Cette fois 
encore il est allé jusqu’au bout de ce que peut 
donner son art dans une voie inexplorée. Mais, 
malgré tout, plus il va, plus il voit simple et 
plus il voit haut, il cherche de plus en plus ce 
que nous appelons « le style », ce qui n’est 
pas la perfection académique, maïs l'expression 
simple et grande des choses, dépouillée de 
tout accessoire inutile, de tout appareil sédui- 
sant, de toute coquetterie trompeuse. Et il 
rêve de revenir purement et simplement au 
blanc et au noir. Mais pour satisfaire ce besoin 
inné de couleur qui agite perpétuellement son 
âme de peintre, il annonce qu’il n'ira plus cette 
fois par quatre chemins. 1] reprendra, maiïn- 
tenant qu’il est enfin en mesure de le réaliser, 
le premier rêve de sa jeunesse. J] va faire de 
la peinture à l'huile. On sait déjà ce qu'il a 
été sous cet aspect. La dernière Exposition 
du Salon d'Automne a donné même des regrets 
au Luxembourg. En face d’une carrière si 
pleine d’imprévu et qui n’est pas près de se 
clore, nous devons nous arrêter sans conclure 
et terminer sur ce mot : Nous attendons. 


Léonce BÉNÉDITE. 
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LA REUNION DES FABRICANTS DE BRONZES 
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| Concours de Sculpture 


E concours de sculpture ou- 
vert, chaque année, par la 
Réunion des fabricants 
_de bronzes, a pour 
but de dévelop- D, 
per l'initiative des 
jeunes artistes sur les sujets 
familiers dans lesquels la figure 
n'intervient que comme un élé- 
ment de décoration et n’est pas, 
comme cela a lieu pour la sta- 
tuaire, l'objet principal. Toute 
liberté est laissée aux concurrents 
pour le choix des sujets, mais on 
leur demande avant toutes choses 
de tenir compte, dans Ja composi- 
tion, de la technique particu- 
lière au métal, car l’un des mé- 
rites de leurs ouvrages, c’est 
d’être exécutables, et Ja préoc- 
cupation qui naît de l’exécu- 
tion possible est pour eux 
une excellente garantie 
4 contre les écarts d’imagina- 
| tion qui les entraîneraient 
à chercher des formes 
incompatibles avec la fonte 
et la ciselure du bronze. 

Le concours ouvert en 
1903, a paru aux mem- 
bres du jury supérieur aux 
concours précédents. I] 
b: semble que l’enseignement donné 
1 dans les cours d’art appliqué ait 

| été suivi, et que les artistes 

| comprennent enfin la nécessité de 

faire de la construction Ja base de 

la composition. La destination de 

| | l'ouvrage qui en constitue le pro- 
| 

| 


gramme doit influer d’une manière dé- 
cisive, non seulement sur les dispositions 
générales, mais sur la valeur à attri- 
buer aux détails dans l’ensemble, 
sur les rapports d'harmonie 
qui doivent en résulter, sur 
l'importance des reliefs, sur 
Jes oppositions à créer entre les 
parties enrichies par la sculpture 
et les surfaces laissées nues. 
Sans doute, ces conditions 
d'équilibre et d'harmonie n'ont 
pas toujours été remplies dans 
les ouvrages exposés cette année, 
mais les jeunes artistes se sont 
efforcés de les réaliser, et il est 
à noter que, parmi les titulaires 
des récompenses décernées, les 
jeûnes gens sont en très grande 
majorité. Sur dix prix d’ar- 
gent, neuf sont attribués à 
des artistes dont le plus 
âgé a vingt-quatre ans et 
le plus jeune dix-huit. 
C'est Ja meilleure justifi- 
cation des cours de com- 
position décorative ou- 
verts dans ces dernières 
années. 
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La première récompense a 
été attribuée à l’unanimité à 
M. Moreau-Sauve, qui 
exposait une pendule avec sa gar- 
niture, et un vase. J] est de ceux 
qui ont le mieux compris le rôle de 
la décoration florale, très habile- 
ment adaptée à des lignes de 
construction commandées par la 
LÉON FRÉGOUT Cart destination de chaque objet. Le 
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jury ‘a regretté l’emploït insuffisamment justifié M. Paturaud (Félix), que son âge (trente- 
d’une petite figure sur la face de Ja pendule, et deux ans) aurait empêché de concourir pour 
pour Je vase, 


dont J’ouver- 
ture est déco- 
rée de fleurs de 
géranium, J’ab- 
sence d’une li- 
gne d’architec- 
ture servant 
d'appui aux 
fleurs un peu 
trop détaillées. 

Une critique 
analogue a été 
faite pour le 
pied du vase, 
qui manque 
d’une moulu- 
ration simple 
pouvant don- 
ner un appui 
au décor floral. 
Müis le jury a 
Joué sans ré- 
serve le flam- 
beau à deux 


branches, et 
apprécié com- MOREAU-SAUVE 

me elle mérite 

de l’être l’utilisation “es tiges de feuillage Jun des prix de Ja fondation Didier. 
qui enrichissent Jes silhouettes et créent des M. Paturaud exposait un plateau et une 
ajourages d’un charmant effet. coupe, l’un et l’autre décorés 


M. Moreau-Sauve est un jeune par une interprétation du 


qui se prepare une carriere mürier sauvage. La forme 


du plateau, dont le dé- 
saxement n’est pas très 


intéressante s’il déve- 
Joppe comme il con- 
vient ses qualités de motivé, peut prèter à 
constructeur. Le prix la critique; mais la 
coupe, dont les bords 


sont formés par les 


qui lui a été attribué 
est celui qui a été 
fondé par la Réunion branches, tandis que 


des fabricants de les feuilles et les fleurs 


bronze. Son attribu- s’étalent délicatement 
sur le fond, est une 
œuvre de goût qui sera 
certainement très appré- 


ciée. 


tion n'impose pas de 
limite d'âge. 

Pour ce motif, le jury a 
retenu, Jui attribuant un prix 
supplémentaire décerné par Îles 
fabricants de bronze, l’envoi ‘de 


La fondation Didier, compre- 
EAU nant les prix suivants : un de 
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200 francs, trois de 100 francs et quatre de 


50 francs, fixe une limite d’âge de vingt-huit 


ans, qui n'a d’ailleurs 
été atteinte par aucun 
des concurrents pri- 
més. 

Le prix de 20ofrancs, 
le second dans l'ordre 
des récompenses, a été 
obtenu par M. Léon 
Frégout, pour un élé- 
gant cartel, dont les 
lignes harmonieusesré- 
sultent d’un enlace- 
ment de tiges laissant 
entre elles des parties 
ajourées. Le cadran, 
qui occupe la partie 
basse de Ja composi- 
tion, gagnerait à être 


augmenté pour ré- 


duire Ja première 
gorge d’entourage, ce 
qui donnerait plus de 
valeur à Ja gorge exté- 
rieure. 

On aimerait aussi à 
développer le motif de 
pommes de pin qui 
donne Ja richesse à Ja 
partie supérieure du 
cartel. 


MM.Georges Leleu, 


Lucien Lelièvre, Edouard Dekeirel ont obtenu 
chacun un prix de 100 francs. 


MOREAU-SAUVE 


Les prix de 50 francs ont été attribués à 
MM. Antoine Borga, Jules Arnoux, Georges 


Cottin et Léon Binet. 

Cette énumération 
suffit à indiquer l'in- 
térêt du concours. Si 
l'on considère l’âge 
des concurrents, ce 
concours est plein de 
promesses, et le rap- 
porteur du jury est 
heureux de constater 
avec ses collègues les 
progrès de la compo- 
sition décorative, pro- 
grès qui seront d’au- 
tant plus rapides que 
les élèves développe- 
ront Jeu: éducation 
artistique générale, et 
la complèteront par la 
connaissance de la 
technique de Ja ma- 
tière qu’ils auront choi- 
sie. 1] serait à désirer 
que l'exemple donné 
par la Réunion des fa- 
bricants de bronze fut 
suivi par les représen- 
tants d’autres indus- 
tries et que l'initiative 
des jeunes artisans fût 
encouragée par ceux 


qui auront plus tard a mettre à profit leurs apti- 
tudes professionnelles. 


Lucien MAGxE. 


PATURAUD 


Fit 
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TT 


vanT d'étudier les pro- 
ductions des émailleurs 
modernes, quelques in- 
dications sur ce que 
fut l’art de l'émail dans 
les siècles passés nous 
semblent nécessaires. 
Nous serons brefs, 
cependant, dans cet 
aperçu rétrospectif. 
Émaux cloisonnés. — On peut les considérer 
à l’origine comme la simplification, à l’aide d’une 
matière fusible, du travail exécuté par le lapi- 
daire sertissant dans l’or des 
pierres taillées en table et 
formant une sorte de mo- 
saïque. ]1s peuvent être con- 
sidérés comme les plus an- 
ciens que nous connaissions. 
Les Égyptiens ont fabriqué 
des émaux cloisonnés; après 
de longs siècles d'intervalle, 
le procédé a été repris par 
les Byzantins (on en a des 
exemples dès le vi‘ siècle) 
qui l’ont transmis aux Occi- 
dentaux. En France, en Al- 
Jlemagne et en Italie, peut- 
être en Angleterre, on a fait 
des émaux cloisonnés du ix' 
au xn' siècle environ. Puis ce 
procédé coûteux a été à peu 
près abandonné sauf par les 
orfèvres fabricants de bi- 
joux. Ces derniers ont en- 
core fait des émaux cloi- 


_ Des , = " 
sonnés au xvi‘ siècle. Les émaux cloisonnés ont 


été généralement exécutés sur or ou sur argent, 


plus rarement sur cuivre, exceptionnellement 
sur fer. 

On peut considérer les émaux filigranés qui 
ont été fabriqués du xv' au xvu' siècle en Hon- 
grie et dans toute la vallée du Danube, comme 
une extension du procédé du cloisonnage. Mais 
dans ce cas, les cloisons sont remplacées par 
des filigranes, et les émaux ne subissent pas 
l'opération du polissage. 

Émaux champlevés. — Les émaux champ- 
levés, ou en taille d'épargne, ont été connus de 
l'antiquité classique. On en a retrouvé en Italie, 
en Gaule, en Germanie, en Grande-Bretagne, 


Fragment d'une châsse en cuivre champlevé et émaillé. Limoges, xn° siècle 
(Eglise du Chalard) 


qui paraissent tous être antérieurs au mn siècle 
de l'ère chrétienne. Le procédé semble avoir 
6 
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été abandonné ensuite pendant plusieurs siècles. 
Les premiers échantillons qu’on en rencontre 
en Occident ne sont pas antérieurs au 1x' siècle, 
et exécutés Sur Or, apparaissent comme une 
simple modification de la technique de l’émail- 
lerie cloisonnée. 

Le métal employé pour Ja fabrication des 
émaux champlevés a presque toujours été le 
cuivre, d’une épaisseur assez considérable. 

Ce procédé peut donner des résultats très 
variés, suivant qu’on réserve les figures pour 
les faire se détacher sur un fond émaillé ou que, 
inversement, on émaille les figures qui se dé- 
tachent alors sur un fond d’or. Les artistes 
des bords du Rhin et 
de la Meuse, au xn' et 
au x siècle, les artis- 
tes de Limoges, aux 
xu‘, x‘ et xiv' siècles, || 
ont excelle à tirer un }. 
très bon parti déco- | 
ratif de ces procédés, 
mariés parfois, même 
dans les émaux sur 
cuivre, pour quelques 
parties peu importan- 
tes, avec le procédé du 
cloisonnage. 

Les émaux translu- 
cides ou transparents 
n'ont guère été em- 
ployés que pour Ja 
décoration des métaux 
précieux, or et argent. 

Au point de vue technique, les premiers 
émaux translucides n’offrent pas de très grandes 
différences avec les émaux champlevés, car on 
les a appliqués d’abord à la décoration des 
fonds, les motifs de décoration ou les person- 
nages étant réservés en métal apparent. Puis 
l'idée est venue aux émailleurs d'étendre ce 
système à la surface entière du monument, et ils 
ontété amenés à fabriquer, pour y appliquer des 
émaux transparents, de véritables bas-reliefs, 
dont les saillies peu accentuées sont aperçues 
par transparence à travers des émaux diverse- 
ment colorés. 

Ce système qui apparaît déjà en Jtalie à Ja 
fn du x siècle, a été simultanément 
employé en France et en Allemagne pour Ja 


Fibule en or ornée d'émaux cloisonnés, x1\° ou xn° siècle 
(Musée de Mayence) 


décoration des pièces d’orfèvrerie d’or et d’ar- 
gent. ]] n'a jamais été abandonné, et les joail- 
liers et les fabricants de boîtes du xvin' siècle le 
pratiquaient encore. 

Dans les catégories des émaux translucides, 
il faut classer les émaux cloisonnés à jour, 
qu'on rencontre en France dès le xiv' siècle, 
mais qui sont extrêmement rares. Ces émaux 
une fois terminés ont l'apparence de vitraux dans 
la masse desquels on aurait noyé des cloisons 
métalliques. Nous n'avons d’autres renseigne- 
ments sur leur technique spéciale que ceux que 
donne Cellini : dans une caisse de fer, de la 
forme de l'émail qu'on voulait produire, on 
déposait à l’aide d’un 
pinceau une mince 
couche de terre, pour 
adhé- 
rences de l’émail. En- 
suite on déposait dans 
la caisse le dessin formé 
à l’aide de lamelles de 


métal, comme pour Ja 


empêcher les 


fabrication des émaux 
cloisonnés. On char- 
geait d'émail, comme 
dans le procédé du 
cloisonnage, et après 
un certain nombre de 
cuissons, On avait une 
sorte de vitrail très 
épais, facile à détacher 
de la caisse de fer qui 
avait joué le rôle d’un 
moule, mais d’un moule auquel l'émail n’adhérait 
point. Ces émaux pouvaient ensuite être sertis 
comme des pierres sur des bijoux ou des pièces 
d’orfevrerie. 

Nous n'insisterons pas davantage sur l’his- 
toire des émaux. Nous avons surtout à nous 
occuper ici des procédés techniques et des 


artistes modernes. Encore y trouverons-nous 
suffisamment à dire. 


os * 


Favorisé entre tous les artistes, l’'émailleur 
a pour traduire sa pensée une matière admi- 
rable, l'émail. À Ja puissance du ton, à Ja 
beauté de Ja matière, l'émail joint cette qualité 
rare et combien précieuse de pouvoir résister 


L'Email et les Emaïlleurs 


victorieusement à l’action destructive des ans. 
Les émaux anciens nous en donnent la preuve. 
Cette beauté de matière, cette résistance 


dont on l’auteur 


s'émerveille, un poète, 
d'Emaux et Camées, la chante dans un sonnet 


dédié à Claudius Popelin, maître émailleur : 


Le temps efface J’Art avec un doigt trop prompt, 
Et j'éternité manque à sa forme divine. 

Le Vinci sous son crépe à peine se devine, 

Et de Monna Lisa l'ombre envahit le front. 


Ce que nos yeux ont vu, bien peu d'yeux le verront. 
On cherche au Vatican Raphaël en ruine, 

Michel Ange s'éteint aux murs de Ja Sixtine ; 
Comme Appelle et Xeuxis ils s'évanouiront. 


Mais toi, mon Claudius, tu fixes ta pensée ; 
Tel que l'ambre une fleur, J'immarcessible émail] 
Contre les ans vaincus abrite ton travail. 


Des reflets de l'iris ton œuvre est nuancée, 
L'ardente transparence y luit sur le paillon, 
Et chez toi l'Ideal a toujours son rayon. 


Quelle joie pour l'artiste d'exécuter son 
œuvre en une telle matière! Quelle joie aussi 
de triompher du feu, auxiliaire précieux et 
trop souvent terrible! 

Quelques artistes de la bijouterie moderne 
ont su remettre en honneur cette matière trop 
délaissée. Mais peut-être le public n’y sait-il pas 
démêler suffisamment les difficultés que l'artiste 
a su vaincre, ni les procédés qu’il a dû employer 
pour faire son œuvre. C’est ce que nous entre- 
prenons de montrer ici, ne bornant pas cette 
étude à lJ’unique émaillage des bijoux, mais 
J'étendant surtout, au contraire, aux artistes 
tirant de l’émail seul l'intérêt de leur œuvre, 
complète en elle-même. Tel un beau cloiïsonné, 
ou un émail peint. 

Nous étudierons successivement ces procédés 
divers, les faisant précéder, cependant, de 
généralités s'appliquant à tous. 


* 
# * 


Tous les métaux ne s'émaillent pas avec une 
facilité égale; tous, même, ne peuvent pas 
s'émailler. L'or, l’argent et le cuivre, avec des 
qualités et des défauts variés, nous occuperont 
seuls ici. Le platine, le bronze, le fer sont d’un 
emploi plus difficile et moins fréquent. 

L'or est le métal par excellence pour l'émail- 
leur. 11 lui prête son éclat et sa beauté de 
matière. En outre, à son contact, les émaux 
ne subissent aucune transformation fâcheuse, 
ce qui se produit trop souvent avec le cuivre, 
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et surtout avec l'argent. Nous le verrons par la 
suite lorsque nous parlerons de ces métaux. 

Quel que soit son titre, c’est-à-dire son degré 
de pureté, l’or s'émaille avec facilité. Cepen- 
dant, le titre de 920 parties d’or fin sur 1000 de 
métal est Ja proportion la plus courante. ]] va 
sans dire que, pour J’or aussi bien que pour 
les autres métaux, le degré de fusibilité des 
émaux doit être sensiblement inférieur à celui 
du métal qui les supporte. On cuit d'ordinaire 
à environ 800 degrés. 

Mais ce qui fait employer l'or à un titre 
aussi élévé que possible, c’est que le cuivre qui y 
est à l’état d’alliage, en se raréfiant de plus en 
plus, diminue d’autant les chances d’insucces. 

En émaillage, la présence d'un corps oxy- 
dable, comme le cuivre ou l'argent, est toujours 
fâcheuse, car des réactions sont à craindre entre 
ce corps et les émaux, lors de la fusion de ceux- 
ci. Deux choses se produisent : ou l'émail dissout 
l’oxyde métallique que produit l'élévation de 
température sur le métal, oxyde qui colore 
J’émail ou modifie sa coloration primitive; ou 
encore l'émail oxyde le métal même, et l’oxyde 
ainsi formé agit sur Ja matière émaillante. 

C’est pourquoi l’or s’émaille d’autant mieux 
qu’il est plus pur et que, par là même, les réac- 
tions des émaux sur le cuivre de l’alliage sont 
moins à craindre. 
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Vase argent émaillé 


Nous venons de voir ce qui se produit lors- 
que les émaux sont mis en présence de métaux 
oxydables. C'est le cas de l'argent et du cuivre. 
Muis cette coloration se borne souvent à la par- 
tie touchant le métal même. Les émaux opaques 
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en sont donc moins in- 
fluencés que les émaux 
transparents. Du reste, 
on peut isoler le métal 
oxydable de l'émail colo- 
rant, et garder à celui-ci 
toutes ses qualités. 

Voici donc quels se- 
ront, en général, les mé- 
taux que nous aurons à 
émailler. I] nous reste 
à voir, avant les procé- 
dés d’émaillage, ce que 
sont Jes émaux eux - 
mêmes. 

L’émail est une subs- 
tance vitreuse (dont nous 
verrons ensuite Ja consti- 
tution même), incolore ou 
colorée, opaque ou trans- 
parente, et qui appliquée 
sur le métal et chauffée 
avec celui-ci à tempéra- 
ture convenable, y adhère 
d’une façon parfaite. 

L'émail se présente à 
nous sous trois aspects 
différents : transparent, 
translucide ou opaque. 
Lorsqu'il est transpa- 
rent, il laisse apercevoir 
sous Jui Je métal, qui 
peut être lui-même tra- 
vaillé. C’est alors que son 
emploi devient délicat, 
sur l'argent surtout, les 
défauts et les teintes pro- 
voquées par l'oxydation 
devenant nettement visi- 
bles. L’émail translucide 
se laisse traverser par la 
lumière, sans cependant 
Jaisser apercevoir sa ma- 
tière intérieure. L’émail 
opaque, Jui, ne se laisse 
pas traverser, et sa surface 


seule est visible. Chacune de ces qualités sera 
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Collier, émail translucide sur or 


émaux? L’émail, ou fon- 
dant, 


qu’un verre incolore ; et 


n'est autre chose 


tous les émaux ont pour 
base commune ce verre 
incolore, auquel l’adjonc- 
tion de certaines matières 
communique des colora- 
tions diverses, ou même 
l'opacité. 

1] va sans dire que nous 
nepouvons ici entrer dans 
tous les détails de Ja 
des 
Cependant, nous l'indi- 
querons par quelques 
généralités. 


fabrication émaux. 


L'émail en lui-même, 
ou fondant,verre incolore, 
peut être produit de fa- 
çons différentes, les pro- 
portions des 
constitutives variant. En 
voici quelques-unes : si- 
lice : 3 parties; minium : 
2 parties ; azotate de po- 
tasse : 2 parties 1/2; — 
ou encore : silice : 3 par- 


matières 


ties; minium : 5 parties; 
azotate de potasse : 1 
partie; — ou encore 
silice: 2 parties; minium : 
3 parties; azotate de po- 
tasse : 10 parties; — ou 
enfin : silice: 2 parties ; 
minium : 2 parties; Car- 
bonate de soude ou de 
potasse : 1 partie. Ceci 
pour le cuivre et l'or. 
Pour l'argent, la fusibilité 
doit être augmentée. 

On le voit, les propor- 
tions diffèrent suivant le 
résultat à obtenir par la 
suite. Mais, on ne saurait 
assez le répéter, c'est de 


Ja bonne constitution d’un émail que dépend la 


employée au gré de l'artiste et en vue de l'effet beauté d’une pièce émaillée. 


à produire. 


Mais quelle est Ja composition même des 


Suivant sa constitution, un émail est dur ou 
tendre, c'est-à-dire qu’il fond à une tempéra- 


L'Email et les Emailleurs 


FEUILLATRE Peigne, corne et émail translucide 
ture plus ou moins élevée. S'il est d’un emploi 
moins facile, peut-être, l’émail dur doit cepen- 
dant être préféré, comme résistant mieux à l’ac- 
tion destructive de l'air. Mais il va sans dire 
qu'il y a nécessité à n’employer pour un 
même travail que des émaux fondant à des 
températures sensiblement égales, de même 
qu’il vaut mieux n'employer ensemble, 
autant qu'il est possible, que des émaux 
à base commune. 

Nous avons donc notre émail transpa- 
rent et incolore, notre fondant. Nous le 
colorerons à notre vo- 
lonté par l’adjonction 

d’oxydes métalliques, 
en proportions conve- 
nables, que nous fon- 
dons avec lui. 1] est fa- 
cile à comprendre que 
plus Ja proportion 


Cloisonné sur or 


FEUILLATRE 


41 


d'oxyde est forte, plus Ja coloration de l'émail 
est intense. 

Nous donnons ici très brièvement un aperçu 
des combinaisons des divers oxydes et du fon- 
dant, ainsi que les couleurs qu’ils produisent. 


Jaune. — Fondant : 10 parties; chlorure 
d'argent : 1 à 2 parties. — 
Fondant : 4 parties ; oxyde 
d’antimoine : 1 partie. — 
L'oxyde d'’urane donne 


aussi un beau jaune doré. 


Rouge pourpre. — Fon- 
dant : 12 parties; pourpre 
de Cassius : 
L'oxyde de cuivre, le chlorure d’or donnent 


22. 


1 à 2 parties. 


encore de beaux rouges. 

Bleu. — Fondant : 10 parties; protoxyde 
de cobaït : 1 à 2 parties. Un mélange d’oxydes 
de cuivre et de cobalt en proportions conve- 
nables donne un bleu tur- 
quoise. 

Vert. -— Fondant : 10 
parties; sexquioxyde de 
chrome : de 1 à 2 parties. 
— Ou encore : Fondant : 


30 parties ; oxyde noir de 
cuivre : 1 à 2 parties. — 
L'oxyde de fer donne lui aussi un vert bouteille. 

Violet. — Fondant : 30 parties; peroxyde 
de manganèse : 1 à 2 parties. 

Un mélange d’oxydes de fer et de manganèse 
donne un noir ou un brun, suivant les propor- 
tions. D’autres corps, d’autres oxydes, sont aussi 
employés dont nous ne nous occuperons pas ici. 


Drageoir, argent et émail translucide 
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vant dans le commerce. Certes, ils . 
sont une ressource indispensable, 
mais combien Jeur unique emploi 
restreint les richesses de Ja palette 
de l'artiste, que quelques recherches 
et de Ja persévérance enrichiraient 
rapidement. C’est ce que certains ont 
compris, et les résultats obtenus les 
ont largement récompensés des pei- 
nes qu’ils se sont données. 

Ayant vu rapidement la composi- 
tion des émaux, nous allons maiïinte- 
nant voir la façon de les utiliser. 

Au sortir du creuset, les émaux 
sont coulés en galettes, et c'est en 


cet état que se les procure l’émail- 
HOUILLON Cloisonneé préparé avant la pose de l'émail leur. 11 lui faut maintenant les 
amener à l’état convenable pour 

pouvoir les employer, les broyer, en un mot. 
On se sert pour cela d’un mortier en agate 
ou en porcelaine, dans lequel on met l'émail 
recouvert d’eau. Le mortier reposant sur un 
morceau de cuir épais, on broie l’émail au 


ties de plomb pur avec 20 parties d’étain éga- moyen du pilon d’agate, frappé d’un maillet. 
lement pur. 


J] convient de noter que l’opacité des émaux 
est souvent désirable. Elle s'obtient facilement 
en y ajoutant une quantité convenable d’acide 
stannique sous forme de calcine. Cette calcine 
est obtenue en calcinant un mélange de 100 par- 


L’émail doit être amené à l’état de poudre 
très fine, mais non impalpable, et doit présen- 
ter l'aspect d’un sable fin. On doit même éviter 
de pousser trop loin le broyage, car alors se 
produit le phénomène de dévitrification. L’émail 
dévitrifié ne peut être employé, pour la 
bonne raison qu'il ne glace pas au feu. 


Le mélange est agité sans cesse jusqu'à ce 
que le tout soit transformé en oxyde d’un jaune 
sale, ou stannate de plomb. On pulvérise 
celui-ci, on le Jave, on le sépare des parties 
métalliques non oxydées. ]] est prêt à l'emploi. 

Pour rendre opaque le fondant, il suffit de 
remplacer le minium par une quantité 
a | appropriée de calcine. Aïnsi, par 

La: exemple, pour 3 parties de silice, 
14 on ajoutera 5 parties de la calcine 


| 

1h! obtenue ainsi que nous venons de le 
Et dire, et 2 parties d'azotate de potasse. 
: Le fondant opaque ainsi obtenu est 
Si ensuite coloré par addition d’oxydes 
il i| métalliques. 


À Voici en quelques mots quelle est, 
dans ses grandes lignes, Ja fabrication 
des émaux. Mais nous ne pouvons 
nous étendre ici sur cette chimie 
spéciale, C’est l'art d’employer 
l'émail que nous étudions ici, et non 
pas l’art de le fabriquer. 

On doit regretter que souvent 
certains émailleurs se contentent trop 
ls facilement des seuls émaux se trou- 
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Donc, l'émail amené à l’état convenable de 
broyage est lavé abondamment. On décante, 
on relave à l’eau additionnée d’acide azotique. 
On relave encore, et on redécante jusqu'à ce 
que l’eau soit rejetée absolument pure. Un 
dernier lavage à l’eau distillée ne peut qu'être 
favorable. L’émail prêt ainsi à l'emploi est con- 
servé dans des flacons remplis d’eau. Nous 
allons maintenant passer en revue les différentes 
manières de J’employer. 


* 


» 


Suivant l'effet à produire et le but à attein- 
dre, l’émailleur a plusieurs procédés bien dif- 
Férents à sa disposition. Ce sont le champlevé, 
le cloisonné, les émaux cloisonnés à jour, la basse 
faille et les émaux peints. Nous ne nous occupe- 
rons aujourd'hui que des trois premières 
méthodes, réservant les deux dernières pour 
un prochain article. 
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Dans le champlevé, le procédé consiste à creu- 
ser dans une plaque de métal des cuvettes qui, 
remplies d'émaux de couleurs convenables, 
formeront le dessin; les parties métalliques 
restantes, Or, argent ou cuivre, formeront Jes 
traits et les détails de Ja composition. 

Voici comment on procède. Le dessin étant 
décalqué sur le métal et l'épaisseur des parties 
à respecter étant nettement déterminée, l’ar- 
tiste, au moyen d’un burin, cerne ces parties 
d’un trait fin creusé dans le métal. Puis, à l’aide 
de l’échoppe, ou du burin pour les parties plus 
vastes, il creuse à profondeur convenable les 
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cavités qui recevront les émaux. ]] va sans dire 
que plus les cavités seront profondes, plus les 
émaux qui y seront déposés seront foncés 
en couleur étant donnée leur épaisseur plus 


TOURRETTE 


‘Coupe émail cloisonné 


grande. Ceci dans le cas d’émaux transparents. 

Souvent, pour dégrossir le travail, l'artiste a 
recours à des morsures faites à l'acide azotique 
étendu. Pour cela, les parties métalliques à ré- 
server sont recouvertes d'un vernis protecteur, 
ainsi que l'envers et les tranches de la plaque. 

L’acide ronge le métal, cuivre ou argent; la 
pièce Javée à grande eau et dévernie est 
achevée au burin ou à l’échoppe. 

Les fonds peuvent être travaillés et présenter 
ainsi des parties intéressantes, vues par transpa- 
rence sous l'émail, lorsque la nature de celui-ci 
le permet. Les fonds peuvent ainsi ou être 
guillochés au tour, ou flinqués à l'outil. Dans 
ce dernier cas, des coups de burin sont donnés 
pour former des ornementations diverses. 

Voici donc notre métal prêt à recevoir 
l'émail, tout le dessin réservé en relief. ]] nous 
faut d’abord faire subir à la pièce un nettoyage 
minutieux ayant pour but de la débarrasser 
complètement de toute matière étrangère ou 
graisseuse. Voici comment on procède. On 
commence par chauffer au four le métal, mais 
en se gardant bien de le porter au rouge, ce 
qui détruirait le vif du travail, le rendrait mou. 
Vient ensuite le dérochage dans l’acide azo- 
tique étendu; enfin, un savonnage, des rin- 


çages et un séchage au four. À partir de ce 
moment, l'émail peut être appliqué en toute 
sécurité, à condition que la pièce n'ait pas eu 
à subir le moindre contact des doigts. 

L'émailleur a auparavant essayé ses émaux et 
combiné ses tons, préparé sa gamme. ]] marche 
donc sûrement, et non à l'aventure. 

Au moyen de petites spatules, il charge les 
cavités d’émaux humides et des couleurs 
choisies. 1] procède par couches minces et suc- 
cessives, ‘afin d'éviter les bulles qui pourraient 
se produire. Chaque couche, bien séchée, est 
passée au four avant l'application de la suivante. 
Nous verrons par la suite comment ont lieu ces 
cuissons. Les couches de surface un peu éten- 
due doivent être pressées et égalisées avec soin 
au moyen de Ja spatule. Trois ou quatre couches 
suffisent en général, et on charge un peu Ja 
dernière, de façon qu'après la dernière cuisson, 
l'émail bombe et déborde légèrement. Ceci afin 
d'éviter les concavités qui pourraient se pro- 
duire après le polissage de la pièce. 

Lorsqu'une pièce doit demander un long 
temps pour l'application des émaux, plusieurs 


jours, par exemple, il est préférable de leur 
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mélanger une légère dissolution de gomme 
adragante. Car, les poudres séchant se pour- 
raient forcément mélanger, malgré tous les 
soins. Au contraire, la gomme les faisant légè- 


à 
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rement prendre corps évite cet accident qui dé- 
truirait le travail. À Ja cuisson, la gomme est 
brûlée sans laisser de résidu. 

Mais une autre précaution est à prendre 
quand on émaille une plaque mince et de quel- 
que étendue. En effet, la dilatabilité du métal 
est plus grande que celle de J’émail. Or, au 
refroidissement, que se produit-il? Le métal se 
contracte beaucoup plus que l'émail, se déforme 
et celui-ci éclate, se fend, cédantàl’action dumé- 
tal. C’est pourquoi, afin de remédier à ce grave 
inconvénient, on prend Ja précaution de contre- 
émailler la pièce, c’est-à-dire del’émailler à l’en- 
vers en même temps qu’à l'endroit, et de cuire 
en même temps ces deux couches émaillantes, 
dont les effets se détruisent mutuellement. 

Nous devons nous occuper ici de la cuisson, 
partie principale, et trop souvent source de 
déboires pour l’émailleur le ‘plus habile et le 
plus consciencieux. 

Les méthodes de cuisson, où plutôt les com- 
bustibles employés sont divers, pour arriver au 
même résultat : charbon de bois, coke, pétrole 
ou gaz ont leurs partisans convaincus. Mais 
toujours la méthode de cuisson en elle-même 
reste la même. Nous allons la décrire ici. 


Le fourneau de f’émailleur est en terre 
réfractaire, et pourvu d’un moufle de même 
matière. Pour les moufles devant servir à la 
cuisson de grandes pièces, des fours en briques 
sont construits. Les moufles sont ouverts ou 
fermés, suivant les préférences. Dans les fours 
chauffés au charbon ou au coke, ils sont ou- 
verts, le plus souvent, destinés simplement à 
soutenir le combustible qui les recouvre et à 
former ainsi une chambre dans Jaquelle Ja pièce 
à cuire est introduite. Au contraire, dans les 
fours chauffés au pétrole ou au gaz, les moufles 
sont forcément fermés pour protéger les pièces 
contre l’action directe des longues flammes. 

Enfin, quel que soit son mode de chauf- 
fage, le four est en état de servir lorsque le 
moufle est entièrement rouge vif. 

La pièce à cuire est d’abord bien séchée au 
moyen d’un vieux linge absorbant l'eau, puis 
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placée près du four, et retournée fréquemment Ces émaux cuisent ainsi, en général, à une 
: de façon à ce que l’évaporation de l’eau soit température d'environ 800 degrés. 
î bien complète. Elle a été posée sur une galette S'il est nécessaire de recharger d’émail et de 
4 de terre réfractaire très mince. Lemomentvenu, recuire, la même opération se reproduit le 
è au moyen de pinces, la galette est saisie et intro- nombre de fois voulu. 
duite peu à peu dans le four. C’est alors que Parmi les accidents si fréquents, trop fré- 


I 


l'émailleur doit suivre son œuvre d'un œil quents lors de la cuisson, l’un d'entre eux 


| est l’affaissement de la 

plaque,sa déformation. 
11 est bon d’avoir avec 
soi une tôle emboutie 
de même forme, et re- 
couverte d'ocre rouge 
en poudre. Au sortir 
du four, la pièce encore 
molle y est appliquée, 
et à l’aide des spatules 
un travail rapide de 
redressage peut être 
entrepris. L’ocrerouge 
empêche le contre - 
émail d’adhérer à la 
tôle. 

Après les recharges 
successives, l'émail est 
enfin déposé en quan- 
tité voulue, en excès, 
même. ]] reste à en 
dresser et à en polir la 
surface. On se sert 
pour cela de limes et 
de pierres d’émeri de 
grain de plus en plus 
fin. Enfin, on repasse 
au feu pour glacer la 
pièce. 

On peut obtenir un 
poli plus parfait en- 
core, aussi parfait que 
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HP u de fatales conséquences, dont la moindre anéan-  ponce très fine en suspension. 

{ le Hi tit facilement l’œuvre si longtemps caressée. L'émail est alors terminé. I] reste, s’il est 

{ k La pièce est tournée sur sa galette, de façon que en cuivre, à dorer les parties apparentes du 

| f ses différentes parties subissent une égale cha- métal, si telle est l'intention de l'artiste. 

nt ''A2 leur. Puis quand la pièce se glace, on Ja retire PA 

| sans précipitation et le refroidissement s’opère D'un emploi plus fréquent que le champlevé, 

| graduellement. le cloisonné a sur celui-ci des avantages et des 
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désavantages aussi. Les désavantages peuvent 
se résumer en ceci : dans le champlevé, le trait 
de métal réservé peut être expressif, changer 
d'épaisseur, se renfler, diminuer, recevoir des 
accents. Dans le cloisonné, au contraire, le fil 
métallique qui forme le trait est inexpressif. 
Sans doute des fils de grosseurs différentes 
peuvent être employés, mais un même trait ne 
peut plus s'élargir en une surface métallique 


par exemple. Ce désavantage n'est-il pas 
racheté par une souplesse plus grande, en 
même temps que par une plus grande rapidité 
d'exécution ? 

Dans ce procédé, les cloisons métalliques, 
réservées dans la masse du champlevé, sont ici 
remplacées par des cloisons mobiles, faites 
à part, et soudées sur un fond. Le reste de 
l’exécution est identique dans les deux procédés. 

Un dessin très net a été arrêté. Puis, sur 


ce dessin ou sur un calque très précis, à l’aide 
de pinces fines, on contourne, on cintre de 
légères bandes métalliques, qui par la suite 
reproduiront fidèlement dans l'émail tous les 
traits de ce dessin. Ces bandes métalliques, de 
largeur variable, d'un millimètre ou moins, sont, 
suivant les cas, de laiton, d'argent ou d'or fin. 
Voici donc les lignes de notre dessin com- 
plètement reproduites au moyen des bandes 
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métalliques. Mais il reste à fixer celles-ci au 
fond même de la pièce. Deux procédés peu- 
vent être employés à cet effet. 

Sur Ja pièce, le dessin a été soigneusement 
décalqué ou dessiné. On met peu à peu les 
cloisons à leur place, et on les y fixe au moyen 
de soudure d'argent. Ici, les cloisons font corps 
avec Je métal même. 

Mais le plus souvent, pour plus de rapidité, 
voici comment on procède : la pièce est d’abord 
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émaillée légèrement au fondant, et sur cette 
couche d’émail le dessin est reporté au moyen 
de papier gras. On donne un très léger feu. La 
matière grasse est volatilisée et la matière colo- 
On pose 
alors les cloisons, les 
fixant à l’eau gommée. 
Puis, on dépose aux 


rante reste. 


angles et aux intersec- 
tions des bandes de pe- 
tites pointées d'émail. 
On passe au feu, et les 
cloisons se trouvent ainsi 
fixées. Comme dans le 
champlevé, la pièce est 
chargée d'émail, cuite 
et achevée. 

Mais, dans le champ- 
levé comme dans le 
cloisonné, il est une res- 
source importante, dont 
use l'artiste, dont il tire 
grand effet, et dont nous 
n'avons pas parlé en- 
core, c’est le paillon. 

On nomme ainsi des 
feuilles minces de métal 
qui, placées sous les 
émaux transparents, leur 
donnent un éclat et un 
brillant que l'on cher- 
cherait vainement à ob- 
tenir autrement. Trois 
métaux sont employés : 
l'or, le platine et l'argent. Voici comment on pro- 
cède en général. On relève d’abord un calque très 
précis des parties devant recevoir les paillons. 
Puis, posant sur une planchette de poirier à 
grain très fin, ou sur un carton glacé le paillon 
à découper, on lui superpose le calque. S’ai- 
dant alors d’une Jame fine et fort bien aiguisée, 
on découpe à la fois calque et métal. Le papier 
empêche celui-ci de se froisser ou de se déchirer. 

Au moyen d’un pinceau, on a enduit Ja par- 
tie d’émail à recouvrir de métal d’une dissolu- 
tion de gomme adragante dans l’eau, ou de 
mucilage de pépins de coings. A l’aide d’une 
pince, le paillon est saisi et appliqué. On 
presse légèrement. La gomme séchée, il suffit 
de passer au feu pour fixer le métal. Celui-ci 
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est recouvert ensuite des émaux de couleur 
convenable. 

D'autres procédés sont encore en usage, dont 
nous ne parlerons pas ici. Cependant, une re- 
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marque fort simple s'impose, qui a son impor- 
tance. C’est le changement que le ton propre 
du paillon apporte au ton de l'émail qui le re- 
couvre. C’est ainsi, par exemple, qu’un même 
vert est froid sur l’argent ou le platine, et chaud 
sur l’or; qu’un rouge sur or est éclatant, alors 
qu’un bleu est assourdi sur le même métal. Tout 
cela est affaire d'expérience et d'observation, car 
il faut se souvenir qu’un émail transparent parti- 
cipe forcément du ton du métal qui le supporte. 

J nous reste à parler ici des émaux cloisonnés 
à jour, c'est-à-dire d'émaux tenant uniquement 
par leur adhérence aux cloisons, sans soutien 
de fond de métal. 

Deux procédés sont employés, que nous 
allons rapidement décrire, 
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THESMAR 


Le plus souvent les ajours de la pièce sont 
repercés dans celle-ci; c’est-à-dire que la dite 
pièce est formée d’un seul morceau dans lequel 
sont découpés et enlevés les morceaux devant 
être remplacés par l’émail. Ainsi, par exemple, 
dans une feuille verte, cernée d’or et aux 
nervures d'or, ces nervures aboutissant au 
cerné, on découpera toute la partie verte, et il 
restera simplement les nervures tenant au 


contour. La partie verte sera par la suite 
remplacée par l'émail. 


THESMAR 


Email cloisonné à jour 


Donc, notre métal ajouré, repercé, on com- 
mence par émailler l'épaisseur même des cloi- 
sons, ce qui diminue d'autant la largeur des 
vides; on répète cette opération, et peu à peu 
ceux-ci sont remplis. Mais, pour les pièces im- 
portantes, dont les vides sont de grande surface, 
on établit un support d’or vierge sous Ja pièce, 
et cela revient à la technique du cloisonné. Ce 
support, feuille d’or très mince, est arraché 
ensuite. ]] va sans dire que l’on peut cabochon- 
ner les émaux ainsi sertis, en mettant un excès 


Email cloisonné à jour 
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d'émail. Certains même ajoutent de l'émail au 
chalumeau, et obtiennent un double cabochon- 
nage des deux côtés de Ja pièce. 

Mais, des émaux colorés mis en aussi grande 
épaisseur seraient souvent trop foncés. Aussi, 
commence-t-on ordinairement par remplir au 
fondant, réservant l'émail coloré pour les der- 
nières couches. 

Ce procédé-ci se rattache plus directement 
au champlevé, les cloisons faisant corps avec 
la pièce. Un autre est 
du cloisonné pur. 

Voici comment on 
procède, pour un 
vase, 


On 


établir en cuivre la 


par exemple. 
commence par 


forme de ce vase, et 
on la recouvre d’une 
d’or 


vierge. C’est sur cet 


mince feuille 
or que le dessin re- 
porté est remplacé 
peu .à peu par Îles 
cloisons ‘cintrées et 
contournées suivant 
les formes voulues. 
On émaille, on cuit. 
On ronge à l'acide 
le vase intérieur de 
cuivre, on arrache Ja 
feuille d’or, et l'émail 
réunissant et soudant 
les cloisons entre el- 
les, constitue Ja ma- 
tièremême de l’objet. 


On comprend com- ee. RS 


bien une telle tech- ne 
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nique est délicate, et à combien de risques 
et de déboires elle expose ceux qui se laissent 
tenter par elle. 

JJ va sans dire que pour les cloisonnés à 
jours, les émaux transparents ou translucides 
sont seuls employés. 

JJ y a intérêt, parfois, à mater un émail. 1] 
suffit pour cela de le tremper dans un mélange 
de parties égales d'acide acétique et de fluo- 
rure de sodium. 


Voici, très rapidement, trop rapidement dé- 
crite Ja technique de l'émail champlevé, de l'émail 
cloisonné et des émaux cloisonnés à jour. Entrer 
dans des détails, décrire les innombrables tours 
de main nécessiterait un volume, et nous devons 
ici nous limiter. Un prochain article nous per- 
mettra de parler des émaux de basse-taille et des 
émaux peints. Nous avons à nous occuper 
maintenant des artistes mettant en œuvre les 
procédés qui viennent d’être décrits. 
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| M. Armand Point semble être l’un des seuls que certains pourraient bien ne pas aimer. 
Ï auxquels le champlevé soit de pratique courante. M. Tourrette (2) est en possession d'une 
f Ce qui ne l'empêche pas, technique impeccable, et se 


Li d’ailleurs, d’user largement 


rit des difficultés que l’émail 
du cloisonné et de la basse- 


prodigue à ses fervents. Le 


E taille. cloisonné n’a plus de secrets 
Er M. Armand Point (1), en pour lui. Excellent coloriste, 
F fondantsesateliers de Haute- les effets puissants, les con- 


5 d Claire, voulait faire revivre 
le goùt des belles œuvres 
d'orfévrerie, œuvres dont 


trastes harmonieux sont fre- 
quents dans ses œuvres, si 


diverses. 


les siècles passés nous ont La reproduction en cou- 


laissé de si beaux exemples. leurs donnée en janvier 1903 


g 1! J] devait demander à l'émail dans cette Revue, d’une 
: ses effets les plus puissants, plaque émaillée d’après un 
La et n'y a pas manqué. Tour dessin de Grasset, et servant 


à tour, ou ensemble, Je 
champlevé, le cloisonné et la 


de couverture à un volume 
des Quatre fils Aymon, montre 
suffisamment toutes les qua- 
lités de l’artiste. 

M. Feuillâtre (3) use de 
matières et de méthodes di- 


basse-taille, même les émaux 
cloisonnés à jour, sont em- 
ployés par lui. Le style ar- 
Œ x chaïque de ses œuvres peut 
ne pas plaire à certains. 
Tous cependant doivent s’in- 


SUAU DE LA CROIX Cloisonne a doubles cabochons verses; mais une chose sem- 
ble lui être spéciale, pour- 

tant, l’émaillage de pièces d’orfèvrerie d’argent. 
| Mais, à côté de ses pièces d’ar- 
gent, M. Feuillâtre nous 
montre des bijoux, cer- 
tains fort réussis. Un 


cliner devant le dur labeur que s’est imposé l’ar- 
tiste. Le Coffret de l’Tle Heu- 
reuse, de bronze doré, est 


orné de plaques d’émail. 
Les fonds en sont 


champlevés, et les drageoir nous re- 


Cr 


figures repoussées tient, où une ar- 


toute une com- M. Houillon 


est un excellent 


Li ÿ conservent Ja mature d'argent 
1h f couleur du mé- formée par les 
HA tal. Des colon- corps de libel- 
LUE : nettes d’émail lules aux ailes 
HE f soutiennentles d’émail, en- 
MS angles. | SEE UNE 
3 Dans le tri- de cristal souf- 
Hat ptyque de La flé et débordant 
l. * Musique, c'est en relief. 

a 


position architec- 
turale, ornée de 
panneaux émaillés. 

1; Toutes les techniques 

ÿ sont réunies, comme à 
plaisir, et les figures sont trai- ; 

tées enivoire. L'effet est curieux Pins 


émailleur, de Jong- 
temps rompu à toutes 
les finesses du métier. 
C'est à Jui que nous devons 
l'exécution de l’émail cloisonné 


qui nous sert de type- 


et riche, mais d’un style un peu archaïque, (2) Art et Décoration, vol. 1, p. 114 et 115; vol. 111, p. 198; 
vol. XIV, p. horstexte (janvier.) —(3)-Art et Décoration, vol ]]], 
p- 188; vol. ]],p. 93 eti00; vol. XII, p. 64: vol. XIV, p. 229. 
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La composition que nous reproduisons dans 
cet article montre suffisamment, du reste, Ja 
sûreté de sa technique, sans qu’il soit utile d'y 
insister davantage. 

M. Heaton(i) est étranger et c’est en Suisse 
qu'il a exécuté ses travaux les plus importants. 
La compréhension 
du rôle de J'émail 
par cet artiste est 
assez particulière. | 
Alors que tous en 
fontunartprécieux, 
et carressent des 
pièces de dimen- 
sions restreintes , 
M. Heaton, 


hausse J’émail jus- | 


Jui, 


qu'à la décoration *: = 
architecturale. Des THESMAR 

travaux de grandes 

surfaces ont été menés à bien par lui : au musée 
de Neuchâtel, par exemple, ainsi que dans la 
façade de la maison Roddy, au coin de la rue 
Drouot et du boulevard des Italiens. 

C'est au contraire un art extrêmement pré- 
cieux que nous abordons avec M. Thesmar. I] 
demande au cloisonné d’or et aux émaux trans- 
parents à jour les effets les plus merveilleux 
d’harmonies somptueuses. Des émaux translu- 
Des vases de 
porcelaine tendre de Sèvres reçoivent de lui 
des émaux cloisonnés d’or. L'un d’eux est au 


cides sur métaux l’attirent aussi. 


(1) Art et Décoration, vol. 1, p. 124'et 168. — vol. VI], p. 25. 
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Musée du Luxembourg, quatre autres à celui 
de Sèvres. Enfin, des essais de ce même cloi- 
sonné sur une pâte nouvelle de notre manufac- 
ture nationale, pâte mixte entre Ja pâte tendre 
et Ja pâte dure, retiennent l'artiste pour le 
moment. Les essais déjà réalisés en font 
augurer de belles 
œuvres d’art. 

D'un aspect moins 
précieux sont Îles 
émaux à jour de M. 
Suau de Ja Croix. 
Cela tient surtout 
aux colorations clai- 
res qu'il aime à 
employer dans ses 
émaux à doubles 
Peut - 
être aussi, ne cher- 
che-t-il pas assez 
l'harmonie absolue? Toujours est-il que sa tech- 
nique est des plus intéressantes. 


cabochons. 


Email cloisonne 


Travailleur acharné, émailleur de longue date, 
sa production témoigne d’un dur Jabeur et 
d’une robuste foi artistique. M" de Montigny, 
son élève, tout en se servant des mêmes pro- 
cédés techniques, a su cependant donner à ses 
travaux une certaine personnalité. 

Dans un prochain article, après avoir étudié 
Ja technique de Ja basse-taille et de l'émail 
peint, 
artistes se consacrant plus particulièrement à ce 
bel art. M. P.-VERNEuIL, 


nous étudierons Ja production des 


SUAU DE LA CROIX 


Email cloisonné à doubles catochons 
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BELVILLE Chemin de Table en broderie 


LA POIGNÉE 


Sa Deuxième Exposition 


L'année dernière, lorsque s’ouvrit, dans la 
Galerie des artistes modernes, l'Exposition de 
La Poignée, il semblait que nos chercheurs de 
nouveaux styles s'étaient 
arrêtés enfin au meilleur 
parti pris d'exposition. 
Mieux que Îles grandes 
foires artistiques, dans les- 
quelles les objets délicats, et 
même les meubles, restent 
invisibles pour le public, le 
petit coin tranquille de Ja 
rue Caumartin devait laisser 
le loisir aux visiteurs d’ad- 
mirer en paix de belles 
choses et de s'initier, sans 
bousculades, aux théories 
décoratives que leur pré- 
sentait un choix d'artistes 
savants et consciencieux. 

L'exposition eut du suc- 
cès; les neufs membres de 
La Poignée, de cette société 
idéale qui ne possède ni 
président, ni jury, purent 
se déclarer satisfaits, à tous les points de vue, 
de cette première tentative, et cette réussite 
devait les engager à renouveler l’année suivante 


leur association et à nous convier, au mois de 
décembre dernier, à leur seconde exposition. 

On pouvait espérer qu’une réunion d'artistes 
tels que Grandhomme, Dam- 
mouse, Emile Robert, Mau- 
rice Verneuil, Jacquin, Victor 
Prouvé, Belville, Brateau, 
Landry et Courteix, ils sont 
dix cette année, eût dû per- 
mettre d'affirmer définitive- 
ment la renaissance décora- 
tive’ de tous nos arts mineurs. 

Peu nombreux, essentiel- 
lement indépendants, pos- 
sédant tous des qualités par- 
ticulières de compositeurs et 
de praticiens, soumis au seul 
désir de bien faire qui ca- 
ractérisait les artisans de nos 
bonnes époques d’art, ils 
eussent pu, profitant de 
l'expérience acquise l’année 
dernière, se grouper plus 
étroitement encore qu’ils ne 
l'ont fait et, sans arrière- 
pensée, avec l’unique souci d'imposer au public 
la connaissance =des sciences dont ils sont 
les maîtres, réaliser, chez eux, ce qu'il est 


BRATEAU 


Vase en bronze 


impossible de réaliser dans aucune de 
nos expositions annuelles, un ensemble 
décorahif. 

Pouvant nous présenter, dans les 
deux salles qu'ils occupaient rue 
Caumartin, la quintescence des arts 
si variés de Ja peinture, de Ja bijou- 
terie, de la menuiserie, de la ferron- 
nerie, de Ja broderie, de Ja dentelle, 
de la reliure, de Ja céramique, de 
l’émail et de Ja sculpture, il leur était 
Joisible de réunir leurs efforts pour 
grouper intimement ces objets qui, 
tous intéressants, perdaient de Jeur 
valeur propre à s'éparpiller, les uns 
dans des vitrines, les autres au mur, 
d’autres par terre. Et la cohérence, 
qui s’imposait comme sa véritable 
raison d’être, manquait à cette ex- 
position. 

La première idée des artistes de 
La Poignée, lorsqu'ils s’associèrent, 
avait été, je crois, d'exposer leurs 
travaux dans une boutique louée en 
commun. Ce projet fut abandonné, 
et nous devons nous en féliciter. 

En voyant l'Etat ramener, dans un 
magasin, les œuvres d’art créées par 
ses artistes au même rang que les 
objets mercantiles étalés aux devan- 
tures voisines, on regretterait que 
des chercheurs d’idéal, soucieux de 
ne pas sacrifier leur rêve à des consi- 
dérations commerciales, suivent les 
vieux errements qui guident encore 
l’organisation de nos grandes expo- 
sitions. Les visiteurs se lassent vite 
de contempler derrière les glaces 
d’une vitrine des coupes ou des 
bronzes, des bijoux ou des porce- 
Jaines. Ils peuvent, devant ces vitri- 
nes, se croire dans un magasin, et une 
exposition artistique se doit à elle- 
même de ne pas être un magasin. 

Ne serait-il pas possible de de- 
mander à l’amicale réunion des mem- 
bres de La Poignée la composition, 
chaque année, d’un ensemble, salle 
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7% 


ROBERT 


à manger, chambre ou salon. Ces pièces seraient 
meublées, tendues, enrichies, par les différentes 
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Etagère 


œuvres exposées qui, disséminées hier encore, 
perdaient de leur valeur visuelle à n'être pas 
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présentées à Ja place exacte qu’elles doivent 
occuper dans Ja décoration d'un intérieur ou 
dans J’ornementation d’une toilette féminine. 
Et à voirexposer une grille de foyer devant sa 


Le FLE 


DAMMOUSE Coupe en pâte de verre 

cheminée, et sur Ja cheminée des Jampadaires, 
des vases et des statuettes; à pouvoir se rendre 
compte de l'effet produit par des rideaux sur 
une fenêtre et d’un fauteuil devant les rideaux, 
tandis que sur des tentures au pochoir pen- 
draient des tableaux et des cadres; à connaître 


la richesse des pièces de fer forgé et Ja gaîté 
des bibelots en 


étain, Jorsqu'ils 
s’harmonisentavec 
un mobilier sculp- 
té dans des bois 
rares et tendu 
d’étoffes finement 
colorées; àconsta- 


r - 


ter sur le parquet 
la richesse des ta- 
pis modernes aux 
dessins simples et 
rationnels; et en- 
fin à admirer, sur 
des mannequins, 
les étoffes, brode- ARATAAL 

ries, dentelles et bijoux, les visiteurs de l'Expo- 
sition pourraient s'initier en toute connaissance 
de cause aux beautés esthétiques de notre style, 
et apprécier d'autant plus les travaux de nos 
artistes, qu'ils en comprendraient J’uxlifé en 
même temps que la perfection. 


L'année dernière, une tentative de ce genre 
avait été faite par M. Belville pour une salle 
à manger, et M. Verneuil présentait égale- 
ment un ensemble mobilier intéressant. On 
pouvait donc espérer cette année un nouvel 
effort de ces deux artistes dans le même sens. 

Et justement M. Verneuil, retenu par 
d’autres travaux, n'avait pu cette fois consacrer 
à Ja préparation d’une exposition ses talents 
très divers de peintre, de dessinateur et d’ar- 
chitecte. I] affirmait cependant sa science 
exacte de compositeur dans quelques planches 
de son Etude de la Plante. Ces documents nous 
montraient avec quelle originalité M. Ver- 
neuil se rappelle ses anciennes études de 
peintre verrier et les moments passés chez 
Grasset. Il a su, dans son ouvrage, interpréter 
les plantes avec une remarquable maîtrise et 
nous prouver, une fois encore, que Ja nature 
végétale nous fournissait des motifs suffisants 
pour dessiner un tableau aussi bien qu’une 
bague, une lampe qu’une parure de dentelle, 
un tapis qu'un peigne, une reliure qu’un vitrail. 

Sans nous soumettre un mobilier complet, 
comme il J’avait fait l’année dernière pour sa 
salle à manger, M. Belville nous présentait 
quelques pièces de chambre à coucher, lit, 
table, chaises, armoire, en acajou ciré et frène 


Css | 


Coupe en argent 


de Hongrie décorés de marqueteries. L’agen- 
cement des rideaux du lit, la disposition des 
lumières, la forme générale des meubles, dé- 
notaient, chez M. Belville, une entente assez 
sûre des besoins familiers de nos ameublements 
modernes. On souhaiterait cependant que 


il 
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M. Belville garde à ses meubles leur intégrité 
architecturale et ne les charge pas d’incrusta- 
tions de couleur qui nuisent inutilement à 
l'harmonie de l’ensemble. Je préférais sa vitrine 
à bijoux en acajou ciré et frêne de Hongrie, un 
bois qu'il affectionne. 
Elle était de forme 
originale et Jaissait 
compter, 
comme il 
convenait, 


a 


ET EI 


les parures 
luxueuses et 
de dessins 
très divers qui repo- 
saient sur le velours 
blanc de ses parois. BRATEAU 

À côté de ses bijoux et de ses meubles, 
M. Belville nous montrait entre autres choses, 
des cuirs repoussés, des tapis tissés, une cou- 
verture de piano en velours peint, deux 
chemins de table originaux et deux lustres 
de fer forgé. 

Créateur infatigable, M. Jacquin affirmait, 
lui aussi, des talents extrêmement variés de 
peintre, de céramiste et de bijoutier. Les six 
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Rondelle en fer repousse et damasquine 


toiles qu’il nous présentait à La Poignée, peintes 
suivant une esthétique très personnelle, dans Ja 
gamme grise qu'il affectionne, plaisaient à tous 
ceux qui connaissent et apprécient Ja mélanco- 
Jique poésie des grèves de Ja baie de Somme. 

La simplicité, re- 
cherchée par M. Jac- 
quin dans ses peintures 
seretrouvait 
à des degrés 
divers dans 


Eu 
0 


les cadres 
de bois de 
ses tableaux 
et les coupes émaillées 
cerclées d'acier qui 
coudoyaient dans une 
vitrine des boutons, des pendants de cou, des 
épingles et des broches. 

M. Jacquin exécute lui-même ses bijoux, 
sur un établi qui, dans son atelier, voisine 
avec ses chevalets, et de cette fabrication ma- 
nuelle des œuvres qu’il compose il a su ob- 
tenir de remarquables résultats, étranges par- 
fois, mais toujours intéressants. Les patines 
particulières dont il recouvre ses bijoux, dissi- 


| 


res 


58 Art et Décoration 


mulant l'or et l'argent sous des jeux inattendus 
de salissures volontaires, donnent à ses pro- 
ductions une telle apparence d’ancienneté 
qu’elles semblent tirées de quelque musée 
archéologique. Ces transformations ne sont 
peut-être pas appréciées par le public autant 
que leur étrangeté décorative le mériterait. 
S'arrêtant étonnés devant les tours de force 
d’alchimie que leur présentait M. Jacquin, les 
visiteurs de La Poignée ne comprenaient pas tous 
l'utilité de ces métamorphoses, de ces patines de 
vieil acier données à des plats d'argent, et de 
ces patines d'argent recouvrant des bijoux d’or. 

11 est toujours difficile de décrire, avec un 
peu d'encre, les merveilleux travaux de céra- 
mique créés par M. Dammouse dans son petit 
atelier de Sèvres, verres aux colorations subtiles, 
grès flammés d’une richesse de tons inimitable. 

Mis s’il sculpte, peint, et émaille Jui-mêème 
ses modèles, le feu est l'unique arbitre de leur 
réussite et sa chance, la nôtre aussi, a voulu 
que les flammes du four, parfois brutales, se 
fassent dociles et caressantes pour ses œuvres. 
Notre jouissance visuelle se multipliait à l’Ex- 
position devant ses verres émaillés, décorés 
en transparence de fleurs, d’algues et de pois- 
sons; ses coupes irrisées où le jour se jouait 


BELVILLE Tapis 
en de mystérieuses phosphorescences; ses grès 
flammés, parmi lesquels un vase pourpre à 
coulées blanches et un pichet gris semé de 
tigrures rouges et bleues, s’imposaient par leur 
perfection. 

M. Dammouse exposait quelques-unes de ses 
pièces fragiles dans une étagère vitrée, compo- 
sée et exécutée en fer forgé par Emile Robert. 
La solidité naturelle de la matière métallique 


ROBERT 


Balcon en fer forge 
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était si bien assouplie et pliée aux exigences 
d’un dessin élégant et léger, que cet entourage 
de fer faisait valoir, sans l’atténuer, la délica- 
tesse des porcelaines et des émaux. 


Ces 


dans 


qualités d'élégance se retrouvaient 
les > différents 
accessoires d’ameu- 
blement exposés par 
M. Robert, jardiniè- 
res, devant de foyer, 
frise électrique, gril- 
les, balcons, etc. M. 
Robert, tout en se 
rappelant heureuse- 
ment les anciennes 
traditions Jéguées à 
leurs descendants par 
les vieux ferronniers 
du moyen âge, sait 
appliquer leurs pro- 
cédés de maîtrise à 
des travaux d’un par- 
fait modernisme. 
D'’applications pra- 
tiques let cependant 
d’une conception es- 
sentiellement décora- 
tive, son radiateur 
électrique en fer for- 
gé et cuivre repous- 
sé, sa jardinière dé- 
corée de ratons en 
cuivre; son cache-pot 
dont l’ensemble rap- 
pelait les accessoires 
possédés 
parles Mérovingiens; 
sa frise électrique, 
un entrelac de vigne 


mobiliers 


échevelée d’où sor- * ; ge: 
tait mystérieusement = Sn 
les lampes; son bal- 
con, d’un dessin ori- 
ginal et d’une exécution puissante; ses deux 
grilles composées de vignes vierges et de gui, 
ses supports de plats, d’une rare ingéniosité 
d'invention, méritaient également d’éveiller 
l'attention des amateurs de belles pièces d’art. 

A côté de M. Robert, et représentant, lui 
aussi, les arts du métal, M. Brateau nous mon- 
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trait avec quelle sûreté il sait obtenir de l’étain, 
de l'argent et du fer, des œuvres puissantes pour 
lesquelles son talent de compositeur se complète 
d’une science parfaite d'exécutant. 


S'attachant depuis plus de vingt ans à rénover 


LOL PRE POLE ISE RENÉ 


Radiateur electrique 


en France cette industrie de l’étain, qu’une né- 
gligence inexplicable des artistes laissait dans 
l'oubli, M. Brateau a su nous intéresser à la 
résurrection de cet art en nous prouvant que 
nos ciseleurs modernes pouvaient posséder Îles 
merveilleuses qualités créatrices et techniques 
qui caractérisaient lesciseleurs dela Renaissance. 
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homme ne nous ait pas permis cette année d'admirer des 
œuvres dignes de son grand talent par leur importance 
décorative. 

M. Grandhomme à su imposer depuis trop longtemps 
l’autorité de son nom à la suite des émailleurs célèbres 
du moyen âge et de la Renaissance, des Limosin, des 
Courtays, des Reymond et des Noaïlhé, pour que nous 
ne Jui réclamions pas la jouissance visuelle à laquelle 
il devait nous convier. 

Lorsque l’on sait avec quelle merveilleuse patience il 
modèle ses émaux demi-transparents, les juxtaposant 
par un procédé qui lui est spécial, et obtenant, avec 
cette matière semi-fluide, des chairs de femmes d’une 
délicatesse infinie, des draperies et des fonds sans fadeurs, 
on eût aimé voir, à la place d'honneur de sa vitrine, une 
œuvre puissante, personnelle par sa composition, et non 
des portraits savamment émaillés, maïs insuffisants à 
satisfaire pleinement l'esthétique visuelle des amis et 
des admirateurs de l'artiste. 

Combien je préférais à ces portraits de commande 
les quelques plaques émaillées qui les entouraient, une 
Vénus réveillant le Matin au bord de Ja mer, une Muse, 
une JNymphe à la coquille recevant les confidences indis- 
crètes d’un grand oiseau de mer, une coupe, dans 


laquelle se jouaient comme au fond d’un trou d’eau une 
Nymphe et des Amours. 
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Jardinière de Per + is 2 mes = 
La rondelle de fer repoussé, (ÈS GRR © 
encadrée de damasquinures, 
exposée à La Poignée, était 
digne d’être comparée aux 
travaux des grands maîtres- 
h : On devait admirer la compo- 
sition et les modelés de ces 
figures en relief, tirées, sans 
une cassure, sans une fente, 
d'une plaque de métal plate. 
LE: 1 Deux branches d’éventails 
‘+ en fer repoussé et incrusté; 
k une nef à fleurs en argent re- 
|A bi: poussé; un petit vase de 
EE bronze fondu; des vases et 
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À différentes places M. Prouvé exposait broderies composées par M. Prouvé, entre 
quelques statuettes, une boîte en cuir et autres un empiècement de corsage d’une ori- 
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argent repoussé, et des dentelles exécutées ginalité très particulière, 


Bureau 


étaient exécutées par 


d’après ses dessins. Ses deux Moqueuses, fillettes M. Courteix, une nouvelle recrue de La 
aux corps graciles enlacées dans un élan dejuvé- Poignée, dessinateur lui-même, et exposant 
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M P.=VERNEUIL Gravure extraite de “* Étude de la Plante ” 


à tous les besoins es- 
thétiques de notre vie. 
Les dentelles ,.et 


des dentelles, des pas- 
sementeries et desbro- 
deries intéressantes. 
Le col de MM. 
Prouvé et Courteix, 
conçu par un artiste de 
talent et savamment 
copié, semblait man- 
quer cependant au 
but décoratif cherché 
par ses créateurs. ]l] 
plaisait surtout aux 
horames, aux amateurs 
collectionneurs, et les 
femmes, surprises par 
l’étrangeté de la com- 


9 


position, se montraient in- 
quiètes de l'effet possible de 
cette dentelle surune toilette. 
Li Le plus jeune des membres de La Poignée, 
E dont il est une excellente recrue, M. Landry, 

semble cultiver avec ferveur les différentes pro- 
8 : ductions réclamées aujourd’hui du modern style. 
LE Si mes souvenirs sont exacts, M. Landry 
fut l’un de ceux qui, il y a quelque dix ans, 
L: inventèrent nos meubles modernes. Attaché 
pendant longtemps à des maisons d'éditions 
d'objets d’art, il ne nous avait pas encore mon- 
tré, librement, ses productions, et à La Poi- 
gnée, son devant de feu en bronze, sa table 
à thé en poirier poli, légère et fine de dessin, 
son canapé en teck recouvert de velours 
décoré, ses chaises, son fauteuil d'un dessin 


PS 


D Céromiou: que 


Art et Décoration 


harmonieux, son petit 
bureau, d’une élégance 
pratique qu'il faut signa- 
ler, formaient un ensem- 


LE ble très satisfaisant. 


HAL 


ses 
M. Landry 
possède des qualités mul- 
tiples qui se perdaient 
un peu dans l’éparpille- 
ment de son exposition. 

Le talent des artistes 
associés pour organiser cette exhibition d'objets 
d'art méritait, je le répète, 


De même que 
confrères, 


mis en 
valeur plus complètement, plus heureusement 
qu'il ne l'était cette année. Et si cette critique, 
qui n'atténue en rien l’estime que j'éprouve 
pour le talent individuel des membres de cette 
société, me semble justifiée, c’est que, pour 
parvenir au succès qu’ils désirent, pour donner 
à leur réunion l’importance qu’elle mérite, il 
suffirait aux artistes de La Poignée de s'unir 
intimement, de composer une exposition qui 
appellerait et retiendrait les visiteurs, une 
exposition d'ensemble, faite non plus pour les 
exposants mais pour le public, suivant ses goûts, 
ses désirs et ses besoins. 


d’être 
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par MM. Sauvage et Sarazin 


ESSIEURS Sauvage et 
Sarazin, à qui, pour- 
suivant Ja série d’arti- 
l'architecture 


cles sur 


domestique que nous 
inaugurions en octobre 
dernier, nous avons 
demandé d'établir Îles 


lans d’une maison de 
P 


campagne idéale, sont, parmi les jeunes archi- 
tectes français qui se sont le plus résolument 
dégagés des influences académiques et marchent 
le plus fermement dans la voie du rationalisme, 
hors de laquelle il n’y a et ne peut y avoir, 
en architecture comme en toute chose, que 
désordre, excentricité et folie. 

M. Henri Sauvage a longtemps travaillé 
seul; il se chercha consciencieusement, avec 
une volonté patiente, subissant des influences, 
puis s’en dégageant, se laissant aller à des 
excès auxquels sa jeunesse servit d’excuse, 
puis se ressaisissant, jusqu’au jour où il prit 
possession de lui-même. On remarquait, dans 
les meubles, les décorations d'intérieur qu'il 
exécuta, une vive imagination, un désir ardent 
de nouveauté, parfois un peu d’incohérence ; 
mais il ne devait pas tarder à s’assagir. L'œuvre 
architecturale où il s’est exprimé jusqu'a ce 
. jour le plus complètement, je veux parler de 
la maison de campagne de M. Louis Majo- 
relle, à Nancy, montre les progrès accomplis 
par lui, l’affirmation, je ne dirai pas définitive 
— car il n'est jamais rien de définitif pour un 
véritable artiste, conscient de sa mission et 
passionné pour son art — mais vraiment pré- 
cise et pleine de promesses, de son talent. 

Depuis, nous l’avons revu, au Salon de la 
Société Nationale des Beaux-Arts, en colla- 


boration avec M. Sarazin. Nos lecteurs se 
rappellent la charmante chambre d’enfant qu’ils 
y exposèrent J’an dernier. Le projet de villa 
au bord de la mer, qui fait l’objet de cet 
article, achèvera de mettre en lumière ici leur 
personnalité. 

Étudiez-en minutieusement le plan d’abord, 
puis les géométraux des façades, puis l’éléva- 
tion en perspective que reproduit notre planche 
en couleurs, et vous constaterez avant tout Ja 
logique des dispositions intérieures, l’ordon- 
nance strictement utilitaire des appartements 
de réception et des pièces de service, Ja 
justesse des rapports établis entre les uns et 
les autres. Le plan est rationnel : à gauche de 
l'escalier de quelques marches qui surélève le 
rez-de-chaussée, faisant ainsi de beaux sous- 
sols très praticables et très clairs, où sont 


logés tous les services, un petit salon d’attente 
communiquant avec le bureau et donnant accès 
dans le hall sur lequel s'ouvre le salon, avec 
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lequel communiquent le bureau et la salle à 
manger. Toutes ces pièces communiquent entre 
elles, et communiquent aussi avec le hall, ce 
qui ménage, quand les portes demeurent ou- 
vertes, de belles perspectives à travers tout le 
rez-de-chaussée, ne formant plus ainsi qu'une 
sorte de vaste pièce prenant jour sur les trois 
façades les mieux orientées de l'habitation, et 
permettant d'embrasser ainsi, comme par une 


large fenêtre, tout le paysage environnant.Tout 


D ———————— 


À 
\\ À 


"1 
, 


\\ 
CU CII 


TL — 
= 


Eu 


l'orientation de la maison. Chambres de maï- 
tres, lavabos, salle de bains, lingerie, etc., tout 
a été logiquement combiné en vue de buts 
précis, nettement soulignés. C’est ainsi que les 
architectes, situant leur bâtisse sur un terrain 
déterminé, ont pris soin de placer toutes les 
pièces de réception du rez-de-chaussée, ou 
d'habitation courante du premier ou du second 
étage du côté de la plus belle vue, c'est-à-dire 
du côté de la mer; les autres, au contraire, 


Vue intérieure du Hall. — Façade Est 


près de l'entrée, un Javatory et un vestiaire ; 
sous escalier du hall, des dégagements. Par un 
petit vestibule, on accède du hall à l'escalier 
de service et à l'office, qu’un monte-plats met 
en communication avec Ja cuisine. Le même 
souci de satisfaire les nécessités pratiques se 
retrouve dans les combinaisons du plan du 
premier étage, où l’on remarquera avec quel 
soin Ja place a été ménagée et quel esprit ra- 
tionnel a présidé à la mise en proportion des 
différentes pièces par rapport les unes aux 
autres, selon leur destination et aussi selon 


services, chambres de domestiques, etc., du 


côté le moïns plaisant. Rien de plus simple, 


vien de-plus élémentaire, dira-t-on; soit, mais 


si simple, si élémentaire que cela soit, ou jus- 
tement à cause que cela est si simple, si élé- 
mentaire, voyez combien peu d’architectes se 
soucient de ces choses! Le but principal des 
architectes fut, en un mot, de bâtir une mai- 
son confortable dont toutes les pièces soient 
bien proportionnées, selon Jeur importance, 
bien éclairées, bien aérées, offrant autant 


- d'agrément que possible. ]]s n’ont point voulu 
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, . . , RS : : Sr 
s’astreindre aux Jois d’une symétrie tyrannique,  grale de ce plan; elles ne pourraient en revêtir 
# - , . ” . - e EE e LA 
établie d’avance; ils se sont, évidemment, un autre, en abriter un autre, et l’individualité 
pénétrés des exigences particulières et du de Ja demeure achève de s’accentuer par l'union 


e Façade Sud 


genre de vie des êtres humains appelés à étroite, devenue évidente, qui existe entre 
vivre dans cette demeure, et l’on devine toutes ses parties. La distribution des ouver- 
qu’ils sont parvenus à les combler; par suite, tures est pleine d’imprévu, tout en restant 


elle a, cette demeure, une personnalité réelle, logique, rationnelle, et c'est d’être logique, 
humaine, si l’on peut rationnelle, qui la rend 
dire, car, tout en étant imprévue; elle indique 
spéciale, elle n’est point toujours, avec une sur- 
prenante netteté, la dis- 
position, l'importance, 


presque la destination 


exceptionnelle. 
Quand vous saurez, 
dans ses détails, le plan, 


vous examinerez Îles des diversappartements, 


façades; elles sont, par le rôle qu'ils jouent 
dans l’ensemble. Rien 
de superflu; tout s’équi- 
libre et se justifie par 
sa correspondance à une 
nécessité : par exemple, 
la saillie de la partie 


les rapports des pleins 
et des vides, par leur 
silhouette, par la façon 
dont elles épousent et 
suivent les formes du 


plan, l’expression inté- 


Plan du rez-de-chaussée 
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du bâtiment où se trouve le hall et de celle 
où se trouve la.salle à manger, sur le corps 
principal du logis, afin d’abriter la terrasse sur 
laquelle s’ouvre le-salon, avec son pan coupé 
et que recouvre le balcon du premier étage 
avec son bow-window; par exemple, encore, 
l'avancée en encorbellement du premier étage 
au-dessus de Ja salle à manger, et l’appentis 
où est logé l'escalier, et la forme des pignons 


Te LUI LS: 
Sr |. 


ornementales, décoratives, dans le pire sens 
de ce mot tant galvaudé, où Ja plupart des 
bâtisseurs dissimulent leur impuissance à faire 
œuvre de logique et de simplicité franche, 
Joyale! 

Du moment que rien ne blesse la raison, le 
bon sens, que tout a sa raison d'être, que l’es- 
prit nest point torturé à rechercher le pour- 
quoi d’un détail, le motif d’une forme, que 
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Vue intérieure du Hall. — Façade Nord 


et des souches, d’une si ferme netteté; le 
charmant croquis de Ja porte d'entrée donne 
une idée de Ja façon assez exacte dont est mo- 
delée, si on peut le dire, cette architecture. 
Tout cela, d’ailleurs, ce n’est que de la cons- 
truction, de simple et savante construction où 
les matériaux jouent leur rôle, constituent toute 
Ja décoration. Ces façades unies en ont-elles 
un moindre agrément? Point; à nos yeux, du 
moins. N’a-t-on pas assez abusé, et depuis 
assez longtemps, de toutes ces superfétations 


faut-il et que peut-on souhaiter de plus? Ne 
perdons jamais de vue les vrais principes. Toute 
bonne œuvre d’architecture n’est constituée que 
par Ja combinaison harmonieuse d’éléments 
rationnels et utilitaires sous la férule d’une in- 
flexible logique. 1] devient donc indispensable, 
pour en sentir le charme et Ja beauté, — charme 
et beauté qui ne résident nullement dans l’orne- 
mentation, ainsi que l’on est trop enclin à Île 
croire! — il faut donc, surtout lorsqu'on se 
trouve, comme c’est ici le cas, en présence d’une 


figuration graphique, procéder à une analyse 
consciencieuse et minutieuse de tous ces élé- 
ments, les examiner isolément pour voir si Jeur 


présence dans J’ensemble se justifie, se bien 
rendre compte du rôle pratique auquel ces élé- 
ments sont destinés et s'ils le remplissent adé- 
quatement ou non... et l’image de réalité com- 
mencera à prendre corps, à se matérialiser pra- 


tiquement, à devenir 
une chose tangible. Les 
sens, alors, achèvent le 
travail de l'esprit. 

Et quand il s’agit, 
comme ici, d’une œuvre 
d'architecture domesti- 
que, de l'édification 
d’une demeure où des 
êtres humains écoule- 
ront le laps de vie qui 
leur est dévolu par les 
destinées,  abriteront 
leurs joies et leurs dé- 
tresses, quandil s’agit de 
la création d’un foyer, 
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Plan du 1° etage 
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quoi d'étonnant qu’un peu d'émotion puisse naître 
de cette étude et de cette vision? On entrevoit 
alors, quelle pourrait, quelle devrait être la 


mission de l'architecte, comment il devrait 
considérer de son devoir de Ja remplir, l’ayant 
conçue dans toute sa grandeur et dans toute 
son: humanité. Nous ne vivons que sur des 
erreurs et des préjugés. Qu'importe que nous 


ayons des musées peu- 
plés de chefs-d'œuvre 
de peinture et de scul- 
pture, si nous habitons 
de laides demeures, si 
nous consentonsà passer 
notre existence parmi 
les mensonges, les vul- 
garités, les artifices, 
les anachronismes, les 
hypocrisies au milieu 
desquelles les bâtisseurs 
d’aujourd’hui nous con- 
traignent à vivre. Est-ce 
donc si difficile, en ar- 
chitecture, de créer une 
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chose de beauté et que faut-il, après tout, 
pour qu'une maison soit belle, sinon qu'elle 
corresponde immédiatement aux besoins de 
ceux qui l’habitent, et qu’elle soit, au lieu 
d'être une œuvre de caprice, d'illogisme, 
d’excentricité systématique, une œuvre de 
vérité, de loyauté, de sincérité, d'humanité! 
J ne s’agit plus d’art ici, pour ainsi dire; il 
s'agit de raison. Que toutes les fonctions de 
la vie contemporaine se reflètent, s’avivent par 
les formes extérieures, par les proportions, 
que tout soit intime, accueillant, logique, 
rationnellement établi et l'harmonie naîtra, et 
la beauté naîtra du plus modeste assemblage 
de matériaux. 


Muis revenons à Ja villa au bord de Ja mer 
de MM. Sauvage et Sarazin. 

Après avoir pris connaissance du plan, 
après avoir jeté, comme nous venons de le 
faire, un coup d'œil rapide sur les façades, 
examinons de quels matériaux elle est bâtie : 
briques et grès; les toits sont en tuile, les bal- 
cons, les balustrades, toute Ja menuiserie 
extérieure, en bois peint. L'aspect est à la 
fois robuste et plaisant. Les toits, ainsi qu’il est 
aisé de s'en rendre compte, né comportent 
aucune saillie, afin de résister plus victorieu- 
sement aux grands vents du Jarge; les souches 
des cheminées sont trapues, l’ensemble de Ja 
bâtisse forme -une- belle. masse en harmonie 
avec le paysage grandiose où elle s'élève. : 

À l'intérieur où il nous faut pénétrer de 
nouveau, -les effets de décoration les plus char- 
mants ont.été obtenus parles moyens: archi- 
tectoniques les plus simples et 
les plus immédiatement dé- 
pendants des dispositions pra- 
tiques de l'habitation. Dans 
le hall, par exemple, toute la 
charpente est-visible. Quatre 
piliers de bois la supportent, 
à travers lesquels s'ouvre ici 
le retrait où se trouve logée 
Ja cheminée, là, le départ du 
grand escalier à double révo- 
Jlution, avec son mur de verres 
soufflés hexagonaux, d'un ton 
jaune (merveilleux isolant, de >= 
chaleur et de froid, paraît-il), 
répandant dans Ja vaste pièce 
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une lueur dorée. La cheminée est en pierre. 
Toutes les boiseries du hall sont en pitchpin 
moiré, verni au tampon, d’une belle nuance 
chaude que la lumière, tamisée par la grande 
verrière anime de ses éclats dorés. Les murs 
sont revètus d’une étoffe moirée ornée d’une 
frise au pochoir. Tous les planchers sont en 


sapin, tous les parquets en chêne. Chauffage à 
eau chaude. 


Devis approximatif. 


Herrassements 2,000 
Maçonnerie , CPE Fe 42.000 
Charpente et menuiserie , . . . 16,000 
SAT TRANS SENS 3,100 
Fumisterie. 2,250 
Marbrerie. 1.900 
Peinture. 1.700 
Vitrerie.  < 800 
Plomberie et couverture . . . . 8.000 
CRE RD Le, « 850 
Divers PR 0. . J:000 

OA 1... - 79:000 


Ce chiffre ne paraîtra pas excessif, nous le 
pensons, à tous ceux qui ont quelque notion, 
si vague soit-elle, des choses de l’architecture. 
J1 prouve, en tout cas, Ja possibilité, pour un 
architecte contemporain et soucieux d’être de 
son temps, de réaliser son idéal moins dispen- 
dieusement qu’on ne le croit d'ordinaire et que 
ne le comporte l’architecture basée sur la sté- 
rile copie des styles d'autrefois. 
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WILLIAM T, DANNAT 


mitément à Art et Décoration, Mars 1904. 
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Danseuses Espagnoles 
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William T. Dannat 


1 nous est permis, Jorsque les 
efforts de Ja jeune école améri- 
caine de peinture se manifestent, 
soit dans le décor grandiose d’une 
Exposition universelle, comme 
en 1889 et en 1900, soit dans le 

cadre plus modeste d’une galerie parisienne, 

de goûter un vifintérêt au spectacle très varié 
des virtuosités individuelles et des plus sur- 
prenantes habiletés du métier, nous cherchons 
encore vainement à dégager de notre examen 


une impression d’art national née de l’origi- 
nalité des expressions diverses. 

Moins heureux que les Anglais, les Améri- 
cains n’ont su cristalliser du premier coup les 
caractères de leur race dans des chefs-d'œuvre 
d’art et ils attendent encore leur Hogarth, leur 
Reynolds, leur Gainsborough, ces grands pri- 
mitifs d'hier, dont les toiles rayonnantes sont 
comme de grands et fidèles miroirs où se reflè- 
tent, avec une si noble précision et dans un 
style si particulier de forme et d'esprit, en ce 
qu'ils ont de plus essentiel, les traits de Ja 
figure anglo-saxonne. 

11 est juste de dire que cette quasi subite 
éclosion de génies autochtones ne se produisit 
qu'après de longs siècles de fermentation 
nationale, et que peut-être Reynolds et Gaïins- 
borough n'auraient jamais de leurs lumineux 
pinceaux fixé les -radieux visages de Nelly 
O’Brien et de Mary Robison, ces radieux 
prototypes de la femme anglaise, sans la tra- 
versée providentielle du détroit par Peter 
Lely, Van Dyck et Largillière. Et puis, il 
faut bien reconnaître que l’unité morale de Ja 
grande république américaine est encore loin 
d’être complète dans les profondeurs de ses 
couches sociales où s’agitent tumultueusement 
avant de se confondre, tant d'éléments divers, 
et au premier abord si réfractaires à toute 
combinaison. Monde mystérieux, foule enfé- 


vrée et d’une complexité troublante, dont le 
peintre n’a su encore concevoir le pittoresque 
et l'exprimer dans le style voulu. — La pein- 
ture américaine attend toujours son Edgard 
Poë. 

Contraints d’ailleurs jusqu’ici de venir étu- 
dier leur art en Europe, Îles jeunes artistes 
américains se dirigent, peut-être instinctive- 
ment poussés par des influences héréditaires, 
vers les centres d’enseignement les plus dis- 
semblables. De ]à l'extraordinaire et déconcer- 
tante variété de genres, de visions, de techni- 
ques, qui caractérise une exposition collective 
de leurs œuvres. C’est, en même temps que 
J’assemblage d’échantillons d’un savoir-faire 
habile et très expéditif dans l’interpréta- 
tion moderne d’une nature souvent super- 
ficielle, une manifestation trop généralisée 
d’un éclectisme de seconde main, lors même 
que les excellents élèves des maîtres français, 
allemands ou anglais, élèves qui, aujourd’hui, 
pour la plupart, en remontreraient à Jeurs 
maîtres, par la crânerie de leur exécution, 
s'appellent Knight, Pearce, Walter Gay, 
Harrison, Swain Gifford, Melchers, Vail, 
Rolshoven, Hitchcock, etc. 

Si les noms de haute marque de Whistler, 
de Sargent et de Dannat ne figurent pas dans 
cette courte liste, c'est qu'il serait en vérité 
bien difficile de déterminer les influences qui 
présidèrent à l’éclosion du mode whistlérien, 
que John Sargent, membre influent de Ja 
Royale Académie, semble avoir pris à tout 
jamais ses grandes lettres de naturalisation 
anglaise, et que William Dannat paraît avoir 
définitivement renoncé, et il faut le regretter 
bien sincèrement, à exposer en public. 

Si mes souvenirs sont exacts, ce fut en 1896 
que le nom de Dannat apparut pour la dernière 
fois sur le catalogue du Salon du Champ-de- 
Mars. À cette exposition figura sous sa signa- 
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ture un portrait souriant, traité dans 
une gamme très claire, d’une célèbre 
danseuse espagnole. 

Fort heureusement, le musée du 
Luxembourg a su recueillir deux de 
ses meilleures toiles. Le contrebandier 
aragonais (salon de 1883), et La 
femme en rouge, qui fut très remarquée 
à l'exposition de 1889, près de La 
femme en blanc et du portrait de M" Eva 
Haviland, du même artiste. — Et le 
choix par l'Etat de ces deux œuvres 
remarquables est d'autant plus judi- 
cieux que l’une et l’autre sont des 
spécimens très caractéristiques des 
deux manières de l'artiste qui, à ses 
débuts, peignit sous Ja bienfaisante 
influence de Munkacsy (je parle très 
sérieusement) des œuvres dont les 
singularités pittoresques étaient tres 
finement observées et rendues avec 
une force et une habileté de métier 
surprenantes chez un débutant (1). 
Puis, avant /a crise, dont nous par- 
lerons bientôt, ce fut, effet tres 
excusable de Ja mode tyrannique 
du jour, l’imprudent abandon de la 
forte technique qui avait valu à l’ar- 
tiste des succès si éclatants et si légi- 
times avec son Aragonais, son quatuor, 
ses femmes espagnoles et ses contre- 
bandiers..…. pour des recherches 
d'expression minces et claires d'un 
naturalisme élégant et un peu super- 
ficiel dans son enveloppe d’un violet 
ultra-moderne. 

Se 

Ici une présentation, au lecteur, de 
l'artiste dont nous avons entrepris, 
tâche présomptueuse, de décrire en 
quelques lignes le laborieux effort et 
les troubles de conscience, nous semble 
de rigueur. 

Ainsi que le définit Raffaeli, dans 

(1). Le confrebandier aragonais, dont nous don- 
nons ici une reproduction, fut, après son acquisition 
par l'Etat, relégué dans le musée de Perpignan; cette 
destination ethnographique était par TOP incompatible 
avec la haute valeur artistique de l'œuvre qui, depuis 


quelques jours seulement, figure au musée du Luxem- 
bourg, sa yraie place, 


William 


le portrait qui figure à la fin de cette rapide 
étude, Dannat est grand, mince, blond, très 
distingué d'allure. J'ajouterai 
cette 


toutefois que 
vivante très 


1904. 


image n’est 
réelle représentation du 


plus une 
Dannat de 


W T. DANNAT : 


Le front s’est élargi sous la chute des che- 
veux, une mélancolie que traverse parfois une 
fugitive expression d’une intensité d’ironie 
presque cruelle, enveloppe Je masque qui pen- 
dant si longtemps fut presque consciemment 
illuminé par l’intime rayonnement d’une joie 


perpétuelle née, sans doute, d’une parfaite 
satisfaction. 
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Et cependant, W. Dannat possède assez 
d'éléments de bonheur pour n'avoir, à pre- 
mière vue, rien à envier au plus heureux des 
hommes. N'’a-t-il pas la santé, Ja fortune, le 
talent? N'’a-t-il pas des amis fidèles, des mo- 


Un Quatuor 


dèles charmants, des tableaux de maîtres, etc.? 
N'a-t-il pas su, escrimeur très fervent et très 
redoutable, bien que de race anglo-saxonne 
(que M. Demolins me pardonne), acquérir à 
l'épée une force triomphante, et, recordman 
intrépide de l’automobilisme, ne fut-il pas un 
des premiers à réaliser avec ses voitures de 
choix les vitesses les plus vertigineuses? 
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Paysan de Saragosse 


Toutefois M. Dannat n'est pas heureux; 
mais Ja cause unique de ses constantes 
inquiétudes, de ses absorbantes préoccu- 
pations, acquière une singulière noblesse, 
lorsqu'on devine qu’elle prend uniquement 
sa source dans sa passion de l’art, dans sa 
volonté de mieux faire, dans son dédain 
trop marqué et insuffisamment justifié de 
ses œuvres passées, de celles surtout qu'il 
exécuta sous l'influence d’une formule em- 
pruntée à la mode d'un jour. 

S'il fait litière de ses travaux d'antan, il 
n'est pas exempt d’une certaine sévérité 
pour celles de ses contemporains. Sur ce 
point, il n'y a rien à redire. L’intransi- 
geance de ses déductions critiques est d’ail- 
leurs d’une âpreté pittoresque qui persuade 
souvent et qui intéresse toujours. 
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Comme la plupart de ses compatriotes 
en art, William Dannat vint jeune en 
Europe. 1] avait douze ans à peine quand 
il débarqua de New-York en Allemagne, 
et, dès lors, il ne fit que de très courtes 
apparitions dans son pays natal. J] com- 
mença par étudier l'architecture à Hanovre 
et à Stuttgard, puis, brusquement, aban- 
donna cette carrière pour la peinture. 

Les premières leçons lui furent données 
dans les Académies de Munich et de Flo- 
rence. ]] vint à Paris en 1870. (J1 avait 
alors 26 ans.) I] écouta les conseils de 
divers maîtres, de Carolus Duran et de 
Munkacsy entre autres. 1] subit très visi- 
blement l'influence de ce dernier, comme 
on peut s'en assurer par J’examen du 
Contrebandier aragonais (Musée du Luxem- 
bourg) et du Quatuor espagnol, une de ses 
meilleures toiles, qui figure aujourd’hui au 
musée de New-York. Ajoutons qu'à cette 
date Munkacsy, dont l’art à ses débuts, 
si riche de belles qualités de matière 
dans ses opulentes tonalités grises et noires, 
et d’une conception si simple et si haute, 
n'était encore que Je beau peintre du 
Dernier jour d’un condamné, du Récit de 
chasse, du Mont-de-piété, de Milton dictant 
le Paradis perdu, et que son originalité 
native ne s'était pas à jamais anéantie dans 
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la fabrication de grandes 
machines dioramiques et re- 
ligieuses où disparaissent 
les incontestables dons de 
l'artiste. Dannat ne prit de 
son maître que ses qualités 
de couleur les plus pré- 
cieuses, qu'il sut exprimer 
d’ailleurs avec une largeur 
de métier et un esprit d’in- 
vention très personnels. 
Mais bientôt échappant 
brusquement à l'influence 
de Munkacsy et du même 
coup aux menaçantes leçons 
des vieux maîtres de Dus- 
seldorf, Dannat participait 
à l'ivresse générale qui 
semblait s'être emparée du 
monde des peintres et, en 
dehors de toute tradition de 
métier, se jetait à corps 
perdu dans le bleu tendre, 
dans le gris perlé, dans Je 
suave violet du jour, et très 
confiant dans l'excellence des 
« idées nouvelles », faisait 
naître sous Ja mince caresse 
d’un pinceau très modernisé 
et sur des fonds libres de 
toute préparation Jaborieuse 
de longues silhouettes de 
femmes aux sveltesses bot- 
ticelliennes, dont le volti- 
gement des mains, le tour- 
noiement des bras, les rota- 
tions des croupes, se répé- 
taient en ombres très bleues, 
très violettes ou très mauves, 
sur des murs très blancs. 
Cela était fort habile, 
spirituel, imprévu, d’un 
aspect réjouissant, d’une 
franche harmonie, d’un art 
indiscutable, « distingué », 
disait-on, bien qu’un peu 
épidermique, et chacun 
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s'arrêtait avec une satisfaction visible devant devant ses œuvres, comme aussi devant 
ces toiles fraîches et joyeuses. celles de ses confrères, et le froncement 
Seul, Dannat passait dédaigneusement de ses sourcils et le pli sarcastique de 
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ses lèvres disait très éloquemment : 


« Décidément tout cela me dé- 

goûte. » 
So 

A partir de 1896, Dannat cessa 
d'exposer au Salon. Bientôt le bruit 
se répandait que le brillant artiste se 
livrait avec une ardeur effrénée au 
jeu de l’escrime et du 120 à l'heure, 
et avait pour toujours dit adieu à sa 
palette et à ses pinceaux. "#7  i4 

1! n’en était rien fort heureusement. 
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Las de succès jugés trop faciles, 
justement agacé de l'irritant tapage 
fait autour de triomphateurs éphé- 
mères par l’ignorante imbécillité des 
snobs, troublé aussi dans la profonde 
honnêteté de sa conscience artistique 
par l’inquiétante revue rétrospective 
des déchets sans nombre qui encom- 
braient déjà l’histoire de l’école de 
peinture moderne, depuis une ving- 
taine d’années, pressentant avec 
sagesse que l’heure était proche où les 
peintres de talent, soucieux de pro- 
Jonger leur rêve dans leurs œuvres, 
abandonneraient les faux procédés et 
feraient de la question de métier 
l’objet de leurs plus fiévreuses préoc- 
cupations, Dannat prit l’héroïque parti 
de cesser sinon de peindre, du moins 
d'exposer ses peintures pendant huit 
années. Ce Japs de temps, il le 
consacra, avec une ferveur de béné- 
dictin, à Ja recherche de la technique 
des grands maîtres d’autrefois, de 
Piero della Francesca à Watteau, se 
souvenant à temps, devant le rapide 
et morne affaissement de la plupart 
des peintures modernes, que Îles 
expériences faites J’obligeaient à tout 
apprendre, l’enseignement du métier 
de peintre étant presque totalement 
négligé aujourd’hui. 

Chacun ne peint-il pas, en effet, 
à sa façon ? 

« Regarde Ja nature et travaille. 
Tu dois apprendre seul le métier de 
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peintre. » Tel est Je mot d'ordre du maître 
contemporain. 

Et le jeune artiste s’évertue, seul, sans 
conseils, sans exemples, dans la plus profonde 
ignorance des techniques définitives, à badi- 
geonner sa toile, oubliant trop souvent qu’un 
peintre qui apprend seul son métier a, comme 
l'a dit Reynolds : un imbécile comme pro- 
fesseur : «  selffaughf painter has a fool a 
master. » 

Je le dis en vérité, M. William Dannat est 
un des artistes les plus inquiets, les plus noble- 
ment inquiets de son époque. Et son inquié- 
tude s’aggraverait sans doute encore davantage 
s'il savait que Lemoyne déclarait un jour avec 
une sorte de découragement qu’il fallait trente 
ans de l’étude du métier de peintre pour savoir 
établir une 
dignement. 


œuvre qui pût se conserver 

Mais une si Jongue suite d'années ne sera pas 
nécessaire, nous J’espérons bien, à M. Dannat, 
pour pénétrer avec fruit le mystère le plus 
compliqué des métiers anciens et pour tirer de 
sérieux profits des leçons éloquentes des grands 
maîtres. 
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N'a-t-il pas eu, pour accélérer ses re- 
cherches, pour confirmer ses opinions, l’éton- 
nant courage de disséquer, pour ainsi dire, 
quelques-uns des chefs-d'œuvre qui ornent sa 
collection particulière, et à l’aide de grattoirs 
et d’essences dissolvantes, de demander au 
Titien, à Rubens, à Reynolds, à Goya, entre 
autres, le secret de leur prestigieuse et éter- 
nelle fabrication, de la magnifique chimie de 
Jeur art? 

Assurément, de ces longues méditations, de 
ces cruelles expériences traversées de poules 
à l'épée et de raids automobilesques reposants, 
naîtront prochainement quelques œuvres d’un 
faire précieux et définitif, où se trouveront 
fixées à jamais, dans la plus brillante et la plus 
solide des matières, les gracieuses et les pitto- 
resques visions de l'artiste. 

Et alors, M. William Dannat, fait comman- 
deur de la Légion d'honneur en 1900, n’aura 
plus le droit de prétendre (et c’est une opinion 
qui lui est d’ailleurs absolument personnelle) 
que cette haute distinction lui fut prématuré- 
ment attribuée. 
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Dans ce rez-de-chaussée du Petit Palais des 
Champs-Élysées, sorte de sous-sol ou de crypte 
et que l’on croyait devoir rester sans usage, les 
sociétés d'artistes, 
prennent le parti 
de s'installer. 


encore sans 


domicile, 


La hauteur en 
est insuffisante , 
les fenêtres tien- 
nent du soupirail, 
cela est vrai, mais 
l'on peut se dire 
que le sacrifice de 
cet étage était sans doute néces- 
saire à la beauté de l'ordonnance 
extérieure du Palais; et tout en 
regrettant que J’Architecture, 
celle des monuments ‘au moins, 
ait des exigences aussi fâcheuses, 
Jon constate que, fait extraordi- 
naire, il n'existe pas à Paris de 
véritable galerie 
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d'exposition 
d'œuvres d’art qui puisse être mise 
à tous moments et dans de 
bonnes conditions de surface, 
d'accès et d'éclairage, à Ja 
disposition des sociétés d’ar- 
tistes dont le nombre 
augmente chaque année. 
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Des façades, il en existe certes, elles sont 
ou bonnes ou mauvaises, plaisent ou déplaisent 
selon les goûts et les idées de chacun, mais 
derrière elles, que trouve-t-on? Que ce soit au 
Petit Palais, au 
Grand Palais, au 
musée Galliera 
des 
salles trop étroi- 
trop hautes 
ou trop basses, 


ou ailleurs, 


tes, 


dans tous les cas 
mal éclairées, et 
parfois même impropres à tout 
usage. 
Ces quelques réflexions faites, 
Ja Jumière artificielle étant venue, 
dans nos salles basses du Petit 
Palais, au secours du jour qui 
décroissait, nous pourrons enfin 
voir ce qui, placé en des endroits 
obscurs ou à contre-jour, courrait 
le risque de ne pas être regardé. 
Après le salon d'automne 
et dans le même local, la 
Société des Artistes déco- 
rateurs expose pour la pre- 
mière fois les œuvres de ses 


Coupe en bronze membres. 
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MAJORELLE Fauteuil de bureau 


Créée en 1901, cette société est déjà des 
plus prospères. Ses adhérent:, au nombre d’en- 
viron quatre cents, comptent parmi eux la plu- 
part des artistes de l’art décoratif que l’on ren- 
contre habituellement dans les salons annuels. 

Après trois années employées à son organi- 
sation intérieure, à l'étude de quelques projets 
d'exposition non réalisés, pour différentes 
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causes, Ja nouvelle société se produit en public 
d'une manière très intéressante, et, dans tous 
les cas, fort honorable pour un début. 

Peut-être entendrons-nous dire que son 
exposition fait double emploi avec celles qui 
se succèdent à cette époque de l’année, celle de 
La Poignée, celle des Arfs réunis, et quelques 
autres qui sont encore présentes à l'esprit, ou 
encore avec les deux Salons annuels du prin- 
temps et celui d'automne, qui peuvent sembler 
suffire pour faire connaître au public les mani- 
festations de l’art décoratif dans toutes ses spé- 
cialisations, enfin, qu’à solliciter aussi souvent 
l'attention de ce public, si bien disposé qu'il 
soit, l’on risque fort de le fatiguer en compro- 
mettant en même temps les autres expositions, 
consacrées par Je temps, l’habitude et le succès. 

À ces objections, à ces craintes que j'ai 
entendu émettre, il n’y a pas, à mon avis, lieu 
de s'arrêter; qu’elles soient justes ou vaines, 
cela d’ailleurs importe peu. Elles deviennent 
sans valeur si la nouvelle exposition, en dehors 
de l'intérêt des œuvres qu’elle comprend, se 
distingue des précédentes par une innovation 
ou une particularité quelconque. 

Or, à ce point de vue, elle nous donne 
quelque satisfaction : tout d’abord nous trou- 
vons J’art décoratif chez lui, installé en 
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maître, et non comme 
dans les Salons an- 
nuels, en invité quel- 
que peu imposé et 
toléré de ses grands 
collègues, Ja peinture 
et la sculpture, parfois 
aussi un peu inquiètes 
de ses succès. 
D'autre part, l’en- 
couragement donné 
par le programme aux 
expositions collectives 
et individuelles d’en- 
sembles de décorations 
et d'ameublement de 
pièces d'habitation, 
indique une préoccu- 
pation intéressante, 
sinon une pensée 
absolument neuve, 
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chez les organisateurs 
de l'exposition. 

La Joge d'artiste, 
manifestation la plus 
importante dans ce 
genre, Ja seule, à vrai 
dire, qui soit due à 
une collectivité, rap- 
pelle un peu par le 
principe de conception 
commune et d’exécu- 
tion divisée, certaines 
œuvres remarquées à 
l'Exposition  univer- 
selle de 1900, dans les 
sections allemandes et 
autrichiennes, et qu'il 
est bon d'essayer de 
généraliser en France. 

L'unité et l’harmo- 
nie de l’œuvre com- 
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M. GALLEREY Panneau en cuivre repoussé 


mune seront sans doute plus difficiles à obtenir 
de nos artistes, d'esprit plus indépendant que 
discipliné, que de leurs collègues d’autres 


pays. Question de race et d'éducation qui ne 
doit pas empêcher le renouvellement de cette 
tentative, au contraire. 

À cette loge d'artiste, c'est:précisément le 


REGIUS ET SCHEIDEKER Cheminée électrique 


manque d'unité que l’on pourrait reprocher, si 
l’attention n'en était bien souvent détournée 
par quelque intéressant détail sans lien sensible 
avec le caractère et Ja destination de Ja pièce. 
Le rôle des architectes, MM. Sauvage et 
Sarazin, n’yapparaît guèreautrement que comme 
celui d’ordonnateurs et d’adroits metteurs en 
scène. Quant à leur cliente, l'artiste à laquelle 
la pièce est destinée, elle nous paraît affligée de 
la plus cruelle inconsistance de goût; on Ja 
devine plus sensible en art, à la multiplicité 
variée des émotions distinctes qu’à la repo- 
sante beauté de l'expression d’une pensée 
unique. C’est ainsi que, sur le lavabo en grès 
flammé de Bigot, nous trouverons quantités 
d'objets d'utilité, tous intéressants, mais de 
caractères différents, comme les pièces en 
cristal taïllé de M. Michel seul, ou en colla- 
boration avec M. Eugène Lelièvre pour la 
partie métallique, tels les deux flacons, de 
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décoration à la fois sobre et de saine originalité. 

Les véritables qualités du vitrail moderne 
nous apparaîtront dans Ja cloison vitrée for- 
mant séparation entre Ja loge et le cabinet de 
toilette, sobre de lignes, simplement mis en 
plomb sans peinture, de tonalités claires et 
cherchées; ce vitrail reste dans Ja tradition de 
M. Laumonnerie, son auteur. 

La table à coiffer de M. Majorelle nous 
retiendra, de même que la délicate exécution et 
le dessin de Ja nappe en dentelle de M. Mez- 
zara, sur Jaquelle de charmants objets de toilette 
de M. Eugène Lelièvre voisinent avec d’autres 
objets ayant tous une part d'intérêt, mais 
sans lien suffisant avec le caractère de Ja 
pièce. 

Dans les expositions individuelles, le même 
défaut ne peut évidemment se rencontrer; 
le cabinet de travail de M. Follot, qui vient 


LAUMONNERIE, REGIUS ET SCHEIDECKER Garde-feu 


à la suite de la loge d'artiste, se présente ainsi 
avec plus d'unité; les meubles, les décorations 
murales, les objets qui les garnissent sont com- 
posés par lui. Comme à la plupart des artistes 
créateurs d’ensembles, que nous étudierons 
ensuite, tous les matériaux susceptibles d’être 
employés : le bois, les métaux, les papiers, 
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les tissus lui sont également familiers; parmi 
ces matériaux, il en est toutefois dont la 
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technique offre plus de difficultés que d’autres. 
Les conditions à observer dans Ja composition 
d'un objet en bronze ne sont pas extrêmement 
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compliquées ; le métal, en observant certaines 
précautions, se repousse aisément; le fer se 
forge, le bois s’assemble. 

C'est précisément cette condition d’assem- 
blage du bois qui rend l’emploi de cette 


matière particulièrement difficile et rarement 
tout à fait satisfaisant. 
Ou le meuble, bien assemblé, dont les 


Buffet 


tenons et les mortaises auront 
leur place visible et respectée 
par le décor, sera ou paraîtra 
froid, triste ou sévère, tels 


.Jes meubles et les boiseries 


du moyen âge; ou, au con- 
traire, d’une souplesse de 
lignes agréable d'aspect 
comme ceux du xviii‘ siècle, 
de plus commodes à l'usage, 
seront d’une structure infé- 
rieure, sacrifiée à l'apparence, 
les fibres du bois seront cou- 
pées par suite de l'excès des 
courbures, et les pièces qui 
les comprennent resteront 
sans solidité, les joints des 
assemblages traverseront,sans 
s'en préoccuper autrement, la 
sculpture. 

Ces négligences sont mau- 
vaises; le bois travaille, un 
jour ou l’autre le joint s’ouvre, 
trahit sa présence, et sert ainsi 
d'enseignement de ce qu’il 
n'est pas bon de faire, le 
champ de Ja fantaisie décora- 
tive en füt-il réduit. 

Certes, il est à la portée 
de tout le monde de regarder 
un meuble, d’en apprécier les 
lignes, la légèreté, la commo- 
dité, celane suffit pastoutefois; 
il est tout aussi possible et 
utile de voir si les bois, mal- 
gré les courbures, ont con- 
servé Ja continuité de leurs 
fibres, si les assemblages sont 
solides et ne sont affaiblis 
par une décoration hors de 
propos; — si les bois, de 
jolie apparence et maïillés sur 


toutes Jeurs faces s’il s’agit de chêne, ne sont 
pas simplement plaqués, comme ils le sont par- 
fois. Le meuble qui aura supporté avec succès 
cet examen sera de longue durée; si c'est une 
chaise, l’on n'a qu’à la renverser sur le sol, 
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épreuve que ne supporte 
pas volontiers la chaise du 
xx siècle, et souvent Îles 
chaises modernes; Ja nôtre 
ne se cassera pas au dossier. 

Ceci, d'ailleurs, n’est pas 
dit spécialement à propos 
du cabinet de M. Follot; 


une préoccupation de struc-' 


ture s'y manifeste presque 
toujours, les sièges affectent 
bien parfois des courbures 
excessives et des indéci- 
sions dans le sens de la dé- 
coration au moment des as- 
semblages, l’ensemble donne 
néanmoinsl’impression d’une 
œuvre logiquement conçue 
et adroitement décorée. 

Plus modeste est ensuite 
M. Ott, dont la chambre à 
coucher, comprenant lit, 
armoire, table de nuit et 
fauteuil, est présentée 
comme ne devant pas coûter 
plus de 65o francs. Consi- 
déré à ce point de vue, l’art 
n'est pas sans intérêt, et ce 
n'est pas un de ses moindres 
problèmes qui ne soit ainsi 
abordé. 

Faire de beaux et bons 
meubles, de formes nou- 
velles et logiques, est bien 
et utile à l'exemple, mais 
ceux qui, dégagés des 
préoccupations de style an- 
cien, peuvent s'en rendre 
possesseurs à prix élevés, 
sont en nombre plutôt li- 
mité; aussi, créer des mo- 
dèles permettant une fabri- 
cation économique et Ja 
vente à des prix aborda- 
bles pour un plus grand 
nombre, de meubles bien 
construits, discrètement et 
suffisamment décorés, tout 
en étant d’un intérêt diffé- 


rent, n'en est pas moins 
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digne d'approbation. 

L’inconvénient de toutes 
les tentatives faites jusqu'ici 
dans ce sens est Ja pauvreté 
de l'aspect. Or, chacun a 
droit à une part de luxe, si 
inutile qu'il puisse paraître, 
et l’affreuse armoire à glace 
en acajou plaqué, rêve de 
Jenny l'ouvrière, ne sera 
pas encore tuée par le buffet 
de cuisine. 

M. Ott n'atteint pas ce 
défaut ; ses meubles sont bien 
construits. Je n'ai pas à dire 
s'ils sont chers ou bon mar- 
ché, je contaste seulement 
que la tentative qu'ils repré- 
sentent est intéressante, 
peut-être même la plus inté- 
ressante qui ait été faite dans 
ce sens. 

M. Dufrène expose en- 
suite un cabinet de travail 
comprenant un bureau, un 
fauteuil, des étagères et une 
bibliothèque dans lesquels, 
de même que dans les objets 
de différentes natures qui 
garnissent ces meubles, se 
retrouvent les qualités habi- 
tuelles très personnelles de 
cet artiste, logique de la 
forme, sobriété et distinction 
du décor, enfin, observation 
rigoureuse des conditions de 
la matière employée et des 
besoins auxquels le meuble 
doit satisfaire; à ce point de 
vue, ne sont-ils pas des plus 
intéressants, ce bureau dont 


toutes les parties sont utili- 


sées, dont aucune surface 
n’est perdue, et ce fauteuil si 
bien disposé pour le mouve- 
ment du corps et la facilité 
de Ja conversation? — Le 
Juminaire pour l'éclairage 
électrique, de même 


que tous les objets qui 
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CROIX-MARIE 


garnissent Ia pièce, participent du mème 
principe et du même sentiment élevé. 
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Plus loin, M. Majorelle nous montre égale- 
ment un cabinet de travail. C’en est un sujet 
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qui, par le caractère auquel il prête, la sobriété 
un peu sévère qu’il commande, est volontiers 
adopté par nos exposants. — Le principal 
intérêt des meubles de M. Majorelle réside 
dans Ja perfection du travail du bois et l’in- 
géniosité du décor, dont le principe est toujours 
emprunté à Ja plante. 
fibres, 
souples, comme dans 
le décor des pieds de 


L'interprétation de 
torturées et 


Ja table et des sièges, 
diminue bien un peu 
l'aspect de solidité et 
de résistance verticale 
dont un élément aussi 
essentiel doit donner 
l'impression, mais Ja 
recherche de la nou- 
veauté, lorsque le ré- 
sultat présente autant 
d'intérêt, peut faire 
accepter une disposi- 
tion dont au moins la 
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Etagere en cuivre 


La préoccupation de la forme domine éga- 
lement M. Croix-MViarie; les ornements des 
meubles de son salon sont ingénieux, leurs 
oppositions bien ménagées, la cambrure des 
éléments de support est convenablement mise 
en valeur et est, en outre, accentuée par des 


‘ nervures bien placées; en regardant de très 
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près néanmoins, ne verrons-nous pas cepen- 
dant des joints d'onglets, des coupes d’assem- 
blages qui témoignent d’une structure moins 
bien respectée par le décor que dans les 
exemples que nous venons de quitter. 

Ce sont là qualités et défauts selon nous, 
que nous retrouvons dans Ja salle à manger 
suivante due à MM. Ducrocq et Clément, 
dont les accessoires, tapis et store, méritent de 
retenir l'attention. 

M. Gallerey possède une ornementation 
plus sobre et de caractère plus personnel. La 
structure des meubles de Ja salle à manger qu'il 
expose s’en ressent, elle apparaît plus nette- 
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ment; souvent, comme dans Ja chaise si simple 
de forme, elle en constitue presque à elle 
seule tout l'intérêt; de fines nervures accen- 
tuent seulement le mouvement des lignes. La 
table contraste quelque peu par l'impression 
de solidité excessive résultant de l'absence de 
décor dans Ja partie basse de ses pieds, avec 
les finesses du buffet et des sièges qu’elle 
accompagne. 

Plus loïn, M. Th. Lambert nous montre 
une nouvelle fois ses meubles en métal. L'on 
ne saurait témoigner mieux que cet artiste 
de J’amour de la matière, d’une connaissance 
aussi complète des ressources qu’elle offre, 
bois, métal ou cuivre, ni tirer un meilleur 
parti de ces ressources avec autant d’'ingé- 
niosité et un goût plus délicat. 

Jci, pas de décoration inutile et contraire 
à l'expression du besoin et de la structure, 
rien du moyen vulgaire qui, par la surcharge 
des ornements sans raison, est cependant, 
près du plus grand nombre, la meilleure garantie 
du succès, 


L’'Exposition 


La console-étagère en tubes 
de cuivre assemblés et soudés 
que nous reproduisons, fait 
également partie delachambre 
a coucher de M. Lambert. 
Elle est en harmonie com- 
plète de principes et de 
forme avec le lit, que l'on 
connaît déjà par les repro- 
ductions qui en ont été faites. 
Enfin des plaques de pro- 
preté de portes, aux décou- 
pures ingénieuses, complètent 
l'envoi de M. Lambert. 

Après les ensembles, véri- 
table intérêt de l'exposition 
de la Société des Artistes 
décorateurs, les expositions 
individuelles comprises dans 
la deuxième section du cata- 
logue nous permettent de 
retrouver bon nombre d’ar- 
tistes connus 

Des professionnels expc- 
sent à côté d’eux des œuvres 
dont l'exécution ne saurait 
être imparfaite 

Enfin les femmes, les jeunes 
filles en assez grand nombre, 
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miniatures subisse une baisse, 
même importante, au profit 
des reliures d’art et autres 
objets en cuir repoussé ou 
incisé, particulièrement en 
vogue en ces derniers temps. 

Si les ensembles nous ont 
été d'un examen facile à 
cause de leur isolement, Jeur 
placement avantageux béné- 
ficiant d’un éclairage modéré 
comme il convient en un sous- 
sol, maïs direct, il n’en sera 
pas de même pour les œuvres 
individuelles, souvent placées 
à contre-jour ou adossées à 
un trumeau obscur; ajoutez à 
cela un peu d’encombrement, 
surtout dans la salle de droite, 
et la visite s’expliquera comme 
difficile et incomplète. 

Nous avons pu néanmoins 
reconnaître dans le lit d'enfant 


de M. Raguel, un meuble bien 
assemblé, d’une exécution 
soignée, et où de légères 
incrustations d’étain accom- 
pagnent délicatement la tona- 


lité claire du meuble. 


viennent compléter le nombre des exposants. M. Guimard nous a paru représenté par une 


I n'y a d’ailleurs aucun mal à ce que la vitrine, soignée d'exécution, et par différents 


production des peintures sur émail et des objets en bronze et en céramique en un style 
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auquel le calme qui se produit à son sujet, en 
France, comme en Belgique, ne peut être que 
profitable. 

Déjà ont disparu des salles que nous venons 
de parcourir l’art fait de courbes audacieuses et 
inharmoniques, blessantes pour le regard et Ja 
raison, dont l'Exposition universelle de 1900 
avait été la manifestation excessive. 

C'est un progrès dont ne peut que profiter 
l'esprit de saine recherche, d'originalité dans le 
domaine sans fin de la beauté, et que l'on pou- 
vait justement craindre de voir entraîné dans 
Ja défaveur avec les excès et les singularités 
d’un jour commis sous son nom. 

Au hasard des souvenirs, nous pourrons 
retenir les noms de M. Gallerey, à propos de 
ses panneaux de cuivre habilement repoussés et 
savamment composés, celui de M. Scheidecker 
pour ses métaux découpés, notamment une 
entrée de serrure, une poignée de tiroir, une 
liseuse, un garde-feu également, toutes œuvres 
d'un beau caractère. Le métal nous intéressera 
encore dans la vitrine de M. Truffer, dans le plat 
repoussé de M. Dufrène, l'émail par M. Feuil- 


M, GALLEREY 


latre, la céramique par les curieux grès flammés 
de M. de Vallombreuse, enfin les tentures et les 
impressions nous paraîtront bien représentées 
par M. Bille, M. Faquet et M. Raulet, dont 
nous voudrions citer les très intéressants papiers 
de garde. 

Les décors de théâtre ont eu le succès mé- 


-rité qui les accueille d'habitude. Placés dans 


la rotonde, l'obscurité du lieu ne pouvait que 
leur être favorable. L'exposition des maquettes 
de MM. Jambon et Bailly, de M. Jolivet et de 
M. Proust prouvaient ainsi, contrairement à ce 
que j'avançais au début, quele Palais pouvait bien 
avoir une utilité réelle, quoique un peu limitée. 

L’'Exposition que nous venons d'étudier res- 
tera une manifestation intéressante de l’art déco- 
ratif; nous ne pouvons que souhaiter le succès de 
Ja société qui l’a provoquée, comme nous le sou- 
haïterons à toute autre tentative de cette nature, 
s’il s'en produit de nouvelles, chacune d’elle 
étant l’occasion d’une mise en contact de J’art 
et du public et d’un effort utile à la cause que 
nous défendons avec Ært et Décoration. 

CH. GEnuys 
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"APPLICATION ‘de la céramique à émaillées de diverses couleurs et dorées, sorties 
la décoration des édifices et des des ateliers Lœbnitz; l'élégant pavillon de Ja 
habitations ne se développe Ville de Paris de M. Bouvard, où l'éclat des 
qu'avec lenteur chez nous. faïences s'associe au mat des briques de diverses 

Les tentatives nombreuses couleurs dans leur pâte; la grande façade de 
faites de divers côtés pour l'Exposition, conçue par Léon Parvillée et exé- 
montrer les beaux effets que cutée par Emile Muller; la gare du Champ-de- 

l’architecture peut tirer de l'emploi des produits Mars, de M. J. Lisch; le pavillon de J'Union 
des Arts du feu, n’ont pas donné jusqu’à présent Céramique et Chaufournière, de M. Deslignièe- 
les résultats qu’on était en droit d’attendre. res, et d’autres qu’on pourrait encore citer. 
Ces tentatives datent cependant déjà d’assez La céramique appliquée à Ja construction 
loin; on peut en faire remonter l'origine à remporta alors un succès mérité. Son succès 

1851, époque à laquelle Lœbnitz exécute des fut encore plus grand à l'Exposition de 1889. 

faïences d’après les dessins de Cornu etpeintes C'est alors que MM. Formigé. Dutert et 

par Devers pour orner la façade de l’église de Bouvard, surent mettre en valeur toutes les 

Saint-Leu-Taverny. ressources que la céramique offre à l’architec- 

En 1855, des médaillons peints par Devers, ture et donner à leurs superbes constructions 
figurent dans la décoration du Palais de l’In- un caractère nouveau et un charme spécial par 


dustrie; vers 1865, l’architecte 


Davioud égaye les pavillons des 
gardes des jardins et promenades 
de Paris, de frises polychromes 
exécutées Ja plupart par Th. 
Deck. Peu après, Duc, Sédille, 
recourent plus résolument à la 
faïence, pour donner aux coquettes 
villas qu'ils édifient une gaie et 
harmonieuse coloration. 

Mais ce n’est qu'à l’Exposi- 
tion de 1878, que se manifestent 
franchement les brillants effets 
que l'architecture peut trouver 
dans l'emploi de la céramique; là 
se trouvaient le porche des Beaux- 
Arts avec les belles peintures sur 
faïence, de H. Boulenger et de 
Th. Deck, d’après les cartons de 
M. Ehrmann; la porte monu- 
mentale du Palais des Beaux- 
Arts, de Sédille, construite en 
terres cuites tout à Ja fois mates, NUE CEE D {3* pmx) 


De": 
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en s'exprimant ainsi : « L’Exposi- 
tion de 1878 fut une première 
manifestation éclatante des terres 
cuites et émaillées; l'Exposition 
de 1889 en a été l’apothéose. » 
Lœbnitz, non moins enthousiasmé 
du résultat acquis, écrit : « Les 
constructions de l'Exposition sont, 
à coup sûr, la plus importante ten- 
tative qui ait été faite de l’applica- 
tion de la céramique à la décoration 
monumentale et les résultats obtenus 
nous semblent avoir définitivement 
résolu la question. » 

Aussi, à partir de cette époque, 
l'usage de la céramique semble-t-il 
vouloir prendre une certaine exten- 
sion. 

Briques colorées dans la pâte, 


briques et tuiles ou carreaux recou- 
verts d’émaux de tons variés, con- 


R.=P. GÉRARD (3° prix) 


courent à l’ornementation des édi- 
l'association bien comprise des terres mates ou fices; les terres cuites sont employées non 


émaillées avec le fer. seulement comme revêtements, mais encore 
L'effet décoratif fut splendide. Sédille, con- comme partie constituante des bâtiments. 
naisseur très habile en Ja matière, rend bien Cependant quelques accidents, survenus à la 


compte de l'impression générale ressentie alors suite de gelées à des terres cuites, vinrent jeter 
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une certaine défaveur sur leur emploi comme 
matériaux de construction; accidents dus cer- 
tainement, comme le fit observer avec raison 
Lœbnitz, à une mauvaise fabrication isolée, 
mais qui, malgré leur rareté, firent cependant 
rechercher une matière plus résistante aux 
intempéries de nos climats; on la trouva dans 
le grès-cérame. 

Le sculpteur Carriès fut un des premiers à 
mettre en relief, par son talent, les qualités 
de cette matière; le fragment de la porte 
décorée de masques exécutée d'après ses 
modèles en grès du Nivernais, et exposé après 
sa mort, eut une grande influence sur Île succès 
qu’obtint alors ce produit céramique. 

Sculpteurs, architectes, reviennent à cette 
belle matière qui avait occupé dans les arts, 
aux xv' et xvi' siècles, une place importante, et 
qui, depuis longtemps, n’était plus employée 
que pour fabriquer des tuyaux, des cruchons, 
des touries, dallages, etc. Aussi, voit-on dans 


Détail de la Façade 
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les trop rares constructions de l'Exposition de 
1900, où figure la céramique, le grès supplanter 
Ja faïence ; la frise des ouvriers de M. Guillot, 
celle des animaux de M. Jouve de la porte 
monumentale, la cheminée de M. Sédille, le 
fragment d'architecture de M. Risler, la frise 
du Palais des Beaux-Arts de M. Joseph 
Blanc, etc., sont en grès, tandis que Ja terre 
cuite n’est représentée que par le beau pavil- 
Jon de la Grèce de M. L. Magne, et par la 
fontaine de Paul Sédille. 

L'ensemble de ces tentatives plus ou moins 
réussies, que je viens de rappeler, peut servir de 
guide à l'architecte dans l’emploi qu'il doit 
faire des produits céramiques pour la cons- 
truction et Ja décoration des édifices, et 
lui montrer ce qu’il doit faire pour ne 
pas tomber dans ce dévergondage de céra- 
mique appliquée indistinctement à tous les 
usages, dont parle M. Arsène Alexandre 
dans son rapport sur la décoration fixe des 
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édifices et des habitations de la dernière 
Exposition. 

L'engouement avec lequel on a adopté, dans 
ces dernières années, le grès comme élément de 
construction, pourrait faire croire que lui seul 
réunit les qualités nécessaires à cet usage. ]] 
n’en est rien cependant; pour bien utiliser les 
divers produits que nous offre Ja Céramique, il 
faut savoir les employer tous en mettant à pro- 
fit les propriétés qui les caractérisent. 

Les grès, lorsqu'ils sont bien fabriqués, doi- 
vent être imperméables à l’eau, ce qui les met 
à l'abri de l’action destructive de la gelée; 
cette qualité de ne pas se Jaisser pénétrer par 
l’eau et de pouvoir résister aux hivers de notre 
climat place le grès en première ligne pour être 
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utilisé à l’ornementation extérieure de nos con- 
structions, ainsi qu’au revêtement intérieur des 
pièces où il règne une grande humidité, telles 
que les salles de bain, serres, etc. 

Pour que le grès soit réellement imper- 
méable à l’eau, il faut que, par la cuisson, il se 
vitrifie légèrement, ce qui amène un ramollisse- 
ment de la pâte entraînant souvent Ja déforma- 
tion de la pièce qu'on désire obtenir; comme 
cette déformation s’accentue d'autant plus que 
les dimensions de l’objet soumis à la cuisson 
sont plus grandes ; il convient, pour une bonr= 
fabrication, de ne pas chercher à donner aux 
pièces des dimensions supérieures à o”"5o ou 
0"60 pour ne pas avoir à craindre de les voir, à 
Ja sortie du four, déformées au point de ne plus 
être utilisables. 

Quand des grandes. 
pièces sont indispen- 
sables, on peut avoir 
recours à un autre pro- 
duit céramique auquel 
on donne encore sou- 
vent le nom de grès, 
mais qui n’est plus, en 
réalité, qu'une terre 
cuite à haute tempéra- 
ture ; si ce produit est 
vraiment cuit etémaillé 
à une température au 
moins égale à celle de 
Ja cuisson des grès, il 
en possède presque 
toutes les qualités ; de 
plus, comme sa pâte ne 
se ramollit pas au feu, 
il garde bien plus fa- 
cilement après cuisson 
les profils que l'artiste 
lui avait donnés, ce 
qui est d’une grande 
importance pour ob- 
tenir des éléments de 
construction s’ajustant 
facilement les uns à 
côté des autres. 

Les couleurs des 
grès, du reste, comme 
celles de tout produit 


(1 px) céramique cuit à haute 
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température, sont en 
général de tonalité ra- 
battue, et leur nombre 
est assez restreint, 
surtout pour les élé- 
ments de construction 
où elles sont appli- 
quées sur des pièces 
produites en grand 
nombre dans les fours 
ordinaires de l’indus- 
trie, fours dans Îles- 
quels, à cause de Ja 
dépense que cela en- 
traînerait, on ne peut 
prendre les précau- 
tions nécessaires pour 
développer certaines 
couleurs délicates com- 
me celles qu'on trouve 
sur les céramiques 
d'art. 
Quand 


tion demande l'emploi 


Ja décora- 


de couleurs brillantes, 
comme c’est le cas des 
salles intérieures d’un 
édifice, le grès émaillé 
au grand feu ne suffit 
plus; l'architecte peut 
alors faire usage des 
faïences sur lesquelles 
se développent les 
tons les plus vifs et 
qui, dans les intérieurs, n’ont plus à craindre les 
effets désastreux de la gelée ou de l’humidité. 

Sous le nom général de faïence sont com- 
prises ici aussi bien la faïence à pâte blanche et 
fine que la faïence stannifère à pâte rouge et ro- 
buste, qui sont toutes deux aptes à reproduire 
les compositions les plus colorées qui peuvent 
être conçues par l'artiste décorateur. 

Les faïences employées à Ja décoration 
des intérieurs, donneront de fort beaux 
résultats et seront d’une grande résistance 
aux actions 
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du temps; mais à Ja condi- 
tion qu’elles ne soient pas entachées du défaut 
connu sous les noms de gerçures ou tressail- 
lures qu’on remarque trop souvent sur cegenre 
de produits. 
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En concevant ainsi l'emploi des produits 
céramiques à Ja décoration de nos habitations, 
on arrive tout à la fois à profiter des qualités 
du grès et des faïences au point de vue de la 
solidité et de la richesse de Ja décoration. 

De l'alliance ainsi comprise du grès et des 
faïences, bien mis chacun à la place qu'ils 
doivent occuper, l'architecte tirera tous les 
effets que l’on peut attendre de ces produits 
céramiques. 

Pour atteindre ce but d’une façon complète, 
il faut encore s'occuper d’autres considéra- 
tions; ainsi, dans quelle proportion faut-il 
faire entrer la céramique dans la décoration 
de la construction? Comment doivent être 


liés les éléments céramiques avec les 
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autres matériaux entrant dans la construction ? 

S'il est facile de répondre à la seconde 
* question, par contre, il est assez embarrassant 
de trouver une réponse nette à Ja pre- 
mière. 


En effet, on sent bien les limites extrêmes : 


qu'il ne faut pas atteindre pour avoir un en- 
semble agréable; mais le rapport pondéré 
qui donnera le meilleur effet est très délicat 
à trouver. 

Une façade entièrement en grès émaillé 
risquerait fort de présenter une 
peu plaisante, même ennuyeuse; 
côté, 


uniformité 
d’un autre 
si Ja céramique n'apparaît dans un 
monument que par places, et en si petite 
quantité, qu'on ne s'aperçoive de sa présence 
que par hasard, son effet sera certainement 
nul. 

C'est à trouver le juste milieu entre ces 
deux extrêmes que doivent s'appliquer l’ingé- 
niosité et le talent de l'architecte. 

J1 est de toute évidence que le mur d’une 
maison ornée de grès ne peut pas être, dans 
Ja totalité de son épaisseur, construit en 
cette matière; cela n'ajouterait à la construc- 
tion rien de plus qu'une dépense inutile. ]] 


- (1° prix) 
faut donc associer le grès et les faïences 
avec d’autres matériaux; ceux qui semblent 
être préférables pour le genre de construc- 
tion qui nous occupe, sont les briques, qui, 
par leurs couleurs naturelles variées, blanc, 
jaune et rouge, peuvent participer à la dé- 
coration de l’ensemble, le ciment, et, parmi 
les pierres, la meulière. 

Dans tous les cas, les pièces de grès ou de 
faïence destinées à la décoration devront avoir 
des formes qui permettent de les lier intime- 
fait 
choix pour le gros œuvre dela construction. 
J] ne faudrait pas se contenter, comme on le fait 
trop souvent, derevêtements qui ne sont quedes 
placages d’une solidité douteuse. 

Pour éviter dans les revêtements intérieurs 
l’aspect assez déplaisant des joints toujours à 
angles droits, il serait bon de prendre le parti 
de découper les motifs décoratifs suivant leurs 
contours, comme cela se pratique pour la 
mise en plombs des vitraux, et comme J’ont 
fait, dans bien des cas, les Persans et les 
Arabes pour Ja céramique qui orne leurs 
monuments. 

Une maison édifiée 


ment avec Jes matériaux dont on aura 


suivant les données 
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que nous venons de rappeier à grands traits 
serait, en exceptant les fers nécessaires pour 
les toitures et les planchers, entièrement com- 
posée de produits céramiques : Ja brique, Ja 
tuile, le grès et la faïence. 

Une construction de ce genre pourrait 
arriver à être assez économique : il suffirait 
pour cela que les éléments de décoration 
fussent étudiés de manière à ne pas exiger 
de nombreux modèles, ni des pièces de trop 
grandes dimensions. 

Un bel exemple de cette façon de faire se 
présente dans Ja Frise des Archers et celle des 
Lions du Palais de Darius; pour |chacune 
d’elles il, n’y a que deux modèles, et la variété 
d'aspect n’est due qu’à Ja distribution habile 
des couleurs. 

Si, dans les pièces d’une maison construite 
exclusivement avec des produits céramiques, les 
parois verticales, les plafonds, étaient revêtus 
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de faïences et le plancher recouvert de car- 
reaux de grès, on pourrait, sans crainte de dété- 
rioration, y procéder à tous Îles Javages que 
conseille l'hygiène; mais une telle demeure 
serait-elle bien habitable? 

Les diverses conditions que doit remplir 
une construction céramique, pour être à Ja fois 
solide, confortable et d’aspect artistique, ont- 
elles été remplies par les architectes qui ont 
participé au concours que l’Union Céramique 
et Chaufournière de France, a ouvert en don- 
nant comme sujet Ja construction d’une hôtel- 
Jerie d'importance moyenne? J] est permis, 
malgré les Jouables efforts qu’on trouve dans 
les projets qui ont été primés, de croire que 
quelques-unes de ces conditions ont été 
oubliées, entre autres la simplicité des modèles 
des éléments décoratifs. 

Néanmoins on doit féliciter l’Union Céra- 
mique et Chaufournière de France d’avoir rap_ 
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pelé aux architectes, en ouvrant ce concours,  blie déjà en 1889, n'est pas encore trouvée. 
que les produits céramiques de toute nature Ce n’est qu’en insistant sur les avantages que 
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peuvent rendre de grands services à l’art de présente Ja céramique au constructeur, et en 
construire, aussi bien au point de vue del’aspect rendant aussi intime que possible l’alliance de 


décoratif que sous le rapport du confortable et l'architecte et du fabricant par des relations 


de l'hygiène, ce qu'il était nécessaire de faire;  continuelles, qu’on parviendra à faire prendre 


car ce concours a montré que Ja solution du aux produits céramiques dans la construction 
problème de l'application de Ja céramique à Ja de nos habitations Ja place qu'ils auraient dû y 
construction et à la décoration des édifices occuper depuis longtemps. 

privés, que Lœbnitz croyait définitivement éta- G. Voar. 


Les récompenses de ce concours ont été les suivantes : 

1% Prix. — M. Joseph Bassompierre-Sewrin, architecte diplô- 
mé par le Gouvernement, sous-inspecteur des bâtiments civils; il 
reçoit en même temps le titre d'architecte de l'Union Céramique. 

2 Prix. — M. Marcel Lemarié, architecte diplôme ; il reçoit 
en même temps une médaille de vermeil du Touring-Club et une 
médaille de Ja Société centrale des Architectes. 

3° Prix — M. René-Paul Gérard, architecte à Paris, reçoit 
en même temps une médaille argent du Touring-Club, et médaille 
de Ja Societé Nationale des Architectes. 

4° Prix. — M. Gaston Mauber, architecte diplômé, reçoit en 
même temps médaille de bronze du Touring-Club, et médaille de 
la Societé des Architectes diplômés, 


5° Prix. — M. Eugène Vernholes, architecte de la ville de- 
Dourdan. 


6° Prix. — M. Ed. Menuel, architecte à Paris. 
7: Prix. — M. Félix Paumier, architecte à Paris. 
8 Prix. — M. Louis Calinaud, architecte à Paris, 
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Carlon du panneau central du friplyque au ‘* Pays de Ia mer 


Qu'on se reporte un instant par le souvenir 
vers les Salons d'il y a une dizaine d’années — 
pour préciser, si l’on veut, à la date de 1895 — 


et particulièrement à J’Expo- 
sition de la Société Nationale 
des Beaux-Arts,alors installée 
dans ce palais du Champ-de- 


Mars qui lui a laissé son nom, 


on se rappellera assurément 
l'impression produite par -un 
petit nombre de peintures qui 
contrastaientétrangementavec 
le milieu environnant. Dans 
le développement intensif, 
poussé parfois jusqu’à l’exas- 
pération, des notations analy- 
tiques de phénomènes Jumi- 
neux qui dépassaient souvent 
par leurs audaces, pour ne 
pas dire leurs témérités, toutes 
les hardiesses si vivement re- 
prochées aux impressionnis- 
tes, on remarquait avec éton- 
nement et presque avec mau- 


Charles Cottet 


PORTRAIT 


vaise humeur quelques expositions qui sem- 
blaient afficher un goût paradoxal pour les 
couleurs sombres. Whistler et Carrière n'étaient 


plus les seuls à s’enfermer 
dans Ja nuit et dans le mys- 
tère. Ce n'était pas, certes, 
un groupe organisé ; il y avait 
ici quelques étrangers venus 
principalement d'Écosse et 
formés, peut-on dire, dans le 
cône d'ombre de Whistler; il 
y avait là quelques Français, 
sortis on ne savait d’où et 
poussés de la veille, comme 
des champignons. Leur nom 


assez obscur, lui aussi, ne re-. 


présentait point encore d’in- 
dividualité, mais on les réunit 
plus ou moins arbitrairement 
avant que de mutuelles sym- 
pathies ne les rapprochassent 
et on les baptisa d’un nom 
collectif : la bande noire. 

À cette heure, celui qui 
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paraissait le plus combatif, le plus turbulent, 
le plus inquiétant pour la paix publique, était 
un jeune homme de trente ans, trapu, robuste, 
énergique, bâti pour la lutte et dont le visage 
très coloré était encadré de cheveux frisés en 
désordre et de Ja plus magnifique barbe rousse. 
Les traits, massés fortement et accusant le 
croisement de plusieurs racés montagnardes, 


Pour être exact, à cette date de 1895, 
Cottet n'était pas, au sens propre du mot, un 
inconnu. ]] avait déjà six expositions anté- 
rieures aux Salons; deux ans auparavant, il 
obtenait les honneurs du Luxembourg, et l’an- 
née précédente, il se voyait décerner une bourse 
de voyage. Mais il n'avait guère fait naître 
encore que des espoirs et ces espoirs, ceux 


Marchands d'huile à Assiout (Haute-Egyple) 


recevaient une animation expressive par deux 
yeux pétillants d’ironie, deux yeux terrible- 
ment intelligents sous un front élevé et son- 
geur, un nez charnu aux narines ouvertes 
et aussi un sourire où je ne sais quel sentiment 
de bienveillance foncière le disputait à Ja malice. 
Et, au repos, cette physionomie spirituelle, 
sensuelle, batailleuse et résolue, prenait un ca- 
ractère de réflexion, de gravité, de rêverie qui 
dévoilait toute l'intensité de la vie intérieure 
et la profondeur dissimulée de cette nature 
sentimentale. C'était Charles Cottet. 


qu'on appelle « les bons esprits » s’accordaient 
à dire qu'il les avait déçus. 

C'est que ce qu’on avait surtout apprécié en 
Jui jusqu'alors, c'était le paysagiste. Dans ce 
sens, il est vrai, il avait mis très peu de temps 
à trouver un filon personnel. Avec ses barques 
de pêche frissonnant sous les Rayons du Soir, 
avec ses nuages gonflés rasant l'horizon pour 
remonter dans une apothéose de lumière ver- 
meille, son petit port de Camaret aux eaux 
miroitantes découvrait une Bretagne comme 
nouvelle et offrait des aspects de la mer et du 


Charles 


ciel une vision assez inattendue. Ces paysages 
de ciels et d'eaux empourprés par le couchant, 
qui devaient pulluler dans nos Salons, car la 
formule en demeure pour ainsi dire classique, 
commençaient des ce moment à intéresser les 
jeunes peintres et surtout les membres des 
nombreuses colonies artistiques établies dans 
toutes les déchirures de Ja côte bretonne. 
Mais on avait toujours fait des réserves sur 
ses figures, et si on acceptait plus ou moins 
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des embarras et des gaucheries dans Îles 
moyens d'expression; mais Join d’y voir 
l'effort laborieux, la lutte probe et conscien- 
cieuse d’un tempérament qui cherchait à se 
dégager et peinait douloureusement pour 
trouver le mot propre, la langue nécessaire 
en vue de traduire un idéal déjà tout formé ; 
on accusait Cottet de préméditation, on lui 
supposait quelque programme anarchique 
et on le traitait volontiers d’impressionniste. 


Rocbhers de Belle-Tle-en-Mer 


ses sujets, on n'admettairt pas la gamme dans 
laquelle il prétendait les traiter. Quand parut 
son ÆEnferrement, justement en 1895, il fut 
entendu que « c'en était fini de lui ». Le 
tableau fut bien acheté par l'Etat; ce fut, 
pourtant, je l'avoue, plutôt par un reste de 
faveur, en souvenir du Port de Camaret. 

On faisait sur ce tableau de L’Enierrement et 
sur ceux qui l’accompagnaient maintes critiques, 
dont certaines, en elles-mêmes, n'étaient pas 
tout à fait injustes. On leur reprochait des 
insuffisances dans la construction et le modelé, 


Impressionniste !... 1] en était pourtant bien 
loin, juste au pôle opposé. Et cependant, 
chose curieuse! c'était de ce point de depart 
qu'il s'était mis en marche. Ceci nous se 
à dire un mot de ses origines. 

Charles Cottetest né au Puy en 1863, d’une 
famille savoyarde. On sait quelles attaches il 
a gardées avec Ja petite patrie ancestrale, où 
le foyer familial est revenu se constituer depuis 
longtemps et avec quel sentiment filial de ten- 
dresse compréhensive il en a traduit les crêtes 
neigeuses et les belles et larges eaux bleues. 
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Ses études classiques terminées, il se consacrait 
d'emblée à la peinture qui l'avait toujours solli- 
cité ardemment, non sans se laisser tenter aussi 
par la poésie et sans rimailler quelques vers 
selon le goût du jour. On dit que l'on garde 


toujours quelque trace des premiers enseigne- 
ments reçus. Le premier maître de Cottet fut 
M. Maillard (Diogène-Ulysse-Napoléon), très 


‘* Pays de la mer 


honorable artiste écrasé par son état civil. Je 
laisse à d’autres le soin de découvrir les rap- 
ports qui peuvent exister entre le talent de 
l'élève et celui du maître. En réalité, l’impa- 
tient jeune homme ne fit pas long feu à l’école; 
il ne se sentait pas en état de subir, même sur 
ce mode nouveau, Ja préparation d’un autre 
baccalauréat. ]] s’échappa donc et chercha un 
refuge dans l'atelier de Roll où, assurément, 
il devait se trouver plus à son aise. ][ n’y resta 
guère, pourtant, plus de deux ou trois mois, 
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et si ce second maître put avoir quelque 
influence sur l'élève, ce fut assurément moins 
par les corrections reçues que par les sympa- 
thies qui s’établirent plus tard entre eux. On 
a fait encore de Cottet l'élève de Puvis de 


Chavannes. Ici encore point de direction 
réelle, point même de corrections ni d'ensei- 


gnement à l'atelier. Mais, cette fois, une action 


” Mauvaise Nouvelle 


incontestable, des leçons qui produisirent leur 
effet, une orientation donnée, par les conseils 
bienveiïllants, paternels, toujours d’une si haute 
clairvoyance, de ce grand artiste qui fut aussi 
un si grand et si lumineux esprit. Cottet, à ce 
moment, s’essayait surtout au paysage. 1] pei- 
gnait dans Ja campagne, il peignait dans les 
rues de 


Son œil éveillé cherchait 


la notation délicate des rapportsentre les choses, 


Paris. 


des accords naturels. C’est sa période analytique 
et aussi sa période impressionniste, car ces 


Charles Cottet 


deux termes vont ensemble. De ces débuts, 
on peut dénicher encore dans les recoins 
de son atelier certaines petites études fines, 
claires, grises, qui font penser à quelque Lépine. 

Son premier Salon nous reporte à 1889. 
À cette date, vous le voyez déjà établi à 
Camaret, dans cette Bretagne qui venait de 
le prendre et qui le reprendra toujours, car 
c'est dans Ja contemplation de ses rochers, 
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s’ouvrit, rue Le Peletier, chez un marchand de 
tableaux, décédé depuis, Le Barc de Boutte- 
ville, une petite galerie où se rallièrent les 
génies en herbe qui allaient révolutionner le 
monde. Car c’est bien aïnsi qu’ils comprenaient 
leur rôle, si j'en juge par une préface de cata- 
logue que j'ai en ce moment sous les yeux. 

JJ y avait là, comme toujours, parmi ces 


jeunes Tmpressionnistes et ces jeunes Symbolistes, 


“ Pays de la mer ” Deuil 


de sa mer et de son ciel qu’il se découvrit. 

Ce n’est pourtant pas au Salon qu'il perça 
d’abord. À cette heure où les expositions pri- 
vées, où les petits salonnets étaient assez 
rares, les curieux de peinture pouvaient encore 
s'intéresser à suivre avec fruit le développe- 
ment des jeunes personnalités indépendantes 
qui essayaient de se grouper à l'écart des mani- 
festations régulières, à l’imitation de leurs 
aînés. Non loin de la galerie célèbre de la rue 
Laffitte où s'étaient réunis les impressionnistes, 


groupés au 47, rue Le Peletier, -plus d’un de 
ces révolutionnaires chez lesquels le talent 
était surtout suppléé parce qu'ils appelaient 
une absence complète de préjugés; mais il y 
avait aussi quelques figures intéressantes qui 
devaient prendre plus tard une place plus ou 
moins importante, mais du moins individuelle, 
dans le mouvement de leur génération. On 
peut y citer Anquetin, Emile Bernard, Mau- 
rice Denis, le pauvre Dulac, Toulouze-Lautrec, 


Vuillard, Bonnard, Zuloaga, etc., et sans 
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oublier, d'une part, Lepère et Willette et, de 
l'autre, Gauguin et Van Gogh. 

Ce n'était pas, on le voit, un milieu indiffé- 
rent. Cottet en fit partie intégrante deux 
années durant, je crois, et c’est là que ses 
tableaux furent pour la première fois consi- 
dérés avec attention par les amateurs ou les 
curieux. Mais bientôt, nous l'avons vu, les 
succès lui vinrent au Salon même; la scission 
des expositions avait d’ailleurs fourni aux plus 
belliqueux un terrain de lutte plus vaste et 
plus glorieux. Ce fut désormais sur ce champ 
qu'il circonscrivit. ses plus importants efforts, 
bien que certains autres groupements, auxquels 
il adhéra plus tard, n'aient pas été sans inté- 
rêt pour la formation décisive de sa personna- 
lité, grâce aux rapprochements qu'ils opérèrent 
entre des tempéraments attirés par des sym- 
pathies mutuelles. N'est-ce point, en effet, à 
Ja Société Internañionale et plus tard la Société 
JNouvelle que Cottet et Simon, déjà intime- 
ment liés, furent mis en contact plus constant 
avec J. Blanche et Zuloaga? 

À partir de ce jour, Cottet se concentre 
encore davantage. La critique et la malignité 
ne pouvaient qu’aiguillonner son ambition d'im- 
poser la conception qu'il se faisait des choses 
de Ja vie avec une conscience chaque jour plus 
haute et plus réfléchie. ]] y apporta une téna- 
cité et une patience, il y mit une application 
et une attention qui dénotent le fond solide 
et volontaire de sa nature montagnarde. 

Sa propre nature s'était, d’ailleurs, depuis 
Jongtemps bien nettement dévoilée à Jui. Si 
épris qu'il füt des réalités, il sentait qu’il ne 
pouvait les concevoir d’une façon tout objective. 
1] discernait, sans doute, exactement ce qu’il 
pouvait attendre des facultés exceptionnelles de 
sa sensibilité organique et plus d’une fois nous 
le verrons s'essayer à les employer seules en 
désintéressant sa personnalité morale des spec- 
tacles représentés. Ses paysages lumineux 
d'El Kantara, ses vues si puissantes et si impré- 
vues de Ja Haute-Egypte, où il se rendit en 
1894, après l'obtention de sa bourse de voyage, 
Ja série fantasmagorique de ses marines véni- 
tiennes, qui font de Jui un orientaliste à part, 
sont conçus d’une manière plus spéciale dans 
une sorte d’épanouissement de joie visuelle. 

Plus tard encore nous le verrons se livrer à 
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des représentations d’un caractère tout exté- 
rieur, d’une nature toute sensualiste, comme 
par exemple cette magnifique Procession, 
aujourd’hui au Musée de Venise, où il se plaît 
à déployer dans Ja fraîcheur de l'air matinal 
les blancheurs des voiles et des cornettes, les 
roses des bannières et des baldaquins, les ors 
de l’ostensoir et des chasubles, dans la singu- 
Jarité exotique de ce décor breton; comme ses 
Marchandes de cochons, ou encore comme ce 
Repas sur l'herbe, étalant en pleine lumière un 
groupe de jeunes filles aux costumes bariolés, 
où les tons en à-plats francs et purs sont 
accordés avec une science toute musicale des 
couleurs, par leurs rapports, leurs juxtapositions 
et leurs jeux avec les neutres. 

Mais il faut voir Jà, surtout, de 
exercices d'ordre exclusivement pittoresque, 


savants 


la résolution poursuivie de certains problèmes 
imposés par son esthétique propre, attentive, 
scrupuleuse, inquiète sous des apparences de 
fougue, ardente à apprendre, curieuse de savoir 
par elle-même et prête hardiment à toujours 
risquer. Problèmes de formes, problèmes de 
matières, problèmes de colorations, problèmes 
surtout de rapports, il faut voir dans ces 
remarquables travaux des études particulière- 
ment élevées d'entraînement. 

Cela établit bien, quoi qu’il en soit, que nous 
sommes en face d’une nature essentiellement 
« peintre », sacrifiant, au besoin, l’exactitude 
littérale à Ja vérité artistique, mais incapable 
d'aucun compromis, d'aucun moyen à côté 
pour renforcer Ja signification morale de ses 
compositions. Car, et Cottet le notait aussitôt 
lui-même, son réalisme était éminemment sub- 
jectif. Ce qu’il recherchaïit dans le spectacle des 
choses, c'était soit ce qu’elles éveillaient en 
lui de sensations, d'émotions ou de réflexions, 
soit ce qu'il découvrait en elles de lui-même. 
Comme son grand ancêtre Géricault, il voulait 
trouver devant l’image de cette vie qui est la 
vie des hommes de tous les temps, mais qui est 
en particulier la nôtre, un écho sonore de son 
âme généreuse, enthousiaste, impatiente, 
impressionnable, attendrie et pitoyable, douce 
aux petits, aux humbles et aux déshérités, en 
sympathie universelle avec tous les êtres et 
toutes les choses; il voyait donc ces spectacles 
dans Jeur relation avec son humanité en même 
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temps que dans leur relation avec le tout. 

Du moment que l’on aspire à prendre, pour 
thème au travail de l'imagination, des scènes de 
Ja vie contemporaine, il est nécessaire, jusqu’à 
un certain point, de déterminer les êtres et de 
situer les Jieux. Si général que doive paraître 
Je caractère de l'œuvre, le prétexte doit rester 
particulier. I] fallait donc choisir soit dans Ja 
vie bourgeoise, soit dans Ja vie populaire et, 
dans celle-ci, se décider pour le peuple des 
villes, ou pour celui de Ja campagne ou encore 
pour les gens de Ja mer. Ce fut ceux-ci qui 
arrêtèrent Je choix de Cottet. La Bretagne 
l'avait d'abord attiré par le charme austère et 
Ja grandeur mélancolique de ses paysages mari- 
times. Elle Je séduisit ensuite, comme elle en 
avait séduit tant d’autres, par le pittoresque de 
ses aspects, de ses mœurs, de ses costumes, 
par sa singularité, et pour tout dire, par cet 
exotisme qu'il avait été chercher en Algérie et 
en Égypte ou encore en Hollande. Ce n'était 
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aux cochons 


point là, d’ailleurs, un phénomène nouveau, et 
si Ja part faite à Ja Bretagne dans l'inspiration 
artistique par Cottet et par Lucien Simon a 
créé toute une école bretonne, on peut se sou- 
venir que Je même cas s'était identiquement 
produit, autour de Ja date de 1848, à la suite 
des frères Leleux, de Penguilly L’'Haridon, 
d’Antigna, de Guillemin, de Luminais, etc., 
et qu’une vraie petite école bretonne avait été 
créée par ces réalistes de Ja première heure 
qui avaient cherché sur ces côtes découpées, 
en des réalités pittoresques, l'association de la 
vérité et de Ja beauté que d’autres allaient 
demander à l’Italie ou à l'Orient. 

Ce qui l’intérésse donc en premier lieu, c’est 
la vie de ces êtres, nouveaux pour lui, qu’il 
contemple dans les rapports avec la nature 
environnante, avec ‘leur décor de petites mai- 
sons, de ports étroits, de barques et de voilures, 
avec l'éternel accompagnement de la mer et du 
ciel. Tout d’abord, il les observe, il les exa- 
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Port de Camaret. Lueurs du soir 


mine, il les apprend; il entre peu à peu en eux. 
C’est la période, on ne pourrait pas dire de 
description, tant le mot serait loin du mode de 
procéder qui n’a rien d’analytique, mais d’im- 
pressions, de sensations. C’est alors qu’il peint 
les Promises, les Fritousens, le Pardon de la Saint- 
Jean à Landraudec, le Départ pour la pêche ou la 
Sortie des barques de pêche, mêlés à des vues 
déjà tourmentées de paysages orageux, ta- 
bleaux graves et songeurs où reste encore, 
ici et Jà, la trace des anciennes préoccupations 
vers les notes claires, et qui sont coupés par 
les éblouissantes visions des oasis d’E] Kantara 
et de la vallée du Nil. 

Mis au retour de ces deux grandes échap- 
pées, il 52 confine tout entier dans le petit 
port breton de Camaret, au terme de la pénin- 
sule, à l'extrême occident du monde, en face 
de Ja mer infinie ou du moins de cet infini 
limité qui suffit à l’humilité de l’homme. II s’y 
enferme avec cette nature simple, grandiose et 


sauvage, avec cette population primitive et 
contemplative, et cette fois il est bien pénétré 
par l’une et par l’autre, il est bien mêlé à elles; 
il n'est plus amusé, intéressé par les aspects 
purement formels; une signification plus haute 
se dégage pour lui desrapports de cette huma- 
nité avec le coin étroit de l'univers où ses 
foyers sont fixés ainsi que des bigorneaux sur 
les rochers. Et comme Millet avait peint les 
luttes du paysan avec la glèbe et avec les 
saisons, il voulut, à son tour et à sa façon, 
après bien d’autres sans doute, peindre Îles 
luttes épiques du marin avec les flots. Mais 
dans la lutte, il n’était pas frappé par l’action. 
Son esprit généralisateur dédaigne le fait, 
l'épisode, et son âme, contemplative comme 
l’âme bretonne elle-même, est peu encline au 
drame. ]] voyait surtout le pathétique. Et sa 
vision était conforme au caractère local de cette 
race, résignée, silencieuse, acceptant dans un 
mélange de fatalisme et de religiosité, les 
15 
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coups rudes du sort et les victoires incessantes 
de l’éternelle ennemie. 

Cependant il est long encore à donner 
l'expression décisive, le résumé définitif de 
toutes Îles observations, de toutes les sensa- 
tions et de toutes les émotions accumulées au 
cours de ses longues et pensives contemplations 
devant cette vie à la fois âpre, brutale, son- 
geuse et mystique. Iles exprime d’une façon 
encore toute fragmentaire, tantôt en scènes 
caractéristiques, tantôt en types expressifs. 

J1 les inscrit pourtant dans la donnée géné- 
rale d’une rubrique qui enferme déjà le cercle 
de son inspiration. {u pays de la Mer, tel est 
désormais leur titre générique, qui se traduit 
par l'accompagnement harmonique, commun à 
tous ces sujets, du tragique décor dela mer et 
du ciel. L'Enferrement de 1895, qui provoqua, 
nous l'avons dit, son petit scandale, inaugure 
cette série. Des femmes, encapuchonnées de 
noir ou coiffées de cornettes blanches, entou- 
rent un cercueil recouvert du drap mortuaire, 
dans Ja lumière des cierges qui roussit l’atmos- 
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phère, fait rougeoyer les visages, colore les 
blancs, donne aux fonds transparents et aux 
noirs des vêtements des chaleurs mordorées. 
Puis c’est un Deuil, un de ces nombreux Deuils, 
que nous verrons reproduits jusqu’à quatre fois 
à un même Salon — celui de 1899 — et qui 
s'expriment silencieusement, ici, par des 
femmes assises, mornes, recueillies, évoquant 
intérieurement leur propres deuils .anté- 
rieurs, Jà par des sortes de duos doulou- 
reux, jeunes filles, jeunes femmes et petites 
filles, jeunes femmeset vieilles femmes,appuyées 
l'unesur l’autre, danseur détresse qui chercheun 
mutuel appui. Ce sont les deux douleurs, l'une 
la douleur première, la douleur des filles, des 
sœurs, des fiancées, la douleur qui entre dans le 
cœur vierge, saccage, bouleverse, ébranle l'être 
tout entier; l’autre c’est la douleur des mères, 
Ja douleur résignée, la douleur qui suit d’autres 
vieilles douleurs. C’est la douleur de Made- 
leine et c'est Ja douleur de Marie. 

Et tantôt, c’est le jeune front abattu qui 
cherche un refuge sur l’épaule de J’aïeule ou 
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Barque de: pèche. Soleil couchant 


de la mère, tantôt c’est la vieille tète épuisée 
qui repose sur un jeune sein que gonfle encore 
l'espoir ; tantôt ce sont deux jeunes visages d’or- 
phelines qui se penchent l'une vers l'autre, sur 
le fond de paysage mélancolique qui les encadre 
ou qui, ailleurs, apparaît par la fenêtre, for- 
mant l’éternel accompagnement et évoquant la 
cause éternelle de tous ces deuils. Car le deuil, 
n'est-ce pas la note qui domine en face decette 
mer farouche qui fait tant de vides dans les 
foyers? Mais la forme la plus complète, la plus 
générale et aussi la plus haute que revêt cette 
idée, est celle qui, sous le titre de Deuil marin, 
représente trois femmes assises sur le fond 
toujours le même, calme aujourd’hui dans sa 
tristesse envahissante, de la grande « mangeuse 
d'hommes ». C’est un aspect de ce sujet qui 
lui a tenu longtemps à cœur. 11 l'a exprimé 
plusieurs fois en esquisses ou en tableaux et 
de ceux-ci il existe deux importants exem- 
plaires qui ont figuré, l’un à l'Exposition Uni- 
verselle de 1900, l'autre au Salon de 1903. 
Car, une particularité singulière du talent 


de Cottet sur laquelle il est essentiel de-reve- 
nir, c'est que la spontanéité de sa nature s'allie 
à une conscience agitée de perpétuels scru- 
pules. Jamais, pour lui, un sujet n’est irrévoca- 
blement arrêté. Ses amis savent avec quelle 
émotion, avec quelle tension d’esprit, il s’ap- 
proche de sa toile ou plutôt de ces vastes 
cartons dont il préfère la matière plus facile à 
s'impressionner. 1] ne l’aborde guère qu’en con- 
naissant déjà par cœur son sujet, qu'il a déjà 
essayé en mainte pochade où même en petits 
tableaux préliminaires. On peut dire qu'avant 
de l'avoir peint, il voit son tableau réalisé sur la 
surface vierge encore. I] fait subir à cette toile 
ou à ce carton des préparations spéciales, de 
manière à pouvoir les couvrir librement, sans 
être arrêté par la rugosité du grain ou dela pâte, 
en gardant l'élan de sa fougue prime-sautière et 
de telle sorte que le tableau vienne tout d’un 
jet dans l’unité du sentiment et dans l'unité des 
accords, et avec l’éloquence tumultueuse d’une 
exécution qui met d'instinct à leur place les 
richesses nécessaires de la matière, le velouté 
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des coulées grasses et Ja limpidité de ces trans- 
parences pour lesquelles il a une particulière 
prédilection. Ses familiers peuvent dire quelle 
verve prodigieuse, quelle incomparable aisance 
il sait déployer à l’occasion pour l’accomplis- 
sement de ses plus importants ouvrages. ]] en 
est pour lesquels Ja durée de l'exécution 
paraîtrait si invraisemblable que je n'ose pas 
l'écrire. Mais, une fois l’œuvre terminée, 
par cette sorte de miraculeuse éclosion, 
aussitôt les scrupules le prennent; il ana- 
Jyse son œuvre avec un désintéressement 
extrême, il sollicite les critiques et si ses appré- 
hensions paraissent justifiées ou s’il a entrevu 
son sujet avec un effet nouveau ou quelque 
modification qui l’améliore, il n’hésite pas à 
le reprendre une deuxième fois, une troisième 
fois, s’il le faut, jusqu’à ce qu’il l'ait rapproché 
de la conception logique qu'il s’en est faite, ou 
du moins qu’il en ait sorti, sous ces divers 
aspects, tout ce qu'il en avait à dire. C’est ce qui 
explique nombre de répétitions dans son œuvre. 

Dans ce Deuil marin, la deuxième version a 
donné raison à sa persévérance. C’est là une 
œuvre définitive. Elle résume énergiquement 
toute une part des conceptions de Cottet; elle 
fixe son talent dans l'expression des rapports 
de Ja figure humaine avec Je paysage maritime, 
elle précise Ja qualité de son réalisme subjectif 
et philosophique. 

Car, dans cet humble paysage de pierres 
disjointes, de barrières de bois, d’étroits 
enclos, de murs bas, de petits toits qui les 
dépassent à peine, pauvre décor qui dénote 
l'humilité de tout ce qui relève de l'homme, 
les trois femmes assises opposent silencieuse- 
ment à Ja grandeur de Ja mer et du ciel qui 
couvre ces choses misérables, Ja grandeur et Ja 
profondeur de Ja douleur humaine. Ces figures 
pathétiques et religieusement recueillies rap- 
pellent les volets des triptyques primitifs où 
de pieuses donatrices s’agenouillent dévotement 
aux pieds de leurs saints patrons. 

À côté de ces deuils qui reviennent chroni- 
quement dans son œuvre, il en est d’autres d’un 
caractère plus extérieur dont Cottet à voulu 
traduire la singularité locale, mais en dépas- 
sant les apparences d'ordre exotique ou 
ethnographique pour nous montrerencore une 
face d'humanité. Ce sont ces divers sujets 
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empruntés à l’île d'Ouessant, datés de 1899, et 
représentant des Éfudes d'enfants morts, des 
Gens d'Ouessant veillant un enfant mort, et sur 
lesquels il est revenu à plusieurs reprises, à Ja 
la même date, en modifiant seulement les per- 
sonnages. On se souvient de cette scène d’un 
caractère si primitif, d'âge barbare et dirait-on 
celtique, dans laquelle un pauvre petit être, 
emmaillotté comme une poupée, les yeux mal 
clos, le petit nez pincé, les mains jointes par 
un chapelet, est violemment éclairé, dans Ja 
lividité grise et cireuse de son cadavre minus- 
cule, par des cierges qui allument tout un décor 
sauvage et féroce de rubans de vermillon, de 
fleurs de papier entourant le bonnet, ornant Ja 
robe, sinistres dans leurs couleurs flamboyantes. 

1] se dégage de ces représentations une sorte 
de signification générale et mythique ; elles sup- 
priment la distance entre les êtres d'aujourd'hui 
et leurs ancêtres lointains et montrent que, par- 
dessus les temps, par-dessus les religions, par- 
dessus les civilisations, par-dessus tout ce qui 
passe, ces races maritimes gardent leur caractère 
antérieur intact, leur unité morale intégralement 
conservée. Sont-ce des Celtes, des Bretons, 
des Français, que sais-je ? Ce sont avant tout les 
gens du « pays de Ja mer ». 

C'est la mer qui est la cause principale de 
leurs deuils; c’est elle qui est également la 
raison d’être de leur vie. C’est la mer quirythme 
le pas de ces jeunes gens et de ces jeunes filles 
dont les groupes rangés se croisent et s’entre- 
croisent; c’est elle qui rend songeur le regard 
de ces Promises, c’est elle qui a bronzé de sa 
patine ardente les visages de ces Trois Capi- 
faines, c’est elle qui conduit dans les Cabareis 
bruyants ces faces brutalement enluminées par 
les quinquets fumants et rougeoyants, faces de 
robustes gars et d’épaisses filles qui cherchent 
dans les ivresses violentes de l'alcool et de 
l'amour un dérivatif à la vie d’aventures quoti- 
diennessur cesflotsaimés des hommes et redoutés 
des femmes. C’est la mer qui conduit, au cou- 
chant,ce long défilé demantes noires, commeune 
procession de veuves, vers le clocher lointain 
où sonne la Messe basse; c’est pour la mer sans 
doute, que s’allument tout le long des côtes, 
ainsi que des phares mystérieux ces Feux de la 
Saint-Jean qui groupent autour de leurs pail- 
lettes et de leurs étincelles, comme dans un 
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acte rituel de quelque culte indéterminé, culte 
transmis de génération en génération par les 
runes indéchiffrables de l'imagination popu- 
laire, tous les gens du village, les vieux marins 
et les jeunes gars, les aïeules dans leurs grandes 
mantes aux allures sacerdotales, les fillettes et 
les petits, tous recueillis, songeurs, hypnotisés, 
semblant lire et voir dans les Jangues et les 
flammèches crépitantes, tandis qu'au loin ré- 
pondent, sur le pourtour de la mer assombrie, 
d’autres mystérieuses clartés. 

Aussi est-ce Ja mer, la mer pâle et la mer 
sombre, la mer verte, la mer bleue, la mer cou- 
leur de soufre, la mer étale et la mer orageuse 
qui est aussi l’objet du culte fervent de Cottet. 
1] Ja connaît et il l’aime comme un vieux marin. 
À sa couleur il connaît sa profondeur et la vie 
végétale ou minérale de ses dessous inconnus et 
il pourrait nommer rien que par leurs eaux les 
anses de toute Ja côte bretonne. I] l’aime et 
il la traduit avec une fougue passionnée qui 
semble venir de Ja violence orchestrale de Dela- 


croix unie à la puissance réaliste de Courbet 
et, en même temps, il comprend les chu- 
chotements de ses vagues apaisées, Ja soli- 
tude grandiose de ses espaces avec le mystère 
d’un Whisiler. Nul n’a traduit, comme lui, les 
coups de soleil couchant sur les voiles rousses, 
le frisson des filets mouillés sur les cieux 
bas, nul n’a groupé avec un pittoresque plus 
impressionnant ses barques de pêche pour le 
départ, ni découpé avec plus d’ampleur la ligne 
majestueusementmodulée desrocsetdes falaises. 

Une œuvre exceptionnelle dans son œuvre 
et aussi dans sa génération, a résumé pour tous 
et pour lui la compréhension émouvante et 
virile de tous ces spectacles réunis, c’est le 
Repas d'adieu, du Musée du Luxembourg. Au 
Salon de 1898, il ramenait à Cottet tous les 
suffrages et toutes les sympathies et il affirmait 
que tous ces efforts morcelés, que toutes ces 
tentatives fragmentées, maïs toujours logiques, 
devaient un jour aboutir et qu’il avait eu rai- 
son, d'attendre son heure, pour dire, avec des 
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moyens à Ja hauteur de sa pensée, avec gran- 
deur, mais sans emphase, avec une Jangue 
simple, forte, une éloquence sobre, contenue 
et néanmoins communicative, toutes ces his- 
toires humbles et tragiques, tous ces adieux à 
ceux qui s'en vont dans l'inconnu de Ja mer et 
tous ces deuils qui sont encore des adieux à 
ceux qui s'en vont dans l'inconnu de Ja mort. 
Cette composition est conçue sous Ja forme 
d'un triptyque, forme, qui, en elle-même, porte 
déjà sa signification. Dans les anciens rétables, 
les parties latérales, nées d’une combinaison 
toute matérielle qui les rabattait en volets, 
avaient pris, de ce fait, un rôle spécial, ana- 
Jogue à celui du revers dans une médaille. 
Pour nos générations contemporaines, cette 
disposition du triptyque a reçu un caractère 
qu'on appellerait volontiers « symphonique », 
tant l'œuvre lui doit une sorte de développe- 
ment musical. C’est un témoignage, formel 
entre tant d’autres, des rapprochements de plus 
en plus constants et conscients entre la science 


qui dirige les accords des sons et celle qui 
préside aux rapports des couleurs. Et c'est bien 
musicalement et symphoniqument que vous 
attire, vous pénètre et vous enveloppe tout 
entier cette composition tripartite. 

Au milieu, le Repas d'adieu, autour de la 
table frugale, sous la clarté qui s'épand large 
et puissante sur tous les visages silencieux et 
recueillis. Aucune effusion, aucun échange exté- 
rieur de tendresse; ces âmes simples n’ont pas 
le sentiment éloquent. Mais les groupes se 
rapprochent; les fiancés se pressent l’un vers 
l'autre; les femmes songeuses avancent vers 
les hommes les visages des petits. Et les 
mères, qui ne comptent plus ces départs dont 
plus d’un n’a pas été suivi de’ retour, semblent 
repliées en elles-mêmes, dans le rêve et dans 
le souvenir. Alors un de ces rudes marins se 
lève, vieux pêcheur qui a fait plus d’une dure 
campagne. ]] se lève et lève son verre et son 
geste dit Ja pensée qui est formulée avec une 
angoisse subite par toutes ces âmes spontané- 
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ment groupées dans une émotion unanime, le 
vœu ardent et inquiet contenu dans ces deux 
mots : « Au retour ! » Et, dans le fond, à tra- 
vers Ja large baie vitrée, sous la nuit bleue et 
profonde, toujours la grande ligne de Ia mer 
qui s'étend comme un accompagnement solen- 
nel. 

Maintenant, à gauche, les voilà ceux qui sont 
partis, massés à l'arrière de leur coque ballottée, 
dans Ja nuit que l'aube n’a pas dissipée encore, 
plongés dans le mirage intérieur du pays. Et 
voici ensuite, à droite, celles qui restent : les 
mères, les femmes, les sœurs, les filles, les 


fiancées. Sous le vent, la pluie et la rafale 


comme sous les pâles soleils de ces cieux inclé- 
ments, elles attendent immobiles, interrogeant 
tout ce qui émerge dans le jour, tout ce qui 
brille dans la nuit, gagnées par l'ombre qui 
s'avance, sans se Jasser, attachées à Ja rive 
comme des coquillages incrustés sur un rocher. 

Depuis ce Salon de 1898, Cottet, apprécié, 
connu, aimé, célèbre même, exposait d’autres 
importants ouvrages qui maintenaient et con- 


firmaient sa réputation. Au point de vue 
technique, ils marquent des progrès continus 
dans l'ordonnance de la composition et surtout 


-dans Ja recherche de la forme, qu’il poursuivait 


par une étude assidue de la figure humaine et 
jusque par de très curieuses et très originales 
études de nu. Avec sa Procession, sa Nuit de la 
Saint-Jean, son second Deuil marin, on peut 
dire qu'il avait complété son œuvre et qu’il 
prenait sa place dans son temps. Maïs c'est son 
grand triptyque surtout qui lui a assuré cette 
place. 11 est devenu classique. 1] en est de cette 
œuvre comme de la Procession de son ami Simon, 
ce sont des morceaux qui comptent dans une 
génération, car ils déterminent, pour ceux qui 
viennent, une orientation, jusqu'alors plus ou 
moins vaguement imprimée. 

Ce triptyque fixait à son heure une forme 
d'art général et populaire, longuement cherché 
par tous les maîtres qui dominent les étapes 
successives de notre art contemporain, mais qui 
a plus particulièrement été désiré et poursuivi 
par les hommes de nos générations, en raison 
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de notre développement social Jui-même. 


Le même mélange de réalisme et de 


naître, il faut comprendre, il faut aimer les 


réalités qui nous entourent, car la réalité 
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philosophie, qui caractérise l’art français à ses 
plus lointaines périodes et qui marque aussi 
bien les scènes populaires des Lenain que les 
inspirations antiques de Poussin, distingue 
particulièrement les figures originales de notre 
siècle, David, Géricault, Millet, 
Courbet lui-même, jusqu’à Puvis de Chavannes 
ou Cazin, ou jusqu’à Fantin-Latour et Legros. 
Cette grande tradition, on le voit, ne s’est 
point perdue. Sans doute il est des heures 
dans le développement des arts où il est néces- 
saire de toucher la terre, d'y prendre pied 


depuis 


solidement et de se défier des essors aventu- 
reux. Mais aussi ne faut-il point que ce soit 
pour y demeurer prudemment fixé au bord des 
sentiers battusousur lesgrandesroutessillonnées 
d'ornières. 11 ne faut toucher le sol que 
pour prendre un élan plus sûr. 1] faut con- 
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est Ja vraie source inépuisable de grandeur 
et de beauté expressive. Mais il est permis 
d'aller plus loin que le compte rendu lit- 
téral où l'inventaire désintéressé; il faut en 
pénétrer le sens et en dégager clairement 
et fortement la signification et la poésie. C’est 
ce que pensaient les hommes de notre âge 
qui attendaient de l’art qu’il leur donnât enfin 
l'image de leur société et qu’il devint le miroir 
de leurs aspirations. De diverses parts, un 
groupe de jeunes talents a su répondre à cette 
attente. Jls ont droit tous également à notre 
gratitude. Nous avons ici le devoir d’en adresser 
l’expression particulière à Charles Cottet qui, 
parmi eux, a réalisé le plus étroitement cette 
union féconde de la vérité et du sentiment. 
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Esprit curieux et informé, artiste 
chercheur et passionné, d’une ingé- 
niosité féconde et d’un savoir très 
étendu, c'est une personnalité artis- 
tique assurément peu banale que 
celle du sculpteur Pierre Roche. La 
toute récente réalisation définitive 
de sa fontaine du Luxembourg, de 
cet Effortdont nous avons annoncé, 
il y a quelques mois, l’achèvement 
et Ja mise en place, a prouvé qu’il 
était capable aussi d'aller jusqu’au 
bout de ses recherches, et de mener 
à bien, avec une volonté tenace et 
un rare souci de Ja perfection du- 
rable, une œuvre d'importance et 
d'avenir. D’autres ensembles où ses 
qualités de sculpteur et de décora- 
teur pourront se manifester pleine- 
ment, sont en cours d'exécution. 
Nous y reviendrons plus tard Jors- 
qu'il sera possible de les juger en 
toute connaissance de cause. 

Nous voudrions seulement pour 
le moment montrer quelques-unes 
de ses tentatives et de ses démar- 
ches, parfois un peu vagabondes, à 
travers des domaines assez divers, 
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mettre en lumière surtout un cer- 
tain nombre d'œuvres par lesquelles 
il s’est déjà affirmé «au cours de ces 
douze ou quinze dernières années, 
comme l’un des plus originaux parmi 
les créateurs ou les rénovateurs de 
notre sculpture décorative moderne. 

C'est assez tard,.en pleine matu- 
rité, et déjà formé par d’autres dis- 
ciplines, qu’il vint à l’art du sculp- 
teur. 1] n’avait encore montré que 
quelques études dessinées ou pein- 
tes, lorsqu'il envoya, en 1888, au 
concours ouvert pour ÎJ’érection 
d’une statue de Danton, une ma- 
quette qui ne fut même pas classée 
par le jury, mais qui fut très re- 
marquée par certains critiques et 
par quelques maîtres sculpteurs, 
notamment par Dalou. Ce sont 
les encouragements de celui-ci, en- 
couragements dont on sait qu'il 
n’était pas prodigue, qui engagèrent 
Roche à persévérer dans cette voie. 
Attiré par Dalou dans le petit 
groupe des sculpteurs de la Société 
Nationale qui se fondait bientôt 
après, il n’a cessé de figurer depuis 
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à toutes les expositions de Ja Société comme 
sculpteur où comme décorateur. 

La maquette de son Danton que nous repro- 
duisons ici, bien qu’elle manquât de Ja correc- 
tion et de la pondération classique, avait 
évidemment de quoi plaire à Dalou. J] est 
certain que s’il se füt agi de lui-même, Dalou 
eût été retenu à l'exécution par cette 
espèce de timidité, de souci de la correction 
implacable qui lui faisait souvent atténuer 
l'audace du premier jet, retenir Ja passion ins- 
tinctive de mouvement qui était en Jui. Mais 
il aima spontanément cette esquisse de verve 
et de mouvement, cette poussée révolutionnaire 
qui élève sur un vivant piédestal l’ardente et 
brutale silhouette de Danton. 

L'indication était singulièrement expressive 


re 


du reste, et témoignait d’une intelligence histo- 
rique, assez rare chez les fabricants de statues 
officielles. Espérons qu’en possession maïnte- 
nant d’un métier qui lui faisait presque défaut 
alors, Pierre Roche pourra quelque jour tirer 
parti de cette ébauche pour laquelle il a gardé 
une tendresse toute particulière. 

Une tête colossale de Danton, dans le même 
mouvement, exposée plus de dix ans après, 
témoigne de l'intérêt persistant que la figure du 
tribun avait évoqué en lui. Rien n’est plus peuple 
que ce masque coléreux, vindicatif, convulsionné 
par la passion, rien n’est plus large et vigou- 
reux dans l'effet, rien n’est plus juste de cons- 
truction. 

Et si tout à l’heure nous pensions aux composi- 
tions mouvementées de Dalou, c’est l'influence 
et le style de Rodin qui s’accuse ici : Pierre 
Roche, du reste, ne se cache pas de son admira- 
tion pour le sculpteur de Balzac et pour ses 
chefs-d'œuvre d'effet expressif et décoratif. 
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Mais Pierre Roche a trop de souplesse 
dans l'esprit pour être l’esclave d’une formule. 
En opposition à son Danton, il donna, l’année 
suivante, au Salon, une étude pour une tête de 
Saint-Just qui, non seulement comme recherche 
psychologique, mais comme manière, est on ne 
peut plus différente (1). L'effet de cette physio- 
nomie froide, hautaine, coupante, est tout 
concentré, le modelé en est amoureusement 
caressé, le caractère indiqué par des nuances 
savantes de construction et de mouvement des 
muscles de la face. C’est une œuvre toute de 
finesse et de précision. 

Mais ces études de types révolutionnaires 
nous ont entraîné bien au-delà de Ja première 
maquette exposée au Salon de 1891. Celle-ci 
fut d’abord suivie de plusieurs œuvres conçues 
dans un esprit tout autre, un esprit de grâce 
et de souplesse, bien propre du reste au tem- 
pérament de notre auteur. Elles accusent aussi, 
comme presque toutes ses productions, cette no- 


G) Voir la reproduction dans Art et Décoration, Mai 1903. 
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tion qui lui estessentielle du rôle nécessaire de 
la sculpture dans l’embellissement du cadre de 
notre vie, l'horreur du morceau de salon inu- 
tile, la volonté de faire œuvre décorative et 
vivante. 

La première est une fontaine de jardin com- 
posée essentiellement d’un grand bas-relief, un 
peu trop pictural peut-être encore, où s’encadre 
une gracieuse figure nue de Biblis accroupie et 
laissant aller ses cheveux au courant de l’eau, 
figure de très mince relief, aux lignes ingé- 
nieuses, au souple modelé, dont les qualités 
rappellent les délicates et naturalistes inter- 
prétations antiques des Naïades de Jean Gou- 
jon. La seconde, plus moderne et plus originale, 
fut exposée en 1893. C’est encore une fontaine, 
symbolisant l'Avril, avec, en épigraphe, ce 
dicton populaire : 

TU n'est si gentil mois d'avril 
Qui n'ait son chapeau de grésil. 

C'est une grêle et charmante figurine de 

jeune fille, qui soulève, inquiète et grelottant 
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légèrement, la couronne de frimas sous laquelle vient d'éclore 
sa nudité printanière : elle se dresse sur un piédestal élancé, 
décoré de végétations puissantes; on y retrouve l'impression 
de ces plantes hâtives qui sortent de terre gonflées de sève 
au moment où Ja nature se prend à revivre avec l’avril : 
l’ensemble est d'une saveur toute populaire dans sa simpli- 
cité un peu cherchée, d’un art naïf et délicat : l’on pense 
à l'œuvre de quelque néo-primitif qui dissimule sa science, 
s'efforce de sourire ingénument pour être compris du vulgaire, 
tout en faisant le plaisir délicat des raffinés. 

Le Sphynx de 1894 était un essai de symbolisme beaucoup 
plus compliqué et subtil. Peu satisfaisant pour son auteur 
lui-même, il a disparu, et nous n’en parlons que pour mémoire. 
Mais d’autres projets restés à l’état d'ébauches ou de des- 
sins, réalisés quelquefois partiellement en petites dimensions 
ou sous forme de statuettes, témoignent chez Pierre Roche 
des mêmes préoccupations. À côté de ce qu’il a cherché un 
moment d'effet de vie, d'histoire, d'action dans son Danton, 
de ce que son Ævuril semble vouloir réaliser de simplicité 
ingénue et décorative, c'est d’un art chargé de pensées, d’in- 
tentions, de symboles que semble rêver le sculpteur. Les 
vieux mythes l’obsèdent, mais s'emplissent de significations 
philosophiques et profondes. 1] conçoit un monument du 
Poète flanqué d’une Chimère et d’une Fantaisie, un Eveil, une 
Prière, une Eva prima Pandora, une Mort réalisée en une 
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statuette élégante et trou- 
blante; il projette une fon- 
taine où doit s'élever, sur un 
monceau de têtes coupées, 
un jeune dieu Mars, sous la 
figure non de l’athlète clas- 
sique, mais d’un jeune éphèbe 
aux formes souples et un peu 
molles, vaguement apparenté 
avec certains héros du préra- 
phaélisme anglais, incarnation 
de l’idée de la force sûre, 
facile et cruellement indiffé- 
rente. De ce temps datent 
aussi une Hécate, une Aphro- 
dite, non pas ample de 
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formes et sereine comme le calme 
des mers, ainsi que Jes antiques 
déesses de la fécondité universelle, 
mais gracile et quasi virginale, 
comme une évocation du quattro- 
cento, et surtout l’idée première 
de cette autre fontaine qui, elle, a 
pris corps complètement, et dont 
le motif principal, emprunté à la 
légende hellénique, devait repré- 
senter Héraclès écartant deux 
parois de rochers pour en faire jail- 
lir l'eau du fleuve Alphée. Mais, 
avec cette tendance à l'élargisse- 
ment, au symbole, que nous indi- 
quions à l'instant, le souvenir my- 
thologique disparut bientôt à peu 
près ici, pour faire place à Ja 
seule notion générale de L’Effort. 
L'homme aux muscles tendus, au 
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labeur énorme, devint comme 
dans certaines conceptions 
poétiques modernes, comme 
peut-être aussi dans l’obscure 
conscience primitive des peu- 
ples où la légende avait pris 
naissance, la figure même de 
la lutte éternelle entre l’hom- 
me et la nature, le symbole 
de l’héroïque et intelligente 
volonté domptant Ja matière 
rebelle. 

Oubliées toutes les mytho- 
logies factices, toutes les 
gloses académiques, restait 
donc le thème général humain, 
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simple pelouse, privé 
de l'eau qui devait 
jaillir du milieu des 
rochers, expliquer et 
compléter l'effet d’en- 
semble. 

En dehors de sa va- 
leur plastique en effet, 
le monument de Ro- 
che a cet intérêt consi- 
dérable de constituer 
un ensemble décoratif, 
dont tousles éléments, 
matières, silhouette, 
encadrement, ont été 


b 
E 


étudiés par l'artiste 
lui-même. 


ME CREER  SOMT On sait ce qu'est le 
TE MN cadre éminemment 
pittoresque de cette 
fontaine de jardin, à 


Le br. 


OO laquelle l’eau seule 


fait défaut. Les mou- 
H il PIERRE ROCHE Entrée du théâtre de la Loïe Fuller ments a rec 


que l'artiste réussit à traiter dans une formule avoisinant, la disposition des masses de 
plastique qui, elle aussi, était exempte de toute verdure ont été réglés par le sculpteur 
réminiscence gréco-romaine. À demi-couché, qui s’est fait pour Ja circonstance archi- 
agrippé des pieds, arc-bouté du dos, le héros 
14 | gigantesque a engagé une ÎJutte terrible avec 
La les deux masses de rochers qui l’oppriment. 
3 | Mais on sent que sa force triomphe et que 
Ja matière cède. La figure est en pleine action, 
th on perçoit l'élasticité du mouvement qui va se 
ia 1E6 continuer, non l’immobilité figée du modèle 
Are qui pose. 
NE: Pour le type de cette figure, pour sa poi- 
trine puissante et large, on sent que l'artiste a 
LIFE pensé au Michel-Ange de la Sixtine. Pour le 
ira geste imprévu, violent et vrai, pour la simplifi- 
cation volontaire du modelé, la réduction du 
E LISE | détail anatomique à l’essentiel et à l'expressif, 
: Ut | on sent qu'il a regardé Rodin. 
Le modèle de la statue avait été exposé en 
1896; la commande avait été faite à l'artiste à 
ce moment; en 1900, le monument figurait 
complet à l'Exposition universelle : c'est à Ja 
fn de 1903 seulement qu'il a pu être mis en 
place. Encore, dans l'intervalle, avait-on sup- 
primé Ja pièce d'eau au milieu de laquelle il A 
devait s'élever, et dut-il s'installer sur une 
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tecte paysagiste, au Jieu de laisser son 
« morceau de salon » s'installer au hasard des 
places libres sur quelque banal piédestal. Mais 
ce qui est surtout intéressant, c’est l'étude atten- 
tiveàlaquelle ils’est livré, des matériaux à mettre 
en œuvre pour cette véritable sculpture de 
plein air. 1] a du reste révélé déjà Jui-mêème aux 
lecteurs d'Art et Décoration (1) une partie de ses 
rechercheshistoriqueset techniquessur le plomb 
appliqué à la statuaire, et il leur a déjà vanté 
les qualités de souplesse, de couleur, de patine 
veloutée de ce métal pour lequel il a une 
réelle prédilection, et qui, lorsque les alliages 


‘en sont sagement établis, supporte parfaite- 


ment l'épreuve du temps dans notre climat si 
défavorable au bronze et au marbre. 

Un certain nombre de morceaux réalisés, 
de grande ou de petite taille, Jui avaient déjà 
permis de se rendre compte de ce que donnait 
cette matière à l'exécution : c'étaient de petites 
compositions en bas-relief, une Vierge, une 
Pieta, un mascaron décoratif encadré de grès, 
surtout une dramatique et colossale tête d’ex- 
pression parue au Salon de 1899, sous le titre 
de la Femme de Loth (2). D'autres ont suivi, 
d’une technique encore plus souple, tels ce relief 
fantastique où cavalcade une centauresse éper- 
due, et cette curieuse plaquette où une tête 
de chat écorché prend des allures de grand fauve. 


(:) Voir Art et Décoralion novembre 1902. Le Plomb dans Ja 
statuaire moderne d'apres les fontaines de Versailles. 
(2) Voir mème article, p. 175. 
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L’Effort est la première œuvre importante et 
complète qui ait été appelée à subirl’expérience 


Gupsographie 


du grand air et dutemps. 
Sa couleur très douce 
et très fine dans l’atmos- 
phère a donné raison 
pour le présentau sculp- 
teur et au technicien. 
Nous sommes convaincu 
que l'avenir ne lui don- 
nera pas tort. 

La figure, d’ailleurs, 
sera soutenue non par 
une pierre aux teintes 
variables et salies, mais 
par le fond invariable- 
ment sombre des rochers 
de grès exécutés, par 
Bigot sur les indications 
de Pierre Roche. C’est 
Jà une collaboration qui 


msn ge or à 


penses mesrine tte 
PRE : 
er + Æ 


RE nets 
aéré fe À AS . 
D 


soie 


D he nt te m0 nm 


PRET TS 


pre bébé 


D re 


4 
à 
À 
à 


= mr le 


CARS 


RATES 


- " : mu 
= ES Er 
re ner ” 


LL: 


2e ReRREnII Te PERTE T 


124 Art et Décoration 


PIERRE ROCHE 


date de loin et qui nous amène à mentionner au 
moins d’autres recherches techniques qui pas- 
sionnèrent aussi pour un temps notre sculpteur 
toujours en quête d'effets nouveaux et impré- 
vus. C’est tout au début de sa carrière qu'il 
s'essayait à lustrer de petites statuettes de terre 
cuite et à les enrichir de patines rares à l’aide 
d'oxydes métalliques projetés sur une 
couverte d'émail par Ja flamme du 
chalumeau, lorsqu'il fit Ja connaissance 
de l’excellent céramiste qui préludait 
scientifiquement à sa brillante carrière 
industrielle. De cette rencontre na- 
quirent un certain nombre de pièces 
rares aux émaux éclatants, aux formes 
savamment cherchées, plats, vases, 
carrelages ou frises continues, formant 
des combinaisons décoratives ingé- 
nieuses qui ont mainte fois, depuis 
encore, tentélaverve de Pierre Roche. 

Dans l’occasion, la qualité de ces 
grès bruns mordorésaux teintes chau- 
des et, en certaines parties au moins 
de qualité tout à fait rare, sert beau- 
coup, en la soulignant, la figure prin- 
cipale. Le plomb armé, les grès rat- 
tachés par des fers et noyés dans du 
ciment, font en tout cas de cet en- 
semble, au simple point de vue de Ja 
recherche technique et de l’utilisation 


des matériaux modernes, 
une tentative des plus 
attachantes. 

Parmi les autres mor- 
ceaux de sculpture monu- 
mentale sortis de l'atelier 
de Pierre Roche, il con- 
vient de citer ses médail- 
lons du théâtre de Tulle, 
figures d'expression sou- 
ples et mouvementées, 
où l'influence rodinesque 
s’accuse encore, mais avec 
une formule de modelé 
très personnelle, ses ca- 
riatides. de balcons, exé- 
cutées pour une façade de 
maison de la rue Réau- 
mur, fantaisies réalistes 

Carrelage d’une intensité de vie, 
d’une coloration telle qu’on dirait deux 
portraits et que, de l’aveu même de l’auteur, 
le souvenir du modèle, d’une modernité 
très typique et très amusante, s’y lit parfaite- 
ment.Ces dernières sont aussi, dans leur disposi- 
tion générale, deux figures décoratives admirable- 
ment conçues et expressives de leur fonction. 
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Elles ont été suivies dans je même sens par ces gramme et sentiment et dressa cette œuvre 
études d’une Clef de voûte et d’un Linfeau parues originale, peut-êtreun peu compliquée delignes, 


aux Salons de 1902 (1) 
et 1903, dont nous avons 
dit jadis Ja forte sobriété 
et la justesse parfaite. 

Voila d’excellentes 
formules décoratives où 
la figure humaine em- 
ployée comme seul élé- 
ment joue un rôle Jogi- 
que et se plie aux 
nécessités architectoni- 
ques. Maïs notre artiste 
est si peu esclave d’une 
formule, quelle qu’elle 
soit, que, cette même 
année 1902, il concevait 
et réalisait pour un 
tombeau, à Nancy, un 
ensemble de décoration 
uniquement floral ,admi- 
rablement placé du reste 
sur cette terre lorraine, 
où Gallé et son école 
ont ressuscité une flore 
décorative vivante et 
expressive. 

L’édicule (nous en 
donnons ci-contre Ja re- 
production, qui nous 
dispense de le décrire 
en détail) s’épanouit en 
un lys colossal accom- 
pagné de deux arums. 
Volontairement, toute 
idée de tristesse et de 
deuil en avait été bannie. 
Devant abriter un être 
de beauté enlevé en 
plein bonheur, on l'avait 
voulu comme une exal- 
tation de Ja vie, de la 
sève montante et de la 
beauté féconde. Avec 
cette intelligence souple 
qui lui est propre, l’ar- 
tiste s’assimila pro - 

(1) Voir Art el Décoration, 


juillet 1902. 
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mais si ingénieusement 
conçue au point de vue 
de J’adaptation des élé- 
ments végétaux. Ce 
n'est pas, du reste, Ja, 
pour Jui, une œuvre 
d'exception et de ha- 
sard; c'est au contraire 
une étude qu'il repren- 
dra et développera pas- 
sionnément, puisqu'il 
acceptait récemment de 
professer à l’Académie 
des arts de Ja fleur, à 
Auteuil, un cours de 
sculpture florale. 

Le Danton, V’Auril, 
J’Hercule du Luxem- 
bourg, le tombeau lilial 
de Nancy, voilà les 
œuvres types, et com- 
bien différentes, de ce 
génie multiple et divers 
qu'est Pierre Roche. 
]] en est une, bien dif- 
férente encore,ou plutôt 
touteunesérie,dontnous 
n'avons pas parlé jus- 
qu'ici. Cesontses études 
d’après la Loïe Fuller, 
dont il aété le confident 
artistique et quelquefois 
l'inspirateur. Un char- 
mant petit portrait peint 
daté de 1894, nous 
montre l'artiste améri- 
caine presque au débar- 
qué, avant la gloire 
européenne, ingénue et 
virile, passionnée et vo- 
lontaire. Innombrables 
sont depuis les dessins, 
études ou ébauches, ac- 
cumulées par son por- 
traitiste favori, jusqu’à 
une statue de grandeur 
naturelle dont le plà- 
tre figura au-dessus 


17 


de l'entrée du théâtre de l'Exposition de 
1900, et qui a déja été reproduite ici même (1). 
Une statuette au repos, une autre en pleine 
danse du voile sont parmi les reproductions les 
plus justes que l’on ait données de cette sil- 
houette mouvante et fugitive, infiniment souple, 
infiniment gracieuse et ardente. 

Toute cette série d’études va se trouver 
d'ailleurs condensée prochainement dans un 
livre extrêmement curieux imprimé pour Ja 
(1) Voir Art et Décoration, juillet 1901, 


Art et Décoration 


Société des Cent Bibliophiles, 
où la plume de Roger Marx, 
pour dire le charme de cette 
merveilleuse artiste qu'est Ja 
Loïe Fuller, rivalisera de pitto- 
resque et de souplesse avec 
J'ébauchoir de Pierre Roche. 
L'ébauchoir! car ce livre sera 
illustré de reliefs, et de reliefs 
colorés par un procédé analogue 
à celui que Pierre Roche em- 
ploie depuis déjà de longues 
années pour ses charmantes 
gypsographies, estampes en re- 
lief, dont Ja planche est un 
creux en plâtre qui reçoit avant 
le tirage les quelques taches de 
couleur dont l'artiste veut ani- 
mer son relief. 

Quelques sculpteurs en effet, 
Desbois, Charpentier, d’autres 
encore, tentés par J’admirable 
matière que leur offrait les pa- 
piers japonais, avaient essayé 
déjà, il y a une dizaine d'années, 
de faire jouer les ombres et les 
lumières sur de petites compo- 
sitions modelées par le tirage 
en cette matière flexible et déli- 
cate. Pierre Roche voulut tenter 
de donner à cette estampe en 
relief J’attrait de la couleur et 
en encrant légèrement le moule 
même qui servait au tirage, il 
arriva à accumuler la couleur sur 
les aspérités du creux, laissant 
les fonds presque intacts, à gar- 

Tombeau der par conséquent aux saillies 

de l'épreuve sur lesquelles doit 
s'arrêter la lumière toute leur intensité Jumi- 
neuse et claire, tandis que les parties creuses 
se soulignaient de vigueurs croissant d'intensité 
avec leur profondeur. Recherche excessivement 
ingénieuse, comme l’on voit, alliance qui peut 
être féconde entre l’art du sculpteur et celui 
du graveur en couleurs. 

Ce serait toute une étude qu'il faudrait 
consacrer aux effets si variés que l'artiste à 
su tirer de ce procédé, tantôt pour des 
paysages, tantôt pour des figures fantaisistes 
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ou symboliques, tantôt pour des portraits, 
tantôt pour des études de plantes et d'insectes 
à la manière japonaise. 
1] faudrait aussi parler, pour avoir le tableau 
complet de son activité féconde, de ses reliures 
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églomisées, de ses impressions sur 

papier métallisé, de ses bibelots, 

Jampes électriques ou vases de mé- 
tal, de son #Moine, si amusant avec son 
anneau qui Jui fait auréole et son 
geste comiquement hiératique, que 
sais-je encore ? 

Mais il faut aussi nous arrêter 
avec Ja crainte d’avoir oublié quel- 
que aspect de ce talent multiple 
dont la caractéristique essentielle, 
en même temps que d’être un créa- 
teur de formes vivantes et souples, 
est d’être un décorateur acharné 
à faire pénétrer l’art dans Ja vie à tous ses 
degrés. La propagande qu'il essayée récemment 
en faveur de l'art rustique, le groupement 
d'œuvres anciennes ou modernes issues de 
l'instinct d’art obscur et spontané du paysan 
qu’il a tenté lors de la dernière exposition des 
Artistes décorateurs, pourraient être invo- 
qués pour manifester cette caractéristique 
aussi bien que pour prouver son amour 
des généreuses initiatives et ]’étendue 
de ses sympathies d'artiste et de penseur. 
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| Le programme imposé cette fois-ci était 
| assez important, sinon par Ja dimension des 
dessins, au moins par Ja variété des motifs 
demandés et aussi par l’étude d’après nature 
qui devait les accompagner, pour intéresser de 
nombreux concurrents. En effet, il était 
demandé trois adaptations différentes et une 
étude complète d’après nature de Ja libellule, 
les trois applications exigeant des interpréta- 
tations très opposées en passant de Ja boucle 
de ceinture en métal et émail à la dentelle, et 
de celle-ci au pochoir. Rien ne peut être plus 
instructif que de tels exercices pour montrer 
le sens décoratif d’un artiste etsacompréhension 
des différentes matières. Mais aussi il est bien 
rare que l’une d’elles ne convienne pas spécia- 
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Jement à tel ou tel tempérament, et que l’une 
ou J’autre des compositions ne se ressente de 
cette préférence. 
Quant au dessin d'étude, il indique surtout 
| Je sens de Ja précision, qui n’est cependant pas 
| l'unique qualité indispensable à un véritable 
15 | artiste. Je me figure volontiers que c’est quel- 
| quefois le contraire, et que tel dessin qui ferait 
h la gloire d’un ouvrage d'histoire naturelle n’in- 
dique pas absolument que l'emploi qui en sera 
Ù fait sera très artistique ; on peut voir en revanche 
| d’admirables travaux suggérés par de simples 
croquis bien faits. Sans doute, la connaissance 
plus complète de l’objet naturel donne plus de 
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sécurité dans l'emploi de sa forme, mais aussi 
moins de fantaisie. À ce propos, qu'il me soit 
permis de m’élever contre les détails recueillis 
à la loupe ou au microscope et que nos yeux 
ne sauraient connaître autrement. Quel peut 
être leur intérêt puisque, à partles naturalistes, 
personne n’en a le soupçon? Leur emploi à 
grande échelle dans les travaux d’art décoratif 
ne peut, pour cette raison, engendrer que des 
monstres répugnants. Aussi je trouve qu’en 
général, les études présentées à notre concours 
sont plutôt trop précises trop abondantes en 
détails grossis que pas assez. 

Mais les aspects d’à-plats ne sauraient 
non plus nous suffire et les modelés des 


masses doivent être relevés. 
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Ces considérations ont décidé le Jury à M"Olga Slom, travail dont la tenue d’en- 
décerner la première récompense au travail de semble a paru la plus complète. La feuille 
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chu ik È assez, mais on y trouve à l'échelle naturelle Herpin, surtout pou les Der “ne de 

p:1 ji ji ë des aspects très vrais de l’insecte mâle et de sa sont, en général, d’unetrès SRE anc se 
15 if pi di femelle; le tracé géométrique central, si utile feuille d’études est la partie faible de l'envoi, 
LUF fe . comme analyse et compréhension d'ensemble, car le modelé n’y joue qu’un rôle peu impor- 
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charmante, claire, riche, nettement composée ; 
elle serait absolument parfaite si le bord de 
métal était un peu plus Jéger d'aspect, soit par 
des à-jours, soit par quelques détails venant 
en couper légèrement Ja forme continue. La 
dentelle est également très intéressante et sur- 
tout légère, comme doit l'être un objet de ce 
genre; elle présente de plus Ja qualité de 
mettre en évidence le motif imposé, ce que n’ont 
pas su faire tous les autres concurrents. Les 
pochoirs sont bien, encore qu’un peu simplets ; 
leur couleur en a empêché une bonne gravure, 
mais le plus grand est très bien composé. 
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quelque confusion. La boucle de ceinture en dentelle est pleine de grandes qualités et serait 
or, émaux bleus, vertset blancs, est remarquable tout à fait bien si les ornements des fonds 
de parti pris simple et franc. La bordure de étaient moins grands d'échelle. 
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Enfin, M. Méheut a obtenu le troisième prix 
principalement pour sa planche d’études exé- 
cutée d’une façon absolument supérieure, si ce 
n’est d’une échelle un peu grande. 

Très bonne aussi sa boucle de ceinture, 
qu'une exécution un peu lourde, surtout dans 


tions que la gravure n’a pu reproduire conve- 
nablement. 

A signaler la boucle de ceinture et Ja 
dentelle, dont le bord extérieur aurait gagné 
à plus de légèreté. 

M. Cauvy nous envoie aussi trois intéres- 


santes boucles de ceinture et un pochoir que Ja 
reproduction n’a pu rendre. 


Jes ailes des insectes, dépare un peu, mais dont 
la donnée gagnerait beaucoup à l'exécution. 
Sa bande de dentelle présente le tort de 
former un motif isolé sans 
| raccord possible. 

ME 11 | Nous pouvons mentionner 


DATE EEE TE 


E. G. 


en = 


EE GA ER LE EL D Gt EE 8 mm Qu CE EX CS CRT RS VA D LR ER LV 2 EX EL 2 EX SV VS EX LS D LE ES 1 I EL BE PAR © 
> V7 TT 74 4 
D 


ne de Are. 


L l'envoi de M. Sezille, dont 
1 he la dentelle est fort ingé- 
Ne :: nieuse, encore que les six 
M ir rayons des cercles formés 
QE 1: | | par les corps des libellules 
M | | soient un peu trop apparents. 
| ! } | Le pochoir, avec des qua- 
| lités, offre une certaine 
dureté. 
| M" Brudo nous donne 
l 1 | | | une jolie feuille d'applica- 
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Un 


Maître Femme 


MADEMOISELLE BRESLAU 


u cours des deux volumes de 
son Journal, cette pauvre 
Bashkirtseff nous apparaît à 
la fois bien touchante et 
bien vaine. Certes, elle au- 


rait pu figurer, à titre d’élo- 


quent exemple, dans cette 
enquête + récemment réalisée par une Revue sur 
le compte des enfants prodiges, et de la finale 
résultante de leur dons. Elle fut l’une d’entre 
eux, avec de Jeurs séductions et de leurs travers. 
Sa triste fin diminue ceux-ci au profit de ceux- 
là: Paix à sa cendre diaprée et troublée! 

Bien différente dut être l’enfance de la 
grave, de Ja grande artiste à laquelle je veux 
consacrer cet Æssai. Et, pourtant, de bonne 
heure, la renommée effleurait, assurait ce nom 
de Breslau, dans lequel Ja vibrante mémoria- 
liste que je citais plus haut entendait comme un 
accord puissant, sonore ef calme. Mais une 
renommée en harmonie avec de si sûres espé- 
rances. 

Oui, sonore, calme et puissant; la justesse de 
ces expressions et leur justice parlent en faveur 
de celle qui les formula dans son équité inquiète, 
la jeune et brillante mondaine ambitieuse de 
dévorer toute une carrière d’art avec une rapi- 
dité de lièvre; tandis que sa prudente et 
patiente compagne en parcourt Jentement, 


sagement, vaillamment les stages successifs et 
consécutivement victorieux. 

Ce sont ces stages sur lesquels il nous est 
permis, grâce à l'Exposition dont l'initiative 
fait, une fois de plus, grand honneurà M. Georges 
Petit, de donner aujourd’hui un coup d'œil 
d'ensemble, surprenant mème pour ceux qui, 
comme nous, ont suivi depuis des années avec 
un intérêt attentif l’œuvre du peintre. Que 
dis-je ? surprenant même, j'en suis sûr, pour le 
peintre en personne. Car, pour les artistes 
dignes de ce nom, j'entends ceux qui ont la 
modestie et la fierté qu’il faut, c'est une sur- 
prise que l'effet produit par la réunion de leurs 
œuvres. Et cette surprise a quelque chose de 
vainqueur et de consolant comme le regard 
que le philosophe vieilli affirme être celui d'un 
homme qui a serré ses richesses ailleurs que 
dans le coffre sur lequel le voleur s'acharne. 

Certes M" Breslau pourra a'le jeter sur elle- 
même, ce regard-là, quand Je temps injurieux, 
aura, dans beaucoup d’années, fait d'elle un 
vieux maître vénérable. Car des mains de ce 
vieux maître se seront effeuillées beaucoup de 
ces feuilles précieuses sur lesquelles elle aura 
inscrit l’histoire de bien des âmes. Et au- 
dessous de cette récolte vitale et pensive, 
l'avenir pourra inscrire le joli vers : 

Voici des fruits, des fleurs, des feuilles et des branches. 
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kirtseff, le nom de Breslau est 
imprimé plus de trente fois; je les 
ai comptées, et j’ai dû en omettre. 
1] revient comme une hantise, une 
obsession, le spectre réel qu'il fau- 
drait vaincre, l'être représentatif 
du mérite qu'on voudrait pour soi, 
cet être qui existe pour beaucoup 
d'entre nous, si ce n’est pour cha- 
cun, et que les circonstances dotent 
du pouvoir de nous faire réaliser ce 
que nous contenons de meilleur, 


et dont peut-être, sans lui, l'éclo- 
sion eût été moindre. 

Je cite : 

« Breslau à reçu beaucoup de 
compliments. — Comme cette 


Breslau dessine bien... C’est cette 
canaille de Breslau qui m'inquiète. 
Elle est admirablement organisée, 
et je vous assure qu’elle percera. 
— Cette canaille de Breslau a 
fait une composition; quand on 
sait faire une chose comme ça, 
on sera un grand artiste. — Vous 
devinez, n'est-ce pas? Je suisjalouse. 
C’est bon, parce que cela me pous- 
sera. — Naturellement, Breslau a 
un succès énorme; c'est qu'elle 
dessine bien. — Breslau aura des 
couronnes. — Breslau est ma préoc- 
cupation constante, et je ne donne 
pas une touche sans me demander 
comment elle ferait. — Je n'ose 
rien demander de peur de m’'enten- 
dre dire ce que Breslau est en train 
de faire. — A côté de Breslau, je 


me fais l’effet d’une boîte de carton 


mince et cassante, à côté d’une cas- 
sette en chêne massif richement 


Davison 
sculptée. — L’heureuse Breslau ; 
Et ce sera la moisson de notre #Maïfre oui, vraiment heureuse, et je donnerais, pour 
Femme. l’être autant qu’elle, tout ce qu’on appelle mes 
dé bonheurs. — Cette fameuse volonté de Bres- 
Cette moisson, nous y reviendrons tout à Jlau. — Dieu a été bon en permettant que je 
l'heure. Maïs je voudrais, auparavant, encore ne sois pas tout à fait tuée par Breslau, au 
insister sur Je rapprochement ébauché plushaut, moins pour aujourd’hui. — Je ne suis pas 
et qui nous donne sur la vertu de l'émulation favorisée comme Breslau qui vit dans un petit 
des renseignements bien instructifs. cercle artistique, et où chaque parole, chaque 


Dans Je second volume de cejournal de Bash- pas rapportent quelque chose à l’étude... le 
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Carries 


soir, par exemple, que Breslau emploie à 


dessiner, à composer. — Ce n’est pas qu’elle 
P pas q 

soit très intéressante comme eût été Breslau, 

par exemple... etc..…., etc. », Car cette inter- 


minable ritournelle se lamente indéfiniment, 
s’enfle ou s'apaise, s’accuse ou s’efface, à tra- 
vers cinq cents pages, comme leleit-motiv de la 
rivalité stimulante et efficace. 


Tout cela est loin aujourd’hui. La dernière 
page du journal de Marie BashkirtsefFest datée 
de 84. Au départ différemment frémissant des 
deux jeunes filles de si dissemblable allure, on 


- peut appliquer le vers mystérieux : 


J'ajoute un post-scriptum après vingt ans... j'écoute. … 
Etes-vous toujours là? Vous êtes mort sans doute... : 


Hélas! oui, c'est Ja tragique et muette 
» g1q 


136 


réponse de Ja frissonnante Marie. Et pour- 
tant-elle sort de l'ombre, à mon appel, pour 
apporter, en ces lignes, citées par moi, à Ja 
rivale enviée de naguère, l'hommage posthume 
et continué d’une admiration fidèle, désormais 
dépouiléel de toute compétition terrestre, et 


Madame de Branles 


magnifiquement justifiée aujourd’hui par ce que 
nous donne à juger d’elle Ja compagne qui 
l'inspira. 
Se 

Avant de parler de la saïsissante réunion de 
ces œuvres, exposées au nombre d’une centaine 
environ, dans les Galeries Georges Petit, par 
M" Breslau, je veux citer d’elle un trait de 
caractère qui s'accorde avec ce que je disais 
plus haut sur son dédain de la vaine gloire. 
Comme je Jui demandais, à Ja veille d'écrire 
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ces lignes, et pour les documenter, quelques- 
unes des innombrables coupures de jour- 
naux où, depuis vingt ans, sa renommée a 
préludé, puis s’est accentuée en variations 
incessantes, elle me fit cette simple réponse : 
« J'avais quelques lJiasses de ces coupures ; 
mais lors de mon dernier démé- 
nagement, fout cela a dispa- 
ru... » Ce mot me plaît inf- 
niment. Oui, ces jugements 
superficiels 4« sans grande 
bonne foi plutôt », comme 
disait le pauvre Verlaine, 
tout cela disparaît au cours 
des haltes successives et de 
plus en plus réfléchies de 
l’existence. ]] n’en reste que 
l'appréciation de certains es- 
prits Jumineux qui nous ont 
surtout, et plus encore, honoré 
s'ils ont daigné mettre un peu 
de leur sentiment dans le 
jugement de leur pensée. 

Parmi ceux qui en agirent 
ainsi à l'égard de M" Breslau, 
je citerai MM. André Che- 
vrillon et Emile Hovelacque. 
Ecoutons-les : 

« Même sens psychologi- 
que chez M" Breslau, qui 
s'attache surtout à des phy- 
sionomies de femmes et d’en- 
fants. On aime à s'arrêter 
devant ce talent sérieux et 
sain, épris de fraîcheur et de 
force, de bonté et de finesse, 
plein desentimentet dépourvu 
de sentimentalité; on admire 
lce métier sincère et droit, ap- 
pliqué au modelé complet et scrupuleux, à la re- 
présentation de tout le dehors physique qui se 
moule sur Ja vie intérieure. C’est un art tout de 
réflexion et de conscience, qui se refuse à esca- 
moter les difficultés, et que l’œil français n’ap- 
précie pas assez à sa haute valeur, accoutumé 
qu'il est à la prestesse légère, à la virtuosité 
brillante. M" Breslau est notre premier peintre- 
femme, au moins pour le portrait, Ja seule, 
peut-être, qui ne soit pas la réplique d’un 
talent masculin. Dans le pastel, sa tendresse, 
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son intelligence sympathique et prime-sautière « Comme elle descend bien de ses mon- 
de femme trouvent leur emploi. Rien de plus tagnes! » formulait un jour, d’une de ces bou- 
doucement reposé et intime, rien de plus ami-  tades qui lui sont familières, le Maître Degas, 
cal, que ses groupes de 
jeunes filles aux délica- 
tes et légères nuances 
de fleurs, d’une grâce si 
paisible et mesurée. Ses 
études d'enfant sont 
souvent des chefs-d’œu- 
vre d’'arrangement, de 
facture simple et sûre, 
réussissant à exprimer Ja 
jeune vie avec son éclat 
contenu, sa force réti- 
cente, sa fraîcheur pres- 
que végétale et le calme 
de son épanouissement 
inachevé. » 

Ce passage est de 
ceux qu’on peut s’enor- 
gueillir d’avoir inspirés. 
Celle qui eut cet hon- 
neur a bien fait d’éga- 
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rer tout le reste dans un 
déménagement.Le frag- 
mentsuffit. Ceseraitinu- 
tile d’en citer d’autres. 
J] contient tout, et peut 
servir d'’épigraphe à 
cette œuvre paisible et 
mesurée, comme il pour- 
ra, quelque jour, dans 
très Jongtemps, servir 
d'épitaphe à celle qui 
devra reposer douce- 
ment, ayant réalisé ce 
calme rêve. 

Essayons pourtant, à 
notre tour, quelques mo- 
dulationssurlacollection 
aujourd’hui exposée, et 
l'artiste à qui nous en 
sommes redevables. Et 
tout d’abord, ne sem- Portrait de Teune Fille 
ble-t-il pas qu'on re- 
trouve dans les yeux de quelques-uns de ses en présence}d’un curieux portrait de l'artiste 
modèles, comme un reflet de son pays d’ori- peinte par elle-même. Certes! il est significatif, 
gine, pur et puissant, avec ses candeurs et ses ce portrait fourré et rébarbatif, avec son fron- 
azurs? M" Breslau est originaire de Zurich. cement de sourcils qui semble s'adresser à la 
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mièvrerie, à l’afféterie, au colifichet, à tout ce 
qu'il y a de faux dans ce qu'on appelle aujour- 
d'hui l'art, et qui n'en est la plupart du temps 
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Portrait de Jeune Garçon 


qu'une contrefaçon insipide. Oui, vraiment, 
quelque chose de limpide et de reposant, comme 
en l'atmosphère des pays d'altitude, se respire 
dans la salle honnête et quiète où vivent si dou- 
cement leur vie de saine esthétique, parmi des 


fleurs pensives et de sensibles animaux, quel- 
ques hommes réfléchis, des jeunes femmes, des 
dames plus âgées, et surtout de ces enfants 
vraiment enfants, dont Louise-Ca- 

| therine Breslau s'affirme chaque 

! jour comme le traducteur incompa- 

” | rable. Tels sont les quelques thèmes 
| à Ja fois simples et infinis, autour 
desquels s'exerce une maîtrise assez 
sûre d'elle-même pour ne pas se 
montrer virtuose. Pas d'escamotage 
ni de prestidigitation; pas de faux 
chic, ni même de vrai; enfin! Pas 
d'élégances de couturier, ni de 


grâces de mannequin; mais tout 


RAP EST à: 


cela sans affectation inverse, qui ne 
vaudrait pas mieux. Non; seule- 
ment une recherche plus sensible 
que visible de l’atour qui révèle un 
moi, de l'accessoire qui le com- 
plète ou commente. Cet atour qui, 
s’il est dans le goût du peintre, sera 
simple et charmant, pourra bien 
aussi revêtir la forme d’un chapeau 
bizarre, si ce détail doit nous en 
dire plus long sur la tête qu'il coiffe 
que tout un traité de physiogno- 
monie. 

Mais, je le répète, quand le 
goût du peintre et celui du modèle 
se peuvent concilier, que de résul- 
tantes heureuses! J'en veux pour 
preuve, entre beaucoup, cet atta- 
chant portrait de M" Victor Klotz, 
œuvre d'une tenue si parfaite, d'une 
si satisfaisante harmonie. 

Parfois même, l'artiste va plus 
Join dans le choix du détail, et 
nous Ja suivons avec joie, car une 
sûre prescience de ce que Carlyle 
appelait la philosophie des habits 
l'empêche de nous induire en er- 
reur. C’est ainsi que, dans cet admi- 
rable portrait de M” de Brantes, 
qui demeurera l’une des œuvres les 
plus savoureuses de M" Breslau, le peintre a 
considéré son modèle comme un personnage à 


mitaines. C'était vrai; Jui-même s'en est rendu 


compte. Et l’aimable dame, qui prenait parfois 
des gants pour parler des choses, prendra 
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désormais des mitaines; ce sera tout bénéfice 
puisqu'elles laisseront voir la moitié de ses 
mains charmantes. é 

C’est vraiment sans exagération qu'on peut 
nommer Perronneau à propos de ce pastel. 
L’œil disert, le nez docte, l’air fûté, le sourire 
rusé, toute cette grâce pateline et douillette 
sont d’une psychologie éminemment spiri- 
tuelle. 

Et pourtant, c'est dans les portraits d'enfants 
que ce don s'exerce avec, alors, une finesse plus 
attendrie. 

À chaque pas qu'il fait, l'enfant, derrière lui, 


Laisse plusieurs petits fantômes de lui-même... 


disent deux vers subtils. 


C'est une procession de ces gentils petits 
fañtômes-là qui sourit ou soupire sur les parois 
de Ja Galerie de Sèze. Car tous les enfants ne 
sont pas gais, il s’en faut. Au contraire, il m'a 
souvent semblé, qu'en dépit des conscientes 
mélancolies ou des précises douleurs qui suc- 
cèdent, l'enfance en a peut-être l’une des plus 
amères parts, dans l'impossibilité de faire 
entendre sa plainte à des gardiens distraits, des 
parents incompréhensifs. J'en veux pour preuve 
ce mot significatif d'un des modèles de ces 
toiles expressives. Celui-là serre dans ses bras 
le confident aimé de ses petites rancœurs, déjà, 
de ses puériles rancunes, un maigre roquet. 
Et il ajoute cette phrase typique : « J'aime 
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Tom, j'aime Dick, j'aime Médor... je n'aime 
pas les gens! » 

On ferait un livre des réflexions recueillies 
par M" Breslau de la bouche de ses jeunes 
modèles. Elle excelle à les faire parler, plutôt 
à Jes laisser parler pour en extraire le personnel 
secret de future individualité qu’il s’agit pour 
elle d'exprimer, à son tour, de reporter sur une 
surface. Mais aussi, comme elle y est experte! 
11 y a en elle d'une Kate Greennaway, de pro- 
portions plus vastes, bien entendu, et de plus 
haute envergure; mais je veux dire, grâce à 


Portrait 


une sorte de transposition artiste d’amour 
maternel consacrant un célibat attendri à bien 
entendre, à mieux traduire ces prémices 
d’âmes. 

La récompense d’une si subtile application 
servie par d’exceptionnels moyens, une sincé- 
rité parfaite, un art consommé, c’est que nul, 
on peut J’affirmer, n'aura, comme M" Bres- 
Jau, fixé « les yeux mortels dans feur splendeur 
entière. » (selon l'expression de Baudelaire) 
avec ce qui, prématurément parfois, en fait, 
« des miroirs obscurcis et plaintifs ». 


Que d'immédiate: beauté, que de future 
féminité dans ce portrait d'enfant, Béatrix de 
Clermont-Tonnerre! Les yeux, deux fleurs de 
lin; les Jèvres, un sourire de rose; et deux 
bras rondelets d’un potelé qui est déjà du 
modelé, comme le regard est déjà du rêve. 

Quant à l'accessoire caractéristique et inces- 
samment varié dont j'ai parlé, et qui sert au 
peintre à nous renseigner sur ceux qu’il 
déchiffre Jui-même, c'est, auprès de ces gentils 
bonshommes, de ces véridiques fillettes, selon 
l’âge, une mappemonde, ballon sérieux et fixé; 
un ballon, mappemonde qui s'en- 
! vole. Et puis, encore, lorsque l’ac- 
L cessoire se prend à vivre, des 

fleurs, des chiens, dont la grâce et 
le mystère s’allient suavement ou 
plaisamment, à ceux de leurs amis 
et maîtres. Mais ces fleurs, les 
panneaux qui nous les monirent 
isolées nous disent combien l’au- 
teur les aime et qu’il sait ne pas les 
trahir; delphiniums d’azur intense, 
campanules de carmin mourant, 
giroflées de velours, zinnias de 
feu, roses de chair. Je ne sais que 
Fantin qui puisse donner cet air 
pensif à quelques chromatelles dans 
un vase. Ces bouquets, peints par 
des Maîtres qui n'en sont pas 
spécialistes, ont un éclat, j'allais 
dire un parfum, qui leur est propre. 
Tels sont ceux de Monticelli, de 
Manet, de Raffaelli. 

M" Lemaire, admirable peintre 
de fleurs, peint des figures comme 
des pétales; M" Breslau, attentif 
peintre de portraits, représente 
les fleurs comme des femmes. Deux procédés 
fort différents, tous deux justifiés par les 
œuvres. 

Un mot encore des portraits d'hommes ; 
moins nombreux, non moins notables. J'en 
citerai trois d’artistes amis: le premier, une 
curieuse et fascinante effigie d'étudiant anglais, 
ancienne (datée de 80) et qui marque une 
phase dans Ja vie du peintre. C’est, en effet, 
après J’accomplissement de cette œuvre, qui 
décèle une maîtrise déjà, que celle qui s’y 
était révélée renonçait à toute fréquentation 
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Le Miroir 


d'école. Quant au portrait de Carriès, ce sculp- 
teur de génie dont la chaleureuse amitié est 
un des glorieux souvenirs de celle qui nous en 
transmet Ja ressemblance, c’est une page de 
l’art contemporain deux fois assurée de vivre. 
C’est le portrait définitif, et, je crois bien, 
unique, d’un Maître déjà illustre dont le nom 
ira grandissant. Un jour, sa ville natale, ou sa 
ville d'adoption députera vers l'atelier de 
Neuilly, ceux qui auront mission d’acquérir et 
de s'approprier ce souvenir inappréciable. 
Ainsi fit pour Carlyle, la ville de Glasgow, à 
l'égard de Whistler. 


Un autre grand artiste, Maurice Lobre, 
M" Breslau, a mis de-:son art et de son amitié 
dans le portrait qu’elle nous en donne, ressem- 
blant, c'est-à-dire portant sur son visage cette 
expression à Ja fois affable et rude qui donne 
tant de caractère à sa figure et de physionomie 
à son caractère. 

Aux noms de tels confrères, de tels amis, 
j'en veux ajouter deux autres dont j'aimerais 
aussi voir les portraits dans l’œuvre du peintre. 
Is diraient, ces deux portraits, l'estime ancienne 
et maintenue dont leurs deux illustres modèles 
honorent celle qui, je le répète, nous doit leur 
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image. J'ai nommé MM. Degas et Forain. 


L’éloge de tels hommes est rare, il vaut une. 


couronne. 

Et c'est celle dont je veux fleurir le 
seuil de cet article. J'y joins la guirlande de 
ce sonnet. Celle-là, plus modeste, étant 
mienne. 


Nul n'a su comme elle, et, dans son art, Breslau, 
Unir le passe mort et le présent fugace; 

Celui-là qui renaît sous son doigté sagace, 

Celui-ci qu'elle fixe, ainsi qu'un ciel sur l'eau. 


Chacun de ses portraits vivra comme un tableau, 
Etant portrait d'esprit, de nature ou de race: 
Jamais l’arrangement n'en déplait ou n'agace, 
Tenant de Saint-Quentin et de Fontainebleau. 


Ses Maitres, Perronneau, Latour, Vivien, Vigée, 
L'aiment quand ils Ja voient en son travail plongee, 
Sachant que peindre une âme exige tout un cœur. 


Pres des leurs, votre nom, Louise-Catherine 
Demeurera gardé sous Ja claire vitrine 


Où la mémoire inscrit ce qui reste vainqueur. 


Comre RoBerT DE Monresquiou. 


OVIDE YENCESSE 


Le talent de M. Yencesse est fait de vérité, 
d'émotion et de goût. La médaille, conçue par 
lui, n’est pas une sèche allégorie plus ou moins 
subtilement exprimée, mais une pensée en 
action, un vivant petit tableau où des êtres évo- 
luent dans une atmosphère propre. Ces qualités 
morales s’allient à une réelle science technique. 
Le médailleur, pour arriver à cet art simple et 
vrai, a fait de fortes études. Comme la plu- 
part de ses confrères, M. Yencesse a été 


formé par Hubert 
Ponscarme. À son 
exemple, il veut qu'il 
yait harmonie entre 
le cadre et le sujet; il 
s'efforce de modeler 
sans dureté, dans la 
lumière, afin que l'œu- 
vre soitcomme baignée 
dans une atmosphère 
qui manque souvent 
aux médailles, par 
d’autres côtés si par- 
faites, des graveurs 
des xvi‘ et xvin siè- 
cles, et toujours à 
celles des graveurs de 
la première moitié du 
xx siècle. Mais J’en- 
seignement de Hubert 
Ponscarme, qui em- 
brasse une période de 
plus de trente années, 
a, comme son œuvre 
lui-même, subi certai- 
nes évolutions. Ovide 
Yencesse appartient à 
la presque dernière 


Médailleur 


série des élèves formés par le maître, alors 
que celui-ci, poussant à leur extrême consé- 
quence ses idées sur le modelé, implante 
dans le domaine de Ja médaille les théories 
impressionnistes et entend faire jouer le pre- 
mier rôle à la lumière courant sur Ja saillie 
minime, réduite à rien. Nobles ‘recherches, 
légitimées par des réalisations inoubliables, mais 
exemples dangereux pour les élèves qui, moins 
probes ou plus pressés, seront tentés d’esquiver 


Ja difficulté en se con- 
tentant d’un modèle 
flou qui pourra satis- 
faire l'œil, maïs d’où 
seront absentes ces 
particularités imper- 
ceptibles, mais néces- 
saires, dont Hubert 
Ponscarme mettait des 
mois à trouver, à ex- 
primer la synthèse. 
M. Yencesse ne 
s'est pas laissé tenter 
par cet à peu près. 
Esprit  foncièrement 
honnête, s'il a adopté 
les théories de son 
maître, c’est avec tou- 
tes leurs conséquen- 
ces : sincérité etlabeur 
soutenu. Quoique, 
pour lui, comme pour 
tant d’autres, Ja vie 
avait été quelquefois 
rude, il s’est gardé de 
toute réalisation hâti- 
ve, tenant pour pré- 
cieux et consolants les 
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exemples de patience que lui 
donnait Hubert Ponscarme. 
Cette honnèteté a eu sa récom- 
pense, il a connu tôt le succès 
et la sincérité de ses travaux 
fait prévoir qu'il sera durable. 
Ovide Yencesse est natif de 
cette Bourgogne qui a donné à 
Ja France, depuis le moyen âge, 
tant d'artistes et de littérateurs 
au talent sain et vigoureux. 
Comme son compatriote Al- 
phonse Legros, il a une vision 
large de la nature et de ceux 
qui la peuplent. En Bourgo- 
gne, la lutte avec la terre étant 
moins âpre qu'ailleurs, le terrien nest point 
l'être retors et trivial d’autres provinces, mais 
un gaillard solide au visage franc. Yencesse à 
senti le parti neuf que l'on pouvait tirer d’un 
tel modèle. Aussi, la vie paysanne a-t-elle 
une large place dans ses compositions. C’est, 
dans l’art de la médaille, un appoint nou- 
veau et d'autant plus fécond que le 
sujet est neuf et indemme de toute . 
interprétation traditionnelle. LAS 
M. Ovide Yencesse est né à Di- K£ 
jon, le 3 février 1869. Ouvrier 
orfevre, et élève sculpteur à l’école 


des Beaux-Arts de Dijon, il a par- a 


fait ses études à Paris, sous Ja tri- 
ple direction du regretté Ponscarme et de 
MM. Thomas et Levillain. 

J'ai dit quelle a été sur lui l'influence 
de Ponscarme. M. Thomas, j'imagine, 
l’a initié aux difficultés de l’art sta- 
tuaire, à cette technique probe, scrupuleuse, 
maïs un 
peu su- 
rannée, 
qui est 
peut- 
être un 
exerci- 
ce salu- 

taire 
pourun 
débu- 
tanttou 
jours 


impatient. Enfin, M. Levillain 
n'a pu que lui confier le secret 
des compositions à la fois élé- 
gantes et sévères qui sont Ja 
caractéristique de son talent. 
C'est, fort de cette triple ini- 
tiation, que M. Yencesse abor- 
da l'épreuve des Salons, où il 
débuta en 1893. 

M. Yencesse est alors un 
médailleur préoccupé surtout 
de rendre avec vérité la phy- 
A sionomie de ses modèles. Le 
4, médaillon de Claude Vachet, 
qui est daté de 1892, précise, 
pour cette époque, les ambi- 
tions de l'artiste. On se trouve .en présence 
d'une solide figure paysanne, aux traits accusés, 
surgissant d'un col ouvert mal amidonné. 
M. Yencesse s'attache à rendre tout cela avec 
une touchante franchise. Le contour de la tête 
est soigneusement indiqué, les rides sont 
accusées, et les détails de toilette eux-mêmes 
sont d’une documentation précise. 
Modelé parfait : l'air circule, Ja 
figure vit. Cette figure paysanne 
fait songer à Holbein et aux Le- 
nain. Le maître allemand n’exami- 
nait pas avec plus de soin les 
physionomies des patriciens qui 
J’honoraient de leur confiance; 
les Lenain n’exprimaient pas mieux la condi- 
tion des personnages qui animaient leurs 
compositions. 

Müis la confiance vient à Yencesse. L’obser- 
vateur scrupuleux, le bas-reliefeur savant veut 


s'attaquer à des scènes où il affirmera son en- 
tente de 


Ja com- 
position 
Le Sa- 
Jon de 
1896 
montre 
un Bap- 
fême de 
Clovis, 
présen - 
té sous 
formede 
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plaquette, qui dénote la volonté d'obtenir cer- 
tains effets au moyen de la collaboration du 
modelé et de Ja lumière. La scène est symé- 
triquement disposée : au milieu Clovis, à droite 
saint Rémy, à gauche Clotilde. Les figures 
allongées, qui ont la gravité de la statuaire de 
Ja cathédrale de Chartres et de Notre-Dame 
de Corbeil, accrochent la lumière de telle façon 
qu’une lueur surnaturelle semble partir de Ja 
colombe symbolique, qui domine 

Ja scène et irradier sa clarté 
sur les personnages. 

En 1897, un portrait de PF . 
Spuller et une plaquette ( 
de première commu- 
nion, où les moyens 
employés dans Île 
Baptême de Clovis 
pour permettre à Ja 
lumière de jouer un 
rôle, de donner une 
«impression», sont de 
nouveau utilisés et per- 
fectionnés, font obtenir 
à Ovide Yencesse une men- 
tion honorable qui se trans- 
forme, en 1898, en médaille de 
troisième classe et, en 1902, en médaille de 
deuxième classe. Récompense méritée, car le 
jury se trouve en présence de ces envois ex- 
trêèmement remarquables : Portrait d'Hubert 
Ponscarme, Manette et Mineïte, Le Beurre. Ce- 
pendant cette récompense peut être considérée 
comme tardive, le Jury de l'Exposition Uni- 
verselle de 1900 n’a-t-il pas déjà décerné à 
Ovide Yencesse, une médaille d’or, et l'Etat 
remis à l’artiste la croix de chevalier de la Lé- 
gion d’honneur ? 

Maintenant que 
j'aiexpliqué la for- 
mation artistique 
de M. Yencesse, 
noté ses tendan- 
ces, ses aspira- 
tions, constaté les 
encouragements 
qu'il a reçus, je 
suis pluslibre pour 
substituer à l’énu- 
mération chrono- 


logique, des appréciations motivées sur les di- 
verses catégories d'œuvres qu’il a produites. 
Je place en première ligne Ja série de mé- 
dailles et de plaquettes où il a retracé des scènes 
de Ja vie rustique. C'est, je J'ai dit, un apport 
nouveau dans Ja médaille, et répondant à mer- 
veille aux aspirations de l'artiste qui sut donner 
un intérêt certain, émouvant, à des types en 
apparence vulgaires et exprimer sans mièvrerie 
et sans recourir à J’anecdote, Ja 
poésie de leur vie. Les trois 
plaquettes de paysannes 
bourguignonnesexposées 
au Salon de 1899, fu- 
rent un coup de maï- 
tre. ]] s’agit de pau- 
vres vieilles, encore 
solides de corps, 
quoique courbées ; 
plus faibles d'esprit 
à ce qu'il semble. 
Pierrette la Pauvre, 
Ja mieux portante, la 
plus gaie sous ses ban- 
deaux blancs, revient du 
bois, un fagot sous le bras. — 
Virginie la Sage, au front fuyant, 
au nez et au menton pointus, une canne à bé- 
quille à Ja main droite, le paroissien sous le 
bras gauche, se profile surun mur de chapelle 
décoré d’ogives trilobées; le visage neutre, les 
traits durs et volontaires disent la vieïlle peu 
charitable en dépit de sa piété — à vrai dire, 
fut-on, naguère, charitable pour elle? — La 
troisième, Annette la Folle, présente une vieille 
femme mi-aveugle, appuyée sur une branche 
coupée — appui et guide aussi. Elle est entou- 
rée de chats, 
compagnons fi- 
dèles qui, volup- 
tueusement, se 
frottent contre 
son tablier. Ce 
sont là trois ty- 
pes aussi inévi- 
tables dans une 
agglomération 
villageoise que 
les poules qui 
picorent sur la 
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route et que le chien qui aboie au loin, dans la 
solitude de l'après-midi, alors que le village est 
dépeuplé, tout le monde étant parti aux champs. 
Ces trois vieilles sont restées dans la mémoire 
de ceux qui fréquentent les expositions. JIsont 
pu oublier le nom de Yencesse, mais ces trois 


figures dont l’ar- 
tiste a su faire 
des types inou- 
bliables demeu- 


rent fidèlement : 


enJeur mémoire. 

On peut rap- 
procher de ces 
plaquettes, celle 
intitulée LeBeur- 
re. C'est une vi- 
goureuse étude 
de paysanne, ju- 
pon court, jupe 
relevée, fichu 
couvrant latête, 
occupée à barat- 
ter le lait. M. 
Yencessea, com- 
metoujours,don- 
né du caractère 
a cette figure for- 
cément fruste. 
Elle se présente 
même agréable- 
ment dans le 
rectangle d’une 
plaquette haute 
et étroite; les 
reliefs verticaux 
de Ja paysanne 
et de Ja baratte 
sont heureuse - 
ment reliés, et 
adoucis par le 
mouvement très 
juste, de l’avant- 


bras de Ja baratteuse. Enfin, je ne saurais 
omettre de mentionner ici le Semeur, au geste 
large, profilé sur la plaine infinie, que motive 
Je revers de Ja médaille du sénateur Edme Piot, 
l'apôtre de la repopulation, un digne homme 
qu'une physionomie ouverte et franche rend 


sympathique. 


Art et Décoration 


é | Ai 4) 
ments divin tete. MR ts 2 à 


/À 


6. 0 mnt 


f 


.e 


jolerie près ae la cheminée 
vase garni de géranium-lierre. Tout cela de 
belle tenue, sans inutile préciosité, ni ce côté 
couverture de romance qui entraîne certains 
artistes à déparer une idée ingénieuse, à vulga- 
riser une sensation délicate. 


Quoique la jolie composition Manette et Mi- 
nelle, commandée par M. Roger Marx pour le 
compte de la Société des Amis de la Médaille, 
se rattache peut-être à la vie intime de l'artiste 
et représente — la fillette — une des jolies 
enfants qui l'entourent, il faut, je crois, la placer 


dans Ja série 
paysanne. Elle 
en a Ja poésie 
simple. Manette 
et Minetle, deux 
petits tableaux 
dignes de Char- 
din,fixésàl'avers 
etaurevers d’une 
médaille. Ma- 
nette est une 
vieilleproprette, 
Ja bonne grand'- 
mère des contes 
de fées, assise 
auprès de l’âtre 
dans un de ces 
accueillants fau- 
teuils à bras dont 
lamenuiserie fine 
est la fierté des 
logis rustiques. 
Elle tricotte au 
bruit de l’eau qui 
chante et du chat 
qui ronronne.— 
Minette est une 
fillette qui gran- 
dit, aux robes 
toujours courtes 


.Jaissant voir Ja 


jambe fine. Un 
chat qu’elle ca- 
resse est dans 
ses bras , deux 
autres attendent 
leur tour de ca- 
qui supporte un 


Les médailles et plaquettes religieuses mode- 


_ IL 
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Jées par Ovide Yencesse ont d’identiques quali- 
tés de simplicité et d'émotion, car Ja visionnette 
de l'artiste l'éloigne de toute subtilité et de tout 
symbole spécieux. J'imagine qu’en modelant 
sa médaille de première communion, cette scène 
oùune fillette re- 
çoit si gentiment 
l'hostie,M.Yen- 
cesse a penséaux 
siens. J] n’est 
pas encore assez 
distrait par les 
mille choses de 
Paris pour ou- 
blier les céré- 
monies chères 
aux campagnes 
lointaines, ces fé- 
tes si gaiessousle 
clair soleil, alors 
que les arbres 
sont en fleurs, 
que les bleuets 
sont bleus et les 
roses sont roses. 
Le sacrement du 
baptême, celui 
de Ja première 
communion res- 
terontlongtemps 
encoreen faveur. 
N'est-ce pas un 
prétexte à toi- 
lette? Etl’enfant 
est si jolie en 
blanc! C’est ce- 
Ja qu'exprime à 
merveille Yen- 
cesse. La com- 
muniante est na- 
turelle, elle ac- 
complit l’acte 
simplement; le 
prêtre ne semble pas méditer sur J’ Apocalypse. 
L'œuvre n’en est que plus émue, plus pieuse. 
Dans les médailles purement offcielles, 
M. Yencesse à tenu à maintenir le parti pris 
réaliste dont il a tiré d’ailleursun si bon parti. 
Là encore, il a banni la convention, l’allégorie, 
et a instauré en place la chose vue. Pour une 


médaille contre le Braconnage, commandée par 
Je ministère de l'Agriculture, et dont le revers, 
digne encore de Chardin, présente un nid 
soutenu par une branche de chêne, un chevreuil 
assassiné et quelques autres attributs inspirés 
par les hôtes des 
boisetdesétangs 
il a présenté, 
pourl’avers, sous 
lestraits de Dia- 
ne, un buste de 
femme au profil 
plus gracieux 
que noble , au 
chignon relevé à 
Ja mode du jour, 
quiestle portrait 
véridique d’une 
personne qu'on 
peut, j'imagine, 
rencontrer d'un 
instant à l’autre. 
Certains trou - 
veront que M. 
Yencesse a été 
ici un peu loin, 
et que, pour des 
types symboli- 
ques comme ce- 
lui de Diane ou 
de la Républi- 
que, une beauté 
conventionnelle 
seraitpréférable. 

JJ ya des rai- 
sons pour et 
contre. Pour ce 
qui est de moi, 
je prends trop 
plaisir aux re- 
cherches de M. 
Yencesse pour 
le chicaner sur 
l'opportunité ou la non opportunité d’effigies 
véridiques ou conventionnelles. Peut-être 
pourrait-on objecter toutefois qu'un type 
impersonnel satisfait tout le monde, tandis 
qu'une physionomie bien définie séduit celui-ci 
et éloigne celui-là. Ah! si la politique se résu- 
mait seulement en des préférences esthétiques ! 
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Si M. Yencesse a le souci du réel dans 
l’allégorie, à plus forte raison lorsqu'il s'agit 
d'exécuter un portrait. ]] a été dit avec quel 
soin, dans son Claude Vache, il avait étudié la 
physionomie de son modèle. On constate le 
même scrupule lorsqu'il s'agit d’un portrait 
d'homme d'Etat 
ou d'artistes. 
Son Spuller, son 
Magnin, son 
Ponscarme sont 
d’une saisissante 
vérité.Cette tra- 
duction fidèle de 
la physionomie 
ne s'arrête pas 
aureste à la res- 
semblance exte- 
rieure; la phy- 
sionomie morale 
est également 
très compréhen- 
sivement expri- 
mée par M.Yen- 
cesse. Je n'en 
VeuxpOur preuve 
que le portrait 
de M. Magnin, 
dont Je front 
haut, l'œil vif, 
le sourire fin ex- 
pliquent le suc- 
cès, et comme 
homme d'Etat, 
et comme finan- 
cier. 

J résulte de 
ces constatations 
que M. Yences- 
se est à même, 
autant qu'un 
autre, beaucoup 
mieux même que de plus ambitieux, de fixer 
« l'héroïsme » de certaines âmes. On lui doit, 
par exemple, un Berlioz (1) et un Wagner sai- 
sissants. L'ardeur combative du premier, et, 
aussi, toutes ses rancœurs sont admirablement 
exprimées par cette figure maïgre, ce nez en 
bec d'aigle, ces yeux aux paupières lourdes qui 

(1) Edité à 100 exemplaires par les soins de M. Hessèle, 


ont dû laisser échapper bien des larmes, cette 
bouche crispée qui a maudit; le second, au 
contraire, est représenté dans l’épanouissement 
de sa gloire. La tête nonchalemment appuyée 
sur un coussin, il est tout à son inspiration. 
Certes, parmi les traits de cette figure géniale, 

il y a bien un pli 


ne HSELEE TS mauvais, un sil- 


ve 


Jon de rancune, 
mais c'est chose 
qui dort. Le 
grand musicien 
est, pour l'ins- 
tant, trop prispar 
l'inspiration, le 
plaisir de créer, 
pour accepter la 
domination de 
ces heures d’an- 
goisse qui tour- 
mentèrent notre 
Berlioz. En con- 
traste, voici une 
petite médaille 
dédiée à Pie X. 
Tout est quié- 
tude, sérénité, 
dans cette effigie 
d’Italien aux 
grands yeux 
tranquilles. 

Ovide Yen- 
cesse ne pouvait 
oublierqu'ilavait 
jadis travaillé 
dans un atelier 
d’orfèvrerie, et 
que mieux que 
beaucoup d’au- 
tres, il était ca- 
pable de conce- 
voir quelques - 
uns dei ces bijoux modernes quissont si 
appréciés en ce temps-ci. 

Parmi ceux qu'il a exécutés, il faut surtout 
retenir un pendentif décoré d’une double com- 
position empruntée aux joies familiales. D'un 
côté le baiser de la mère, de l’autre, le baiser 
de l'enfant : deux petits épisodes exquisement 
rendus et joliment présentés sur les deux faces 


Ovide Yencesse 149 
d'un cœur en argent, encadré par une un rappel d'une campagne plus belle, d’hori- 
guirlande de vigne couleur d’or. zons plus verts? Dans le clair logis, ce son 

Dirai-je que l'œuvre de M. de rustiques meubles, foncés à force 


d'avoir vieilli : fauteuils cam- 
pagnards à accoudoirs com- 
modes, bahuts profonds, 
cuivres Juisants. Et, do- 
minant tout cela, une 


Yencesse n'est que le reflet 
de sa vie? ]] vita Malakoff 
où l'avait attiré jadis la sym- 
pathie d'Hubert Ponscar- 


me. Sa maisonnette est 
séparée de Ja rue par ancienne horloge enfer- 
un jardin, égayé par les 
allées et venues de jolis 
enfants qui Jui révèlent les 
gracieux mouvements qu'il 


interprète si bien. Dans le 


_. mée dans sa gaine de 
bois, au tic-tac sonore 
et au timbre grave. J'ai 
devant moi Yencesse avec 
son parler lent, ses explica- 


jardin, les plus belles herbes tions timides, ses plaquettes 


poussent en liberté. Cette végéta- évocatrices de campagnes lointai- 
tion que d’autres arrachent, n'est-elle pas nes... Paris est à deux cents mètres. Qui 
un puissant motif d'inspiration pour l'artiste, s’en douterait? CHARLES SAUNIER. 
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ARMI les diverses techniques de interdits. Au moyen de couleurs vitrifiables, 
l'émail, trois ont déjà été étu- l'artiste peut venir peindre les détails, mode- 
diées rapidement : le champ- ler ses formes à la surface de l'émail même. 
levé, le cloisonné et les émaux Disons de suite qu’un pareil procédé paraît 

‘à jour. Deux restent, la basse- indigne. de cette belle matière, à laquelle elle 
taille et les émaux peints, qui donne l’aspect des porcelaines peintes qu’heu- 
permettent à l'artiste de tirer reusement Ja mode a cessé de nous imposer. 
de Ja belle matière qu'est Sachons tirer de l’émail le maximum d’effets 
l'émail, le maxi- J que comporte le procédé employé, 

mum d'effets que l’on en peut ES et ne cherchons pas à donner 

désirer. Ce sont ces deux 


l'illusion d’un émail peint 
techniques que nous allons en maquillant un émail 
champlevé. L'intérêt est 
autre dans les deux 


cas; et si le champlevé 


étudier aujourd’hui. 
Certes, dans le cloi- 
sonné et dansle champ- 
levé, les résultats sont détaille moins les for- 
mes, sachons racheter 
cette insuffisance par 
la beauté du coloris 
et par le style de Ja 
composition. Savoir 
faire rendre à un pro- 
cédé tout ce qu'il est 
susceptible de rendre est 
une tâche louable. Chercher 
à dépasser ces bornes, est im- 
sa pensée. Reconnaissons, du prudent, surtout lorsque l’on s’a- 
reste, que ces procédés sont dresse à une sorte de truquage 
tous deux ornementaux au premier chef. destiné surtout à dissimuler l'insuffisance de 
Mais peut-être n'est-il pas absolument exact l’attiste. Si le cloisonné ne lui donnait pas tout 
de dire que les modelés ÿ sont complètement (1) Voir Art ef Décoration, Février 1904. 


surprenants de riches- 
se, et le décorateur 
en peut tirer le plus 
heureux parti. Mais, 
fatalement, et le mé- 
tier l’y condamne, les 
modelés Jui sont inter- 
dits, et les à-plats détaillés 
par les cloisons métalliques 
lui restent seuls pour traduire 
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ce qu'il rêvait, pourquoi ne s’est-il pas adressé à 
Ja basse-taille ou aux émaux peints? 

Les émaux de basse-faille se rattachent du 
reste plus directement aux techniques que 
nous connaissons déjà que les émaux peints 
proprement dits. 

Le désir d'obtenir un effet plus complet 
dans leurs figures ou leurs ornementations a 
poussé les artis- 
tes à en recher- 
cher les moyens. 
Is l'ont trouvé 
en modelant le 
métal et en le 
recouvrant en- 
suite d’émail 
transparent. Les 
détails, les om- 
bres vus sous l’é- 
mail produisent 
ainsi un effet 
somptueux et 
profond, qu’au- 
cun autre pro- 
cédé ne permet- 
d'obtenir. 
donc, à 


trait 
C’est 
proprement par- 
Jer, un bas-relief 
émaillé. 
L'artiste, ci- 
seleur éprouvé, 
grave et cisèle 
son œuvre dans 
une plaque de 
métal. C’est ain- 
si que nous re- GARNIER 
produisons ïci, 
avant l’émaillage, la gravure de Ja femme cou- 
chée, ornant la boîte de Grandhomme repro- 
duite en couleurs dans ce numéro. Le sujet 
est gravé en médaille, doux 
et très bas. 


à reliefs très 


Puis, l’émailleur recouvre son sujet d’émaux 
convenables, ainsi qu’il a été dit. Cependant, 
les cloisons métalliques ont disparu, et les 
émaux de couleur diverses se touchent sans 
cependant se mélanger. 

Un soin extrême est ici nécessaire. Pour faci- 
liter son travail, le plus souvent, l’émailleur 
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mélange à son émail un peu de gomme adra- 
gante. Celle-ci, faisant prise, empêche les mé- 
Janges de se produire entre les parties déja 
sèches etles parties humides que l’on vient leur 
juxtaposer. 

C’est par ce procédé de basse-taille qu'a été 
traduite Ja frise de L.-O. Merson qui se 
déroule sur Ja coupe de l'Union centrale des 
Arts Décoratifs 
composée par 
Falize, et que 
nous avons re- 
produit ici. M. 
Tourrette en a 
été Je parfait 
émailleur. 

Plusieurs con- 
ditions sont né- 
cessaires à Ja 
réussite d’un 
émail peint, chose 
délicate : la bon- 
ne préparation 
du métal qui re- 
cevra les émaux; 
Ja bonne qualité 
de ceux-ci, et la 
propreté méti- 
culeuse qu'exi- 
gentles différen- 
tes opérations. 

Le cuivre est 
le métal presque 
uniquement em- 
ployé pour les 
émaux peints. 


Email peint 


L'or cependant 
sert quelquefois. 
De faible épaisseur, 3 à 4 dixièmes de milli- 
mètres, la plaque métallique offrirait ainsi trop 
peu de résistance si on ne prenait la précaution 
de l’emboutir au préalable. 

Par l'emboutissage, la plaque est rendue 
convexe et offre aussi une solidité beaucoup 
plus grande — elle peut alors résister aux 
effets du feu et être préservée du gauchisse- 
ment. Mais encore faut-il que l’emboutissage 
ait été fait avec soin. Sans cela, un désastre 
presque inévitable surviendraitaucours d’une des 
nombreuses cuissons que la pièce devra subir. 
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Deux moyens sont employés pour l'embou- 
tissage des plaques. Voyons la plus simple et 
la plus rapide d'abord. La plaque découpée 
dans une feuille de métal au moyen de ciseaux, 
est d’abord chauffée au four, ce quila rend 
malléable, puis posée sur une surface légère- 
ment fléchissante, telle que celle formée par 
plusieurs épaisseurs de 
papier. À l'aide de bru- 
nissoirs, en frottant plus 
ou moins fortement, on 
donne à la pièce Ja 
forme qu'elle doitavoir. 
On termine ensuite en 
rechauffant et en net- 
toyant, ainsi que nous 
le verrons par la suite. 

Un meilleur moyen, 
quoique plus long et 
plus difficile, est d’'em- 
boutir sa plaque au mar- 
teau. Les résultats sont 
incomparablement su- 
périeurs, Ja masse du 
cuivre se trouvant res- 
serrée par suite du mar- 
telage. Du reste, une 
expérience bien simple 
etconvaincante le prou- 
ve : elle consiste à em- 
boutir, par les deux 
procédés, deux plaques 
semblables, et à les 
émailler ensuite au sim- 
ple fondant. La beauté 
de J’émail obtenu sur 
Ja plaque emboutie au 
marteau fait immédiate- 
ment reconnaître celle- 
ci; et la marque des ÉTAPE 
coups de marteau, pres- 
qu'invisible cependant, donne à l'émail une 
vibration lumineuse des plus agréables. 

Voici comment on emboutit au marteau. 
Une enclume ou un tas d’acier et des marteaux 
à panne arrondie, de grosseurs diverses, sont 
nécessaires. La plaque à emboutir, découpée, 
est passée au feu. Puis, la saisissant de Ja main 
gauche, on l'applique sur le tas, et le marteau, 
partant du centre, frappe des coups qui, décri- 


vant une spirale serrée, arrivent enfin aux 
bords. On voit ainsi la plaque se creuser peu 
à peu, et l'habitude aidant, la forme désirée est 
rapidement atteinte. Chaque fois que le mar- 
telage d’une spirale entière est achevé, on 
passe au feu. La pièce terminée doit être bien 
dressée et reposer carrément Jorsqu’on Ja met 

sur une surface plane. 

JJ va sans dire que Ja 

convexite doit être suff- 

sante, sans plus. Lors- 
qu'on l'aura obtenue, un 
nettoyage complet et 
méthodique s'impose. 
Pour cela, on com- 
mence par dérocher la 
pièce en Ja. plongeant 
dans de l’acide sulfuri- 
que étendu de douze à 
quinze fois son volume 
d’eau; on l’y laisse jus- 
. qu'à complète dispari- 
tion de lJ’oxyde. On 
rince et on sèche à la 
sciure de bois. Un net- 
toyage supplémentaire 
au blanc d'Espagne ou 
au sable ne peut qu'être 
utile. La pièce, bien 
rincée et séchée, est 
prête à recevoir la pre- 
mière couche d’émail. 

On doit alors s'abstenir 

complètement de Ja tou- 

cher avec les doigts ou 

de toute façon qui pour- 

rait y déposer des traces 

graisseuses. 

On voit par ces quel- 

mertipernt ques détails de combien 

de précautions minu- 

tieuses, précautions indispensables, cependant, 
doit s’entourer l'artiste dans son travail. 

Voici notre plaque décapée. Notre premier 
soin sera, avant qu’elle ne s’oxyde à nouveau, 
de J’émailler et de Ja contre-émailler; le contre- 
émaillage est destiné, ainsi que nous l'avons 
déjà vu, à empêcher Ja déformation du métal, 
lors du refroidissement de la plaque et de 
l'émail. 
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Javages, au point 
de vue de Ja lim- 
pidité et de Ja 
transparence de 
l'émail]. 

Celui-ci prêt 
à servir, on com- 
mence par con- 
tre-émailler Ja 
pièce. C'est le 
simple fondant 
qui sert le plus 
souvent à cet 
usage. Aumoyen 
de spatules d'a- 
cier, on tasse à 
l'envers de Ja 
plaque, c'est-à- 
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L'émail a été broyé et lavé ainsi que nous 
l'avons vu dans un précédent article : Javage 
à l'acide azotique, lavage à l’eau pure. On peut 
se demander de quelle utilité peut être le 
premier. M. Salvétat, le savant chimiste de 
Sèvres, nous renseigne ici : « S'il restait du 
carbonate alcalin dans la matière vitreuse, dit-il, 
l'acide salicilique libre provenant de l’altéra- 
tion qui donne d’abord naissance à du silicate 
alcalin mettrait en liberté, sous l’influence de 
la chaleur, de l'acide carbonique dont le déga- 
gement serait accusé par des bouillons. » 
On voit par là de quelle importance sont ces 
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dire sur Ja partie 


Gobelets une 


concave, 
couche bien égale d'émail imbibé d’eau et de 
gomme adragante. On presse bien également 
et on sèche au moyen d’un vieux linge ou de 
papier buvard, posés délicatement. La gomme 
n'a ici d'autre objet que de retenir le contre- 
émail lorsque la plaque va être retournée pour 
recevoir l'émail de Ja surface. Car elle ne pas- 
sera au feu que les deux côtés émaillés. L’émail 
se pose exactement de même façon que le 
contre-émail, mais à l’eau pure. 1] peut être 
incolore ou coloré, suivant le besoin ou la 
fantaisie de l'artiste. On laisse sécher la pièce, 
on la pose sur une galette de terre réfractaire 
et avec les pré- 
cautionsdéjà dé- 
crites, onlapasse 
au four. L’émail 
doit en sortir 
parfaitementgla- 
cé. Si quelques 
défauts se pré- 
sentaient,siquel- 
ques parties se 
trouvaient insuf- 
fisamment gar- 
+ _nies, on réappli- 
que de l'émail, 
et on passe au 
feu jusqu’à par- 
fait résultat. 
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Notre plaque est alors propre à recevoir sa 


décoration peinte. 


La composition a été arrêtée d'avance ainsi 


HIRTZ Dessin pour ‘* La Flamme ” 


que sa coloration. Les émaux qui seront em- 
ployés à la traduire ont été essayés; tout est 
prêt. J] faut maintenant reporter le dessin sur 
le métal. On interpose entre le calque du 
dessin et l'émail un léger papier frotté de san- 


guine ou de sauce noire. Sur un fond foncé Ja 
sanguine se verra mieux; mais si Je fondant 
seul a servi d'émail, la sauce est préférable. 
Repassant fidèlement avec une pointe, on 
décalque ainsi le dessin. Une bonne pre- 
tique est de repasser immédiatement ce 
trait au noir d'iridium délayé à l'essence 
de lavande maigre et grasse mélangée. On 
passe au feu. 

Si notre composition comporte l'emploi 
de paillons, voici venu le moment de les 
appliquer. L'or, le platine et l'argent vien- 
dront ici nous prêter l'éclat de leur matière. 
Nous avons vu dans un précédent article, 
comment se découpaient et s’appliquaient 
les paillons. 11 est donc inutile de le re- 
dire ici. Notons simplement, en passant, 
que les métaux, employés en feuilles min- 
ces, sont purs de tout alliage. Qu'ils sont 
plus épais que ne le sont d'ordinaire les 
métaux dont se servent les doreurs. En 
effet, découpées en carrésde 10 centimètres 
de côté, trois des feuilles de paillon doi- 
vent faire un gramme de métal. Les pail- 
lons, collés, puisfixés au feu, peuvent rece- 
voir des traits et un modelé au noir d’iri- 
dium ou aux couleurs vitrifiables fixées 
ensuite à leur tour. 

C’est à présent que commencel’émaillage 
proprement dit. 

Les paillons et la grisaille qui limite et 
masse le sujet fixés au feu, on passe à 
l'application des émaux colorés. Ceux-ci, 
translucides ou transparents, sont appli- 
qués àll'aide de petites spatules et bien unis 
en couches minces. On sèche et on cuit. 

On recharge d’émail pour arriver peu à 
peu à une couche suffisante et au ton désiré. 
On peut modifier le ton obtenu en Jui su- 
perposant un ton d’une autre qualité. Par 
exemple, un rouge trop vif peut être vio- 
Jacé par un bleu léger. Mais il est pru- 
dent d’échantillonner d’abord et de ne 
risquer son émail qu’à bon escient. La 
pièce amenée au degré de coloration 
voulu, on vient modeler au blanc les figures 
‘et les parties qui l’exigent. 

Mais pour cela, un émail blanc de qualité 

éprouvée est indispensable, et nous allons nous 
en inquiéter ici. 
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Les qualités principales doivent être une 
grande fixité au feu, en même temps qu'une 
couleur agréable. C'est sur Jui que reposent 
en grande partie les espoirs de J’émailleur, et 
celui-ci doit s’ingénier à n’employer qu’un 
blanc dont les qualités et les défauts Jui sont 
connus. 

Sa fixité suppose qu'au feu, les dégradations 
du ton, de la lumière pure aux ombres subsis- 
teront dans leurs valeurs relatives. Qu’en outre, 
recouvert d’émaux colorés transparents, il n’en 
recevra aucune atteinte ni altération. Ce sont 


HIRTZ 


là qualités rares, et Alfred Meyer, l'émailleur 
bien connu, sut constituer, aidé en cela par les 
chimistes de Ja manufacture de Sèvres, un 
blanc jouissant de toutes les qualités que l'on 
peut désirer. 

Nous donnons, d’après Alfred Meyer lui- 
même, son mode de préparation : 

« L'émail blanc, dit-il, est un composé de 
silicate de soude uni à un stannate de plomb. » 

Voici maintenant le mode de préparation, 
pour laquelle trois opérations distinctes sont 
nécessaires : 

La calcine. — On fait fondre dans une cou- 
pelle de terre, 1.000 parties de plomb pur. On 


+ 
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enlève Ja première oxydation qui se produit et 
on ajoute peu à peu 200 parties d’étain pur, 
agitant sans cesse Je métal en fusion jusqu’à 
transformation complète des métaux en oxyde. 
Le stannate de plomb ainsi obtenu, d'aspect 
jaunâtre, est pulvérisé, Javé, séché et tamisé 
pour en rejeter absolument toute parcelle 
métallique oxydée. 

Le silicale de soude. — On fond ensemble 
dans un creuset 200 parties de silex calciné bien 
mélangé à G2 parties de carbonate de soude. 
On pulvérise le silicate obtenu et on le tamise. 


Sirène 


Email blanc. — On mélange 124 parties du 
silicate obtenu avec 100 parties de calcine, et 
20 parties d’acide stannique. On fond, dans un 
creuset et on coule à l’eau. L’émail, au contact 
de celle-ci, forme des larmes bataviques qui, 
pulvérisées, sont moins sujettes à la dévitrifi- 
cation. 

Voici la formule éprouvée que donne Alfred 


: Meyer dans son livre sur l’Email de Limoges. 


C'est cet émail qui va nous servir à modeler 
des grisailles, que des émaux transparents vien- 
dront ensuite colorer à notre fantaisie. 

Mais pour être travaillé, l'émail blanc 
demande à ètre mélangé à une essence. Diverses 
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cidité de Ja matière, on obtient les modelés par des 
couches successives et plus ou moins denses d’émail. 
On empâte les blancs, on laisse au contraire peu de 
matière sur les demi-teintes et les ombres. C’est une 
sorte de bas-relief, en somme, où les lumières for- 
ment des reliefs et les ombres des creux. 

Donc, le blanc délayé à l'essence sur le verre 
dépoli est prêt à l'emploi. Le posant franchement 
dans les Jumières, au moyen d'un pinceau fin ou de 
pointes emmanchées, l'artiste étale l'émail dans les 
demi-teintes, l'étendant d'autant plus que la teinte 
doit être moins claire. Le sujet est ainsi massé dans 
son ensemble. Laissant sécher près du four, on fixe 
au feu. 

La surprise est alors peu agréable pour les débu- 
tants. Le blanc a baïssé de ton d’une façon considé- 
rable. ]] faut alors reprendre le sujet, recharger les 


. blancs, remodeler, recuire, et ceci plusieurs fois de 
GRANDHOMME Boile à poudre . : ; ne 6 
suite, jusqu’au parfait résultat. 

L'œuvre est alors presque terminée. On peut lui 
sont employées-(ayant chacune ses fer- faire subir quelquesretouches, ajouter quelques accents, 
vents et ses défenseurs) : l’essence de de légères colorations au moyen de couleurs vitrifia- 
lavande, l'essence d’aspic, l'essence de bles. De même quelques rehauts d’or pourront donner 
thérébentine s’évapo - 
rent rapidement , et 
rendent le travail plus 
délicat parce qu'il doit 
être plus rapide. Le 
pétrole distillé a ses 
partisans, quoique le 
travail prenne avec lui 
un peu de sécheresse. 

Bref, quel que soit 
le liquide employé, 
J'émail blanc, amené à 
l'aide du mortier à l’état 
de ténuité convenable, 
est broyé sur le verre 
dépoli avec l'essence 
choisie. ]] reste à l’em- 
ployer. 

Mais quel est l'effet 
de ce blanc, dont les 
peintres émailleurs ne 
parlent qu'avec respect ? 
Que peut-on tirerdelui? 

Le procédéest simple 
en lui-même, si l’exé- 
cution en est délicate. 
Profitant de la translu- Ro ibRa ce 


Plateau de la boîte à poudre 
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une note précieuse à l’ensemble. Cet or s’ap- 
plique au pinceau, soit à l’eau gommée, soit à 
l'essence, et cuit à un feu relativement léger. 
On broie l'or sur la glace dépolie, la mélan- 
geant à du 
borax etäade X 

l'azotate de \ 
bismuth. On 


Courteys et des Noylier, l'art des beaux 
émaux de Limoges disparut et fut peu à peu 
remplacé au xvu' siècle par l'art des miniatu- 
ristes sur émail. Jean Toutin, Petitot, Dubié et 

Jacques Bor- 
/ dier en fu- 
rent les re- 
| présentants 


: d 
: | TT MU) © 
peut, après Ja | mR rm ce les plus auto- 
” n . 

cuissonaviver | À L 2?” ne = risés. Mais le 
, EE re ne, 1” É Î À 

son éclat au M | __ belart de Li- 
brunissoir. SSSR moges était 
Certains, perdu, et ce 


GRANDHOMME 
même, et Po- 


pelin entre autres, se sont servi uniquement 
d'or sur un fond d’émail, pour faire des por- 
traits pleins de charme. Le portrait de Jean 
Foucquet, qui est au Louvre, est l'exemple le 
plus fameux de ce procédé. 

Voici donc, passés en 
une revue très rapide, 
les divers procédés 
d'exécution de 
J’émail peint. 

Trop peu 
d'artistes di- 
gnes de ce 
nom veulent 
bien s’en 


or 


occuper au- 
jourd’hui, 
mais deux 
d’entre eux 
doivent nous 
intéresser; 
nous allons 
étudier leur œu- 
vre maintenant, 
après avoir fait un 
rapide aperçu historique 
de l’art de l’émail peint. 
Tous les procédés d’émail- 


lage dont nous avons parlé GRANDHOMME ET DRATEAU 


jusqu'ici se sont continués 
sans interruption jusqu'à nous. J] n'en a pas 


* été de même des émaux peints, des émaux de 


Limoges. 

Nous allons résumer brièvement l'historique 
de cette renaissance artistique. 

L’art des Limosin, des Pénicaud, des 


Basse-taille avant l'émaillage , J 
nest, croit- 


on, que vers le milieu du siècle dernier, que 
des essais furent tentés pour le faire renaître. 
« C’est vers 1840, dit M. Lucien Falize 
dans son étude sur Ja Renaissance des Émaux 
peints, étude que publia la Ga- 

zette des Beaux-AÆris ïl y 
a quelque dix ans; c'est 
vers 1840 qu'ont dù 
être faits les pre- 
miers émaux 
qu’on püt rat- 
tacher à Ja 
façon de Li- 
moges, en- 
core n’en 
avons-nous 
retrouvé 
aucun et 
nous repor- 
tons-nous 
auxsouvenirs 
de vieux pra- 
ticiens. C’é- 
taient des pla- 
ques de petites 
dimensions qu’on 
montait en bijoux; elles 
étaient peintes en camaïeu. 
Etait-ce bien pour imiter 

: les émaux limousins qu'on 
les faisait ainsi ou pour donner l'illusion gros- 
sière d’un camée d'onyx à couche blanche? Is 
représentaient à Ja façon des ‘‘ Nicolo ” des 
sujets peints en émail blanc sur une plaque 
d’émail noir. Rien dans la qualité des émaux, 
le style du dessin, ou le mode de la peinture 


Coupe des Turesses 
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dimensions. Les résultats ne furent pas pro- 
portionnés aux efforts dépensés, ni aux soins. 

Plus tard, vers 1860, Alfred Meyer entrait 
à Sèvres, où toujours les recherches s’égaraient 
sur les pièces de grandes dimensions. 11 tra- 
vailla de son côté, et sut acquérir une connaïis- 
sance profonde des procédés d'émaillage des 
métaux précieux. Outre des pièces fort inté- 
ressantes, et qui figuraient au Salon il y a 
quelques années encore, on lui doit un 7Jrailé 
de l’Émail de Limoges, fort intéressant et plein 
de renseignements utiles. 

Nous arrivons maintenant au véritable réno- 
vateur de J’émail peint, à Popelin. 

En 1862, un peintre, s'en vintà Sèvres 
s'enquérir d’un homme capable de lui ensei- 
gner Ja technique des émaux limousins. Alfred 
Meyer fut désigné, et, par un traité, s’en- 


gagea à enseigner à l'artiste le bel art de 
GRANDHOMME Gobelet l'émail. 

Celui-ci, devenu maître en cet art difficile, 
ne méritait qu'on les gardât, et c'est pourquoi loin d’en cacher les procédés, se complut au 
sans doute nous n’avons pu en découvrir aucun; contraire à les répandre et en fut le véritable 
mais nous verrons de 
quelle utilité ont été ces 
essais dans le recom- 
mencement d'un art. » 

Nous ne pouvons sui- 
vre minutieusement et 
pas à pas les progrès 
que cet art ne tarda pas 
à faire. ]] est important 
de noter, cependant, 
qu'en 1843, Je roi 
Louis-Philippe donnait 
l’ordre de créer un ate- 
lier d'émai]l sur métaux 
à Ja manufacture royale 
de Sèvres. Meyer- 
Heïne en fut le chef. 
Pour Jui fournir les 
émaux dont i] avait be- 
soin, le chimiste de Ja 
manufacture, Salnétat, 
fut chargé d'étudier les 
émaux, leur fabrication 
et Jeur emploi. 

Le but poursuivi était 


l'obtention de plaques 
émaillées de grandes GRANDHOMME 


Plileau du Gobelel. 
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vulgarisateur. Nous nous arrêterons à Jui un 
moment. 

de 
l'émail : « Où réunir enfin sur une même palette 
une plus copieuse moisson de couleurs? Blancs 
de neige, mat harmonieux des ivoires, deuil] 
lustré des ailes du cor- 


Ecoutons-le chanter les splendeurs 


beaux, noirs fuligi- D —— 
neux des ébe- 
nes, gris des 
perles, 


cendres 

ardoisées, 
fraîcheur des lins 
et des lilas, violets 
profonds, 


outremers 
vibrants, sombres indigos, SRAPDOPCtE 

azur saphir, béryl, éme- 

raudes et malachite, fauve olivâtre des bronzes 
ensoleillés, gamme chromatique des feuilles 
mortes, ambres et citrins, splendeurs des ors, 
orangés de la flamme ardente, érubescence des 
cuivres, de la cochenille, 
douce amaranthe, obscur nacarat, étincelles des 


vives escarboucles! Que de ressources accu- 


écarlate cramoisi 
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mulées ! que de moyens réunis sous Ja main 
des personnes jalouses de relever un art aussi 
charmant que puissant, et de rattacher des noms 
nouveaux à la chaîne des grands émaïilleurs 
français les Pénicaud, les Courteis, les Léo- 
nard ! » Ainsi parle l'auteur de L'Email des 
Peintres, et ce bel enthou- 
siasme à rénover un 

art qui semblait 
perdu, porta 
ses fruits. 


Peut-être 
fit-il 


parsoninfluence, 


plus 


par son Jraité de 
l'Émail des Peintres que 


Naïade 


par ses œuvres. Mais ceci 
nous amène aux artistes 
modernes, aux deux plus intéressants. 
Se 
Lucien Hirtz (1) est né à Nancy. Etant 
dessinateur de bijouterie chez Falize, il vit 
faire de l'émail dans les ateliers et se pas- 


(1) Voir Art et Décoration. Vol. 1, pages 113, 114, 172, — 
Vol. 3, pages 195, 196. — Vol. 6, page 1. 
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sionna pour cet art. De là à des essais, le pas 
fut vite franchi, et dans ses heures de liberté, 
l'artiste peu à peu maîtrisa cet art si tentant, 
mais aussi si décevant, qui réserve à ses fervents 
les pires déceptions trop souvent mêlées aux 
joies de Ja réussite. Cette maîtrise, il sut l'ac- 
quérir au plus haut point, se jouant des diffcul- 


GRANDHOMME 


tés dans ses compositions aux tons si riches 
et si puissants, si profonds et si purs. 

Sa compréhension de l'émail peint n’est pas 
Ja même que celle de Grandhomme, autre 
maître en la matière. Grandhomme est plus 
classique, Hirtz, plus indépendant; tous deux 
intéressent au plus haut point, et les œuvres 
qu'ils produisent sont dignes de tous éloges, 
dans leurs deux genres tout différents. Hirtz 
étonne souvent par le choix de ses sujets, bien 
faits cependant pour mettre en valeur toutes 


les ressources de l'émail, bien qu'étranges 
parfois, Tel le masque qui figurait à l’un des 
derniers Salons, et où des coléoptères aux vi- 
ves couleurs grouillaient sur une face, entrant'ou 
sortant de la bouche, des yeux, du nez. Le 
sujet pouvait ne plaire qu’à demi; mais l'émail 
en était superbe, les tons pleins de magnif- 
cence. Une autre pla- 
que était une trouvaille 
ornementale. Une fem- 
me nue, Ja chevelure 
envolée symbolisait Ja 
Flamme. Un vol tour- 
billonnant de phalènes 
l'entoure, montant et 
voletant en spirale au- 
tour du corps gracieux, 
attiré par la chevelure 
incandescente dont les 
rutilences le fascine et 
où il va bientôt trouver 
Ja mort. 

Le chatoiement des 
paillons sous les émaux 
transparents des insec- 
tes et des cheveux, la 
puissance des colora- 
tions faisaient de ce 
petit panneau un régal 
pour l'œil. 

Mais l’œuvre capi- 
tale de Hirtz est certai- 
nement, jusqu'ici, du 
moins, Ja série des 
Pierres 
L'idée en elle-même 
était jolie. Symboliser 
Portrait par six têtes de fem- 

mes les gemmes les 


précieuses. 


plus précieux et les plus caractéristiques de- 
vait tenter cet artiste, amoureux des harmonies 
puissantes et des tons profonds. L’éclat du 
rubis, la froide splendeur de J’émeraude, Ja 
douceur triste de l’améthyste, la profondeur 
du saphir, la finesse de la topaze, l’étran- 
geté pleine de révélations inattendues de 
l’opale furent tour à tour interprétées par 
l'émailleur. Certes, les pierres aux tons francs 
furent splendidement traduites; mais ne peut-on 
leur préférer l’opale aux reflets troublants, aux 
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feux atténués aussitôt qu’allumés? ]] y avait là 
une difficulté à vaincre dont s’est joué l'artiste, 
et on doit féliciter l'État qui a su se rendre 
acquéreur de l’ensemble pour le musée.de 
Limoges. Puissent de tels exemples remettre 
au cœur des Limousins l'amour de l'émail, et 
provoquer ainsi chez eux le désir d’égaler leurs 
ancêtres. 

Limoges n’est pas le seul musée, du reste, 
où Hirtz a vu exposer ses œuvres; à Tokio, 
entre autres, et à Galliera, des pièces d’im- 
portance moindre cependant figurent. 

Le goût de l'étrange qui pousse toujours un 
peu Hirtz, reparaît dans sa tête de naïade. 
Des yeux bizarres aux reflets métalliques, un 
teint glauque, une coiffure d’algues répandues 
contribuent à donner un aspect particulier 
à cette œuvre. 

Au dernier Salon, Hirtz surprit et dérouta 
même, beaucoup de ses admirateurs. Au lieu 
des plaques habituelles, il exposait de l'orfe- 
vrerie; au lieu des têtes étranges, des gobelets, 
une coupe! Peu comprirent l'intérêt qu'il 
y avait en cette tentative, en même temps qu’ils 
s’étonnaient de voir un artiste au succès assuré 
rompre avec sa production courante et cher- 
cher autre chose. Quel besoin le poussait? 

Nous insisterons cependant sur ces œuvres, 
que nous reproduisons ici. Introduire dans 
l'orfèvrerie les colorations vives et profondes 
de l’émail; enrichir encore la richesse du métal, 


tout en créant une harmonie, voilà, semble-t-il, 


quel était le but de l'artiste. 

Ses gobelets sont en argent repoussé et 
gravé. Les émaux y sont localisés aux seuls 
ornements déjà détaillés par la gravure. C’est 
de la basse-taille, en somme. La flore y est 
ornementale et conventionnelle. Dans le plus 
grand, un bleu intense et profond, bleu un peu 
spécial à Hirtz, quoi qu’il en dise; ce bleu 
‘passe insensiblement au vert jaune, puis au 
jaune foncé dans les fleurs. Les colorations 
profondes et somptueuses ressortent admira- 
blement sur le métal légèrement assombri. Des 
stries détaillant finement les formes y donnent 
encore de Ja profondeur et du moelleux au ton. 

Dans le petit gobelet, le procédé estlemême; 
mais la coloration change légèrement, se vio- 
laçant un peu. Le vide-poche est enrichi d’un 
émail incrusté, de la même tonalité. 


L'aspect de ces pièces est fort nouveau et 
peut-être la polychromie puissante y a-t-elle 
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légèrement effrayé? Ce serait compréhensible 
si la puissance excluait l'harmonie, ce qui n'est 
pas le cas, loin de là. Mais, comme il est inf- 
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niment plus aisé d'harmoniser des gris entre 
eux, ou des couleurs pâles et ternes, les har- 
diesses sont rares; Ja couleur splendide de 
l'émail n’y devrait-elle pas cependant pousser 
ses fervents ? 

C’est un autre art que nous abordons avec 


GRANDHOMME 


Grandhomme. Ici, si les hardiesses sont plus 
rares, l'élégance et la distinction sont de tous 
les instants. La science du dessinateur et du 
ciseleur s'allie à Ja connaissance parfaite des 
procédés d’émaillage artistique. Car Grand- 
homme n’est pas émaiïlleur dans le sens res- 
treint et strict du mot. Bien souvent telle pièce 
d’orfèvrerie émaillée est sortie toute entière de 
ses mains. ]] en a modelé et ciselé les figures 


RE. 
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ou les ornements, aussi bien qu'il en a composé 
l'ensemble et émaillé le métal. Bien peu pour- 
raient se vanter d’une telle compétence et 
d’une connaissance aussi approfondie de leur 


pas 
assez même, pourrait-on dire. Mais il suffit à 


art. Grandhomme ne s'en vante pas; 
sa modestie de travailler pai- 
siblement, un peu à l'écart 
même ; mais il est sûr aussi 
que J’on vient recourir à lui 
pour l'exécution de telle pièce 
difficile. 
Les 


homme 
breuses, dès maintenant, pour 


Grand- 


1) sont trop nom- 


œuvres de 


que nous puissions détailler 
ici toutes les pièces que l’ar- 
tiste a produit. Nous ne par- 
lerons donc que de celles re- 
produites dans cet article. 
La plupart sont extraites de 
la belle collection de M. Cor- 
royer, dont on doit Jouer ici 
le haut sentiment artistique 
qui l'a pressé à réunir une 
suite très importante des œu- 
vres de l'artiste. Aussi bien, 
y peut-on suivre l’évolution 
du talent de celui-ci. 

Le plus ancien en date des 
émaux reproduits se trouve 
être Ja Néréïde, datant de 
l'exposition de 1889 où elle 
fut exposée. Dans un cadre 
rond, un corps gracieux de 
femme est assis, au milieu 
d’algues flottantes qui l’entou- 
rent. La composition est 
charmante; mais ce qui est à 
Jouersurtoutestle bel etsouple 
emploi du blanc modelant le 
corps de femme, et s’opposant aux tons chauds 
et soutenus des algues qui flottent autour d'elle. 

De 1890 date la belle figure de Minerve, 
exécutée pour le roi de Grèce, et dont M. 
Corroyer possède une réplique. Pour cette 
œuvre Garnier collaboraitavec Grandhomme.On 
y doitsignaler l'emploi des paillons dans l’Egide. 


Nymphe des Bois 


(:) Voir Arf et Décoration : vol. — Vol. 


13, pages 68 et 188. 


1, pages 70 et 71. 
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Ce n'est plus avec Garnier, mais bien avec 
Brateau, le fin ciseleur, que collaborait Grand- 
homme Jorsqu’en 18093 il exécuta la coupe des 
Jvresses. Mais ici, Grandhomme n'avait qu’un 
rôle un peu effacé. La composition entière était 
de Brateau, et Grandhomme s'est borné à 
glacer d’émail les petits bas- 
reliefs ou les quatre ivresses 
sont célébrées. 

Vient ensuite en 1897 un 
petit portrait de femme. Ji, 
l'artiste élargit son domaine. 
J] veut d’autres effets que ceux 
qu’il obtient, et il les demande 
à la gravure. 

Là, seul le délicat profil est 
modelé au blanc ; le fond et la 
robe ne sont que des émaux 
transparents au travers desquels 
les feuillages du fond, les plis 
de la robe apparaissent, gravés 
dans le métal. C’est à propre- 
ment parler le début de Grand- 
homme dans la basse-taille qu'il 
devait employer si souvent et 
d’une si heureuse façon par la 
suite. 

Là, le fond est d’un émail 
bleu clair irrisé qui joue, alors 
qu’un rouge puissant a son éclat 
encore avivé par le cuivre gravé 
que frappe Ja lumière. 

Nous arrivons, en 1898, au 
-bel émail de la Nymphe des 
bois. Là, Grandhomme est en 
pleine possession de lui-même, 
et l'œuvre qu’il produit est 
digne de tous les éloges. Les 


fit à Grandhomme une commande d’une signif- 
cation particulière. On se souvient de Ja coupe 
composée par Falize, et reproduite dans le 
précédent article. Une frise émaillée y couraït, 
représentant Îes arts ornementaux. L’or y était 


en outre ciselé, la vigne et ses interprétations 


chairs du personnage qui, dans GRANDHOMME ET GARNIER Minerve 


Jes émaux successifs, vont s’amé- 
Jiorant, sont ici d’un ton qui participe de 
l'effet général; la :carnation s’harmonise avec 
le ton général du tableau; elle n'est plus 
absolument conventionnelle, ainsi que cela se 
produit trop souvent. C’est en effet une pein- 
ture pure; le dessin de la figure y est charmant, 
la coloration chaude et puissante. La note 
rouge du grand manteau s’envolant est su- 
perbe. C’est, en un mot, une belle œuvre. 
Vers cette époque, en 1899, M. Corroyer 


successives à travers les siècles y étaient 
figurées. Le couvercle, le dessous du couvercle, 
le dessous de la coupe même avaient reçu des 
ornementations. Pas un pouce de matière qui ne 
fût travaillé! Une telle manière de comprendre 
le décor, un tel abus devaient trouver un protes- 
tataire; et il importait de prouver que la ma- 
tière nue, quand elle est belle, est, elle aussi, 
un élément de richesse. Qu'une ornementation 
localisée est mise en valeur par des parties nues 


il 


#1! 


164 | Art et Décoration 


soigneusement réservées; qu'un équilibre est 
nécessaire et la surcharge nuisible à l'effet 
général. 

1] composa donc un gobelet et son plateau 
et en confia l'exécution à Grandhomme; 
celui-ci s’adjoignit Brateau pour le repoussé des 
têtes de lions qui ornent Ja partie supérieure du 
vase. Disons de suite combien cette œuvre fut 
réussie; disons aussi que des procédés divers 
furent mis en œuvre qui concourent cependant 
à un ensemble harmo- 
nieux, 

Entre les têtes de 
lions dont nous parlions 
plus haut, court une 


frise en basse-taille com- EN 


posée, gravée et émail- 

lée avec une finesse et 

une perfection inouïes 

par Grandhomme. Le 

sujet, comme celui du 

plateau, du reste, est 

une bacchanale et le 

triomphe du vin. Mais 

dans le plateau, Ja frise 

n'est plus en basse taille, 

mais bien peinte unique- 

ment, les têtes de lions J 

ne sont plus repoussées 

par Brateau, mais gra- 

vées et émaillées par 

Grandhomme. Et, ce- 

pendant, malgré ces 

techniques différentes, l'artiste a su réaliser une 

œuvre toute d'ensemble et d'harmonie. 
Revenant à la peinture pure, nous voyons, 

en cette même année 1899 notre artiste dessiner 

et peindre le charmant portrait de femme que 

nous donnons ici. Car, que l’on ne s’y trompe 

pas, Grandhomme est Je parfait artiste; i] ne 

se contente pas d'interpréter une photographie, 

intitulant portrait une œuvre où seule Jui 

incombaïit la partie matérielle. Lorsque Grand- 

homme fait un portrait, et Ja collection est 

nombreuse de ceux qu’il exécuta jusqu'ici, i] le 

dessine et il Je peint. I! est portraitiste et non 

pas seulement émailleur; comme il est sculpteur, 

graveur et ciseleur, du reste. Nous donnons ici 


GRANDHOMME 


un dessin, fine étude faite pour un portrait 
de femme, montrant en même tempsla cons- 
cience de l'artiste et le talent du dessinateur. 


Du reste, ses aptitudes multiples, Grand- 


homme les montre dans la boîte à poudre, dont 
M. Corroyer traça les lignes générales, mais 
dont Grandhomme modela, grava, cisela et 
émailla l’ornementation. Là, tout est en basse- 
taille, les figures émaillées de blanc, le fond 
finement gravé, simplement glacé d’émail. 


Et l’on ne sait ce 
que l'on doit le plus ad- 
mirer, de l'exécution 
merveilleuse de finesse, 
de souplesse et de lé- 
gèreté, ou de l’arrange 
“) ment de ces formes gra- 
ciles de jeunes filles, 
dansant en des poses 
+ gracieuses en soutenant 

de légères guirlandes 


V s 
61 fleuries. 

d 

Ÿ 


À D'une mème inspi- 

& a \ ration est la plaque que 
ET en nous donnons en cou- 
XS, leur, ou trois femmes se 

ER tiennent par les mains. 
Ke Là encore, comme 
NN dans la boîte rectangu- 


\ laire, les figures sont 

N 

N. . gravées en basse-taille 
sur or, émaillées en 


Portrait de Popelin. z ? 
blanc léger, se déta- 


chant sur un fond d’or glacé. 


Les quelques exemples que nous donnons ici 


suffisent à montrer quelle progression cons- 
tante suivit le talent de Grandhomme. Combien 
sa facture s’accomplissait, comment s’augmen- 
taient ses ressources artistiques et le parti qu'il 
savait en tirer. 


N'est-ce pas le parfait artisan, maître de sa 


matière et maître de son art? Et n'est-il pas 
nature] que le bel art de l'émail ait su éveiller 
au cœur de cet artiste le feu clair qui l'anime, 
et le pousse à chercher toujours plus avant les 
moyens d'exprimer ses rêves gracieux et de les 
immortaliser? 


M. P.-VERNEUIL. 
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Les Arts appliqués aux Salons 


vANT d'étudier en détail] 


les œuvres exposées 
cette année dans les 
sections d'Art déco- 
ratif des deux Salons, 
il convient de cher- 
cher à retirer un en- 
seignement de cette 


exposition dans son 


ensemble. Car la question de l’art décoratif 
moderne est plus que jamais une question d’ac- 


tualité, et la crise que traverse l’évolution artis- 


tique doit nous intéresser au plus haut point. 
J est indéniable qu’il y a crise, et l’on 


doit le constater 
plus que le con- 
tester. 

D'où vient 
cette crise? D'où 
vient que le pu- 
blic ne répond 
pas, ainsi que le 
désirent les ar- 
tistes, ainsi qu’il 
devrait le faire, 
aux avances que 
Jui font ceux-ci ? 
Les artistes vous 
diront trop faci- 
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Jement : Ja faute en est au public seul, qui se 
désintéresse de nos efforts, et ceux-ci demeu- 
rent stériles par sa faute. Nous piétinons, et 
n’avançons pas. 

Ayons Ja franchise de le dire, seule cette 
dernière phrase est vraie. Nous n’avançons pas. 
Mais est-ce vraiment par la seule faute du pu- 
blic, et les artistes eux-mêmes ne sont-ils pas, 
en partie tout au moins, les ärtisans de leurs 
déboires ? Cette sorte de défaveur, passagère 
du reste, ne provient-elle pas d’un faux départ, 
et du manque d'esprit pratique dont nous avons 
fait preuve en la circonstance ? 

Car voyez à l'étranger, en Allemagne sur- 


Bonbonnière 
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tout, et aussi en Autriche. Là, les formes nou- 
velles progressent sûrement, pour plusieurs 
causes. Dans le premier de ces pays, le désir 
de se créer un style national, n'empruntant rien 
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aux styles étrangers, aux styles français surtout, 
aide fortement à la diffusion de l’art mo- 
derne. Mais aussi, et surtout peut-être, l'esprit 
y est pratique; et l'entente d'artistes et de 
fabricants permet d'établir et de vendre à des 
prix raisonnables, quoique rémunérateurs; par 
Jà même, cela permet au public de suivre le 
mouvement et de s’y intéresser autrement 
que d’une façon purement platonique. 

Que voyons-nous, et qu’avons-nous vu jus- 
qu'ici chez nous ? Rien de semblable. 

Nous avons vu les artistes faire des efforts 
considérables, cela est incontestable. Mais nous 
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avons vu aussi ces artistes, qui devraient vivre 
de Jeur production, se condamner à tuer celle- 
ci en entrant en antagonisme avec les fabricants. 

Un mouvement d'art ainsi dirigé doit être 
stérile , forcé- 
ment. À quoi 
doit viser J’ar- 
tiste qui crée un 
meuble ? À créer 
une forme qui 
réponde bien au 
besoin que ce 
meuble doit sa- 
tisfaire ,en même 
temps qu'aux 
exigences de Ja 
matière qui doit 
servir à l’exécu- 
Bonbonnière ter. Mais aussi, 
il doit penser à 
l'édition pratique de son meuble; il doit songer 
au prix qu’il en devra demander au public, 
à l'acheteur éventuel. Or, que se produit-il 
presque inévitablement ? 

L'artiste a rejeté bien loin une entente avec 
un fabricant. 11 fabrique lui-même. Or, il n’a 
pas d'ouvriers, pas d’ateliers, pas de capitaux. 
Ce sont donc des façonniers qui travaillent pour 
Jui ; il ne peut qu’exercer une surveillance inef- 
ficace sur leur travail, et il est grugé aussi bien 
sur Ja qualité que sur la quantité de celui-ci. 

Donc, élévation du prix de revient. D'autre 
part, manquant de capitaux, ce n’est pas une 
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série du même modèle, six, douze, qu'il 
fait exécuter à Ja fois, mais bien une pièce 
isolée. 

Or, seule Ja fabrication en série pourrait 
Jui permettre de lutter contre Ja fabrication 
à la grosse des chambres à coucher Louis XV] 
ou des salles à manger Henri 11]. 

D'autre part, le manque de capitaux l’oblige 
à négliger les corrections successives que doit 
subir un modèle pour être au point. 

C'est donc un modèle incomplet, exécuté 
dans des conditions déplorables, aussi bien 
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au point de vue artistique qu’au point de 
vue commercial, qu'il présente au public. 

Et, surtout si le meuble est, malgré tout, 
bien établi, le prix de revient est tellement 
élevé que même en supprimant tout bénéfice 
pour lui, l’artiste est forcé d'en demander un 
tel prix qu’il met en fuite l'amateur sans espoir 
de retour. 

L'artiste criera bien qu’il n'y gagne rien, 
qu'il a fait des sacrifices énormes; ce sera 
vrai, mais cela n’empêchera pas l'acheteur 
d'aller chez le fabricant et d'y acquérir pour 
une somme raisonnable un mobilier bien établi, 
qui répondra moins bien à ses aspirations 
artistiques, sans doute, mais où, du moins, 


chaque meuble isolé ne Jui coûtera pas le prix 
d’un mobilier complet. 

Qui a raison de l'artiste ou du public? 

Et cet esprit est tel chez nous, esprit d’in- 
dépendance diront fièrement les artistes, que 
nous voyons ceux-ci créer une vaste Société 
dont l’un des buts, sinon le principal aux yeux 
de beaucoup de ses membres, est Ja lutte 
contre le fabricant! 

Et pendant ce temps, en Autriche, en Alle- 
magne, des associations se fondent, des ateliers 
sont créés, où pratiquement sont établis et bien 


Pendentifs 


établis des modèles nouveaux. Et avant long- 
temps, au lieu de la suprématie française 
à laquelle croient encore ceux qui restent chez 
eux, nous aurons l'invasion des étrangers. Et 
ce sera nous qui l’aurons voulu. 

Que ne voyagent-ils un peu, ceux qui ne 
veulent pas voir. Que ne vont-ils aux expo- 
sitions de Dresde, de Berlin, de Vienne, 
d’ailleurs. Jls y trouveraient des exemples 
profitables à plusieurs points de vue. Croient-ils 
donc que les artistes y font abandon de leurs 
justes droits? Non pas. Mais par une entente 
raisonnable, ils s'unissent aux fabricants, pro- 
duisent, vendent, et y trouvent leur béné- 
fice. 
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Chez nous, l’art moderne, à part de trop 
rares exceptions, est resté l'art de Ja pièce 
unique, l’art du bibelot. La céramique s'at- 
tache à ne produire que des pièces de musée; 
J'orfèvrerie de même; tous les arts appliqués 
sont dans la même erreur! Ne vaudrait-il pas 
mieux créer des modèles pratiques et les éditer 
à des prix raisonnables? On verrait alors pro- 
gresser cet art si décrié. Et le public, l'ache- 
teur en un mot, entraînerait fatalement la masse 
des fabricants, réfractaires maintenant, mais 
qui entreraient bien vite dans le mouvement au 
lieu de l’entraver si leur intérêt véritable les 
y poussait. Ce ne sont pas les artistes qui man- 
quent, c’est le sens pratique, on ne saurait 
assez Je répéter. 

Ainsi, voyez ce que sont nos expositions 
d'art décoratif, et si vous avez tant soit peu 
voyagé, voyez ce qu'elles sont à l'étranger, 
voyons surtout ce qu'elles devraient être ! 

Prenez la Sécession de Vienne, par exemple. 
Ce ne sont pas uniquement des expositions 
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d'art appliqué qui s’y font, mais de nombreux 
exemples nous y ont été donnés. Là, jamais 
deux expositions semblables. Le décor, la dis- 
position des pièces y sont incessamment renou- 
velés. Les organisateurs comprennent admira- 
blement que la présentation même des œuvres 
exposées doit être l’objet de tous leurs soucis; 
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que le public viendra (acheteurs occasionnels) 
d'autant plus facilement que le spectacle sera 
pour lui plus varié chaque fois. Et la pratique 
donne raison à la théorie. 

N'allez pas croire cependant que ce soient 
des installations horriblement coûteuses; pas 
du tout. Avec des moyens simples, des maté- 
riaux modestes, mais avec beaucoup de sens 
artistique, des ensembles charmants et harmo- 
nieux sont créés. 


Quelle différence avec les salles d’art déco- 
ratif, aussi bien à la Société Nationale qu'a Ja 


Société des Artistes 
français! Triste débal- 
Jage, où voisinent les 
œuvres les plus dis- 
semblables, sans qu’au- 
cun effort de présen- 
tation, de mise en va- 
leur, soit tenté! Que 
manque-t-il, cepen- 
dant? AÀ coup sûr ce 
ne sont pas lesartistes. 
C’est donc, une fois 
encore, l'esprit pra- 
fique. 

Que l’on ne vienne 
pas me dire que les 
peintres et les sculp- 
teurs craignent la con- 
currence. Qu'ils fer- 
ment dans ce cas leurs 
expositions aux arts 
appliqués. Mais s'ils 
les admettent, leur 
intérêt n'est-il pas d'y 
attirer le plus de visi- 
teurs possible? Ne 
bénéficieront-ils pas 
eux-mêmes de cette 
affluence ? 

Que, chaque année, 
deux, trois, quatre ar- 
tistes soient désignés 
pour décorer les salles 
d'exposition. ]] s’en 
trouvera d’assez peu 
intéressés pour tenter 
la chose. Des fabri- 
cants de bonne vo- 
Jonté se joindront à 
eux, pour qui ce sera 
de bonne publicité. 
E#$ dans ce décor, 
chaque année nouveau, 
dans des dispositions 


GAILLARD 


chaque année nouvelles, venez grouper de 
façon artistique les œuvres exposées. Quelle 
différence avec le bazar actuel! 

Des frais minimes sinon nuls, un intérêt 
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artistique certain, une meilleure présentation 
des œuvres, un effort d'art, y a-t-il Ja de quoi 


Vase 


effrayer des artistes? 

Maïintenantsurtout, 
il est d’un intérêt capi- 
tal d’intéresser, d’atti- 
rer le public. Ce ne 
sont pas de vaines ré- 
criminations qui seront 
utiles, maïs des actes. 

Plusieurs artistes 
cherchent une produc- 
tionrationnelle; puisse 
leur exemple être pro- 
fitable. Nous n’aurons 
malheureusement, du 
reste, que peu de ces 
exemples encore à 
constater. 

ee 

L'art du bijou est 
parmi les arts orne- 
mentaux celui dont le 
renouvellement à 
donné les résultats les 
plus complets ; et cha- 
que année, on prend 
plaisir à en admirer 
les productions nou- 
velles. 

Lalique, disons-le 
de suite, y conserve 
son incontestable su- 
périorité. 

Cette année comme 
les autres, Lalique se 
distingue par la belle 
tenue de son exposi- 
tion en même temps 
que par une heureuse 
application de son art 
à la toilette féminine. 
1] nous montre, en 
effet, des collerettes, 
des cols plutôt, bro- 
deries et orfèvrerie, 


d’un effet charmant et nouveau tout à la fois. 
L'un de ces cols est orné de deux têtes de 
coqs affrontées, formant fermoir d'argent et 
vigoureusement modelées. De ces tètes partent 
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Théière en argent 


des plumes en broderie d'argent largement 
dessinées et constituant le corps de Ja colle- 
rette. L'ensemble est tout de distinction et 
d'élégance, d'un effet nouveau et fort riche, 
quoique sobre cependant. La composition est 
un exemple de cette juste mesure qui distingue 
les œuvres de Lalique, pleines de richesse sans 
surcharge, pleines de sobriété sans pauvreté. 

Une autre collerette a le paon pour motif. 
Le même principe est adopté pour le fermoir. 
Cependant, les aigrettes d'argent des têtes des 
deux oiseaux ne seraient-elles pas bien dures 
et ne blesseraient-elles pas le cou qu’elles doi- 
vent orner? Les plumes sont bien traitées en 
une composition ajourée plus légère que la 
précédente; mais mes préférences vont à la 
première, cependant, plus caractérisée suivant 
moi. 

À côté, un beau fermoir est orné de pierres 
taillées, où des cavaliers combattent un dragon 
dont Ja tête forme le motif central de Ja com- 
position. Celle-ci est très belle, et très belle 
aussi est Ja matière de la pierre, aux tons vio- 
lets et verts chatoyants. 

Autre agrafe, formée de deux gros insectes 
d’argent affrontés et saisissant dans leurs fortes 
pattes une pierre rouge. D’autres pierres d’un 
rose Jaiteux forment une floraison s’harmoni- 
sant finement avec l’argent des insectes. 

Une autre agrafe encore est formée par une 
grosse pierre jaune, topaze sans doute, d’où 
partent des tiges de monnayère. Les disques 
blancs de Ja monnaie du pape sont de nacre 
cernée d'un or jaune émaillé de brun par 
places. L'effet est très fin, quoique l'ensemble 
soit un peu raide. 

Deux pendants sont charmants : dans l'un 


une grosse perle foncée est surmontée de trois 
insectes au corps de nacre taillée, aux pattes 
émaillées. La composition, régulière, est légère, 
gracieuse, et pleine d'harmonie. 

C’est une perle aussi qui forme le centre de 
l’autre, et de cette perle partent cinq branches 
aux feuillages finement émaillés et aux fleurs 
de nacre. L’harmonie gris fin et vert est déli- 
cieuse, relevée par le ton jaune de l'or qui 
y apparaît. 

Deux peignes bas, d'ivoire et de nacre, sont 
d’une belle composition en même temps que 
d’une belle harmonie. Enfin deux bonbon- 
nières émaillées sont d’une coloration fine et 
d'une composition charmante. 

Cette année encore Lalique sait nous séduire 
par les ressources sans cesse renouvelées de 
son art merveilleux. 

M. Lucien Gaillard a, lui aussi, une exposi- 


FEUILLATRE 


Pendentif 
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BOUTET DE MONVEL 


tion intéressante, quoique présentant beau- 
coup moins d'unité; de cohésion. 

Ses bibelots et ses bijoux sont-d’une heu- 
reuse inspiration et d’une belle exécution. Je 
ne vois guère à reprocher à M. Gaillard 
qu'une faiblesse, qui surprend chez lui : pour- 
quoi cette concession au goût de certain pu- 
blic ? Pourquoi ces petits nœuds de diamants 
qui viennent orner plusieurs pièces, nœuds qui 
n’ajoutent aucun intérêt à la composition, qui 
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Collier 


la déparent même. Et cela surprend à côté des 
hardiesses souvent heureuses que nous nous 
plaisons à constater dans les pièces voisines. 
Parmi ces dernières, plusieurs sont à citer: 
une belle série de peignes en corne et une 
autre série de bibelots d’une matière admi- 
rable. à 
Un peigne très simple et fort bien traité est 
formé de deux œillets. Un autre orné de free- 
sie est moins heureux de lignes. Mais un pei- 
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gne haut, composé de chardons et de bourdons 
est d’une bonne composition en même temps 
que d’une exécution irréprochable. Un autre 
orné de chrysanthèmes, puis un autre encore 
orné de fleurs de pommier sont très heureux. 
Je ne parle pas ici de ceux où des violettes, des 
muguets, des myosotis sont liés par les petits 
nœuds dontil futquestion plus haut. J'aimemieux 
signaler celui où deux libellules enserrent un 
saphir. La composition en est curieuse et l'exé- 
cution supérieure. La corne amincie est une ma- 
tière employée fort heureusement pour les ailes. 


BOCQUET 


Cuivre repoussé 


Mais le bijou serait-il propre à être porté ? 
C'est cependant surtout à un peigne diadème, 
orné, lui aussi, de deux libellules, que ce repro- 
che devrait être adressé. Ce sont de beaux 
bibelots, mais je crains bien que cela ne puisse 
pas être des bijoux. 

Parmi les objets en métal, il faut signaler 
deux boucles de ceinture, d’une composition 
très japonaise, moins charmantes cependant, 
l'une ornée de pin, l’autre de fleurs de sagit- 
taires. Une troisième, plus importante, est for- 
mée de deux serpents mordant une pierre 
jaune. Belle compo- 
sition pleine de ca- 
ractère. 

Puis, à côté des 
bijoux, plusieurs va- 
ses fort beaux de 
matière, et de com- 
position heureuse ; 
tel celui orné de deux 
sauterelles. 

Et cependant, je 
lui préfère un autre, 
sans aucune orne- 
mentation, mais 
d’une couleur admi- 
rable, aux tons cha- 
toyants passant de Ja 
sépia chaude à des 
rouges Jaqués et pres- 
que orangés parfois. 

Enfin,. une loupe 
utilise Îles antennes 
d’un insecte de cu- 
rieuse façon. 

L'envoi de M. 
Gillard, considéra- 
ble et parfois très 
intéressant, manque 


Coupe en argent repoussé 
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d'unité cependant, et 
certaines pièces fort 
réussies qui y figurent 
ne peuvent que nous 
le faire regretter. 

À Ja Société Natio- 
nale, l’art du bijou est 
moins cultivé, et l’en- 
voi le plus important 
est celui de M. Boutet 
de Monvel. L'artiste 
est en incontestable 
progrès. J1 cherche 
davantage Ja forme, Ja 
ligne ; et ses bijoux 
ont un aspect moins 
barbare qu’autrefois ; 
sont plus harmonieux. 
Mais c’est surtout vers 
J’harmonie des lignes 
que M. Boutet de 
Monvel doit pour- | 
suivre son effort, en 
même temps que vers DE WALOQUIER 
Ja simplicité. Son col- 
lier dont les motifs sont tirés du lichen, est 
curieux, agréable même, mais bien compliqué. 

M. Rivaud semble plus en possession de 
Jui-même et de son art. Ses bagues sont fort 
intéressantes, avec des recherches heureuses de 
matières et d’harmonies : certaines, aux anneaux 
de corne ou d'ivoire ; d’autres tout en métal, 
ornées de pierres aux tons fins et bien em- 
ployés. 

Des colliers simples et bien composés ont 
beaucoup de caractère. 

M. Bocquet nous 
montre, lui aussi, des 
bagues, mais conçues 
et exécutées de façon 
différente. Les insec- 
tes, avec leurs formes 
curieuses, [ui servent 
d'éléments ornemen- 
taux; le repoussé en 
est bien traité et l’en- 
semble ne manque pas 
de caractère. 

À côté de lui, M. 
Monod expose des HOFFMANN 


Peignes 


broches et des boutons, ornés de lignes conven- 
tionnelles, bien équilibrées. L'ensemble est d’un 
bon effet, simple et distingué. 

De M. Hamm, des peignes en corne d’un 
travail intéressant et d’une composition parfois 
curieuse. 

Revenant à la Société des Artistes français, 
nous y trouvons M. Le Couteux, et ses bijoux 
où Ja nacre très colorée est heureusement 
employée. Un pendentif, en or et nacre, où un 
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hippocampe et des algues sont bien traités, déjà reproduit dans cette revue, dans un article 

nous séduit, malgré sa forme un peu lourde. Un consacré à l'émail. 

peigne, algues et crabe est, lui aussi, intéressant. Ce peigne est intéressant, et ne manque pas 
M. de Waroquier nous montre une série de de caractère. De mème, nous avons parlé aussi 


MAJORELLE Rampe en fer et cuivre 


peignes de corne, d’un bonne composition, d'un vase cristal et métal émaillé, orné de 
et harmonieuse de tons et de formes. libellules. 

M. Feuillâtre expose surtout des bijoux Un autre peigne orné de chrysanthèmes est 
émaillés, cette année. Nous retrouvons dans sa un peu lourd, peut-être. 
vitrine un peigne en corne et or émaillé, où Ce que je préfère dans l’envoi est un pen- 
deux serpents vomissent de Ja fumée, peigne dentif, tète de femme en pierre verte gravée, 
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dont la chevelure se transforme en ailes de 
papillon, d’une coloration soutenue et riche. 
L'ensemble est d’une heureuse composition. 
Les émailleurs, les maîtres de l'émail, tout 
au moins, semblent faire grève cette année,mais 
non pas les émailleurs émaillant à leurs moments 


Cuivre repoussé 


de loisirs. Et si nous déplorons l'absence de 
Grandhomme, de Hirtz, de Tourrette, nous 
déplorons aussi de voir ce bel art de l'émail 
livré aux mains des profanes. Allons-nous voir 
pour lui ce qui s'est passé pour le cuir, ce qui 
commence pour les métaux repoussés ? Et ne 


BRATEAU 


pourrait-on trouver des arts d’agrémeni spé- 
ciaux, mettant à l'abri ces belles matières des 
atteintes d'artistes par trop inexpérimentés? 


M. Thesmar fait 
preuve, dansson envoi, 
de sa virtuosité coutu- 
mière. On ne saurait 
imaginer matière plus 
pure ni plus belle. 

M. Riquet;, sous Ja 
direction de M. Brac- 
quemond, a exécuté un 
hanap d’émail trans- 
lucide à jour. Pour- 
quoi avoir choisi cette 
technique difficile et 
coûteuse ? Le propre 
d’un émail à jour est 
d’être vu par transpa- 
rence. Or, les tons de 
celui-ci sont si foncés 
qu'un cloisonné ordi- 
naire sur fond d’or 
aurait produit le même 
effet. I] y a là une 
faute évidente d’ap- 
propriation de Ja ma- 
tière. 

M. Point expose le 
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coffret de lJ’Tle 


parlé déjà dans notre article sur l’éamil, et où 


Enseigne 


Gobelets d'étain 


Heureuse dont nous avons 


de belles qualités techniques sont mises au 


service d’une compo- 
sition d’un caractère 
un peu trop spécial. 
Les émaux de M" 
Philastre sont d’une 
belle matière, mais sa 
composition est bien 
sèche et bien raide. 
M. Reynierauninté- 
ressant envoi, avec de 
belles colorations, et 
de contrastes de ma- 
tière curieux, comme 
ses insectes d’émail sur 
de petites poteries. 
Mais si sa matière est 
d’une belle coloration, 
sa technique a besoin 
de s’affiner, et de ga- 
gner en légèreté, en 
distinction. C’est un 
envoi plein de pro- 
messes cependant. 
Les vitraux, pro- 
ches parents des 


jémaux, nous fournis- 
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EBONVALLET 


sent peu de belles œuvres, cette année. Nous 
devons citer cependant un vitrail de M. So- 
card, un parc délicieux sobrement traité d’après 


un carton de M. Ch. Gué- 
rin. Les verres découpés. 
seuls employés, y sont exac- 
tement nuancés, et leur mise 
en valeur est parfaite. 

Deux vitraux de M. Ber- 
nard Boutet de Monvel 
sont curieux aussi, bien 
composés, bien exécutés 
dans des tonalités douces. 
Peut-être dans un, une 
écharpe bleue est-elle un 
peu foncée sur la robe blan- 
che? L'ensemble est plein 
de caractère et de distinc- 
tion. 

Avec M. Laumonnerie, 
exposant un paysage bien 
traité à son habitude, nous 
en avons fini des vitraux 
intéressants. 

Les métaux ouvrés nous 
fourniront davantage. C’est 
avec plaisir que nous re- 
voyons chaque année les 
vases de M. Bonvallet. A 
ce dernier Salon encore, il 


Vase en cuivre 
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appliqués aux Salons D 


nous en montre une belle série, fort intéres- 
sante. Parmi eux, un vase au galbe simple est 
orné de fleurs d’eucalyptus. L'effet des fleurs 
argentées est charmant. Le vase pansu orné de 
pin est fort beau. Très bien aussi celui tiré du 
cardère, très élégant de forme, et d'idée heu 
reuse. J avoue moins aimer le vase orné d’épis. 

Dans le vase orné de chêne et d’un trigono- 
céphale, le plus important de la série, Je ser 
pent dressé choque un peu. Mais l'ornementa-- 
tion est belle et grasse. 

M. Scheidecker nous montre une nouvelle 
série de cuivres découpés. Une enseigne, « à 
l'espérance », est bonne. Les vagues, le pin, 
Ja femme sont bien et sobrement traités. J'aime 
moins les cuivres découpés où des ciments- 
colorés ont été incrustés. La matière ne m’en 
semble malheureusement pas assez belle.. 

Avec M" Hoffmann, c’est le métal repoussé 
que nous abordons. Ici, la maîtrise technique: 
est incontestable, et certaines pièces sont char-- 
mantes, telle cette petite théière d'argent, de 
forme simple et robuste. Des Jégumiers inté- 


Vases en cuivre 
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ressent aussi. Enfin, une série de vases, aux 
formes grasses et aux chaudes patines, complète 
cet envoi. L'artiste y paraît en pleine possession 
de son métier, et ne doit plus songer qu’à affiner 
son ornementation pour arriver à la maîtrise. 

De M. Desbois, des œuvres intéressantes 


fanis, de composition charmante; un vase en 
cuivre repoussé orné de graines de pissenlit; 
enfin un vase de bronze auquel la pomme 
de pin a servi de thème ornemental. On y 
retrouve- dans chacun d'eux le talent souple 
et délicat de l'excellent artiste. 


MAJORELLE 


comme toujours; de M. Bocquet, deux coupes 
d'argent. L'une ornée de cigales et de sphinx 
est fort réussie. M. Monod joint aux boutons 
et aux boucles dont nous avons parlé déjà, 
deux petits vases d'argent intéressants par 
Jeurs formes simples et pures. 

M. Brateau expose cette année quatre vases : 
deux gobelets d’étain, les Saisons et Ronde d'en- 


Desserte 


M. Gallerey nous montre de savoureux cuivres 
repoussés, gras et souples; le luffa, le maïs et 
l’oranger y sont interprétés de façon excel- 
lente. De M. Bourdon, un plat en cuivre 
repoussé intéressant aussi, quoique le poisson 
qui y figure manque un peu de caractère. 

M. Majorelle fait montre de qualités sé- 
rieuses de composition dans sa rampe en fer 
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forgé. Le départ en est excellent; mais cer- M. Habert Dys expose une série importante 
taines parties sont-elles ensuite bien traitées de pièces d'orfèvrerie, vases décorés et déco- 
selon les exigences de Ja matière? ratifs, boîtes, etc., d’une fort belle exécution 

Certaines des lampes électriques qu’il expose et d’une composition ingénieuse. Un grand 
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RAPIN Meuble d'atelier 


intéressent. L’une en fer, interprétation d'une vase de bronze grassement ciselé, est une 
ombellifère, est bonne, quoique le pied soit curieuse interprétation ornementale du canard. 
bien nature et bien compliqué. D’autres sont En somme, très gros effort, et envoi inté- 
simplement formées de lignes ornementales.  ressant. 

De M. Boucher, un vase d’étain, dont une De M. Lelièvre, des pièces d’orfèvrerie 
ombellifère a fourni aussi Je thème. Les formes d’une bonne composition, dans sa manière 
sont grasses, mais un peu molles cependant. habituelle. J'aime moins ses bijoux. 


Les Aris appliqués aux Salons 181 


Enfin, de M. Bourgouin, 


un calice : Île 


Saint-Graal, d’une composition très intéres- 


sante, quoique d’un aspect 
un peu raide. 

Les arts du mobilier ren- 
ferment quelques pièces bien 
conçues, mais peu d’ensem- 
bles intéressants, et cela est 
bien regrettable, car ces en- 
sembles sont toujours une 
très grande attraction pour le 
public, quelquefois un peu 
fatigué de ne voir que du 
bibelot. 

M. Dufrène, nouveau 
venu au Salon de la Société 
Nationale, expose une cham- 
bre à coucher fort bien com- 
posée. L'ensemble très har- 
monieux est dans une gamme 
d’un jaune atténué s’harmo- 
nisant très bien avec le ton 
du bois des meubles, le 
chêne clair, et que viennent 
relever encore quelques pe- 
tits panneaux de marqueterie 
simple. 

Les lignes générales sont 
sobres et élégantes. Les 
tentures s’ornent de pan- 
neaux de paysages très 
artistement interprétés en 
broderie de ficelles par 
M" Ory-Robin. Mais ces 
mêmes broderies sont-elles 
bien pratiques pour l’orne- 
mentation des sièges ? 

On doit Jouer M. Du- 
frêne pour son effort et 
pour l'aspect élégant de son 
ensemble. 

M. Selmersheiïim nous 
montre une salle à manger 
d’une construction simple et 
logique, sobre de lignes et 
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l'artiste peut tirer d’un programme difficile. 
De M. Jallot, deux meubles intéressants : 
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JALLOT 


fort bien conçue. On y sent.l’artiste en pleine 


possession de son art. 


Un agencement intérieur pour une rou- 
lotte automobile montre les ressources infinies 
de son ingéniosité, et fait voir le parti que 


Armoire 


un lit et une armoire, tous deux en chêne. L’ar- 
moire, sculptée en très bas relief, est remar- 
quable dans son ornementation. Des panneaux 
de cuir s’y harmonisent fort bien avec l'en- 
semble. 
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Le lit présente des panneaux sculptés pleins 
d'intérêt. Très bon envoi. 

M. Gallé expose un meuble d'atelier très 
sobre, pratique, et que je préfère infiniment 
aux meubles beaucoup plus compliqués et or- 
nés qu’il nous montre d'ordinaire. 

De M. Angst, un petit bureau très pra- 
tique et très élégant. On pourrait cependant 
désirer voir la partie centrale soutenue par des 
consoles, À côté, un petit meuble intéresse 
malgré une forme un peu lourde. Le thème or- 
nemental est l'acacia, bien traité et bien inter- 
prété. Les fleurs en os et les feuilles ornant les 


KAULEK 


Panneau bois sculpte 


consoles sont d’une exécution simple et bien 
ornementale. 

M. Gaillardexposeun classeur pour estampes 
d’une grande ingéniosité, et dont il sera reparlé 
ici, en même temps qu’une chaise élégante et 
bien construite. 

De M. Majorelle, un piano. La partie cons- 
tructive est bonne, et l’on regrette que l'on 
y ait introduit l’ornementation trop nature du 
pin, très bien traitée, d’ailleurs. La marqueterie 
qui couvre le meuble est intéressante et bien 
exécutée. 

Plus Join, du même artiste, une salle à 


Dessins pour crelonnes 
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manger aux meubles 
un peu Jourds et à la 
tonalité triste. La sou- 
plesse de Ja construc- 
tion en est à signaler 
cependant. 

M. Plumet ne nous 
montre cette année 
qu'un meuble, bien 
construit, etde M. Hé- 
rold on doit signaler 
deux petites armoires. 

Aux Artistes fran- 
çais, le mobilier fait 
cette année une timide 
apparition, relégué 
d’ailleurs dans des ga- 
leries désertes. M. 
Follot y expose un 
bureau déjà vu à Ja 
Sociéte des Artistes 
Décorateurs et M. Ra- 
pin des meubles d’une 
allure bien moyen- 
âgeuse, rappelant 
beaucoup l’art de 
Bellery-Desfontaines. 

À signaler encore 
une vitrine intéres- 
sante de M. Becker. 


Les papiers peints. 


et les étoffes présen- 


tent quelques bonnes: 


pièces. Parmi elles, 
des’ frises de-M. 


Bille; des dessins pour : 


cretonnes de M. Kau- 
lek, bien composés. 
M. Auburtin expose 
deux frises pour 
papier peint, l’une 
composée d’écureuils 
dans des branches de 
pin, l’autre d’aras 
dans des marronniers 
en fleurs. On doit y 
admirer le dessin, et 
y regretter peut-être 
le parti trop pittores- 
que et trop nature. 
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De M. Giüllet, des 
étoffes tissées, soies 
etvelours, d’unebonne 
composition et de to- 
nalités agréables. 

De M. Lambert une 
frise d’étoffes, curieuse 
stylisation de vagues. 

M. Cauvy nous 
montre trois frises 
pour chambres d’en- 
fants très curieuses et 
amusantes, en même 
temps que bien orne- 
mentales. Cependant, 
peut-être peut-on re- 
gretter que dans deux 
d’entre elles surtout, 
les fleurs du premier 
plan soientsèches etne 
se relient pas au reste 
de la composition. À 
part cette légère cri- 
tique, les frises sont 
bonnes, les sujets bien 
choisis et bien traités. 

À citer encore : de 
M. Bild d'intéressan- 
tes stylisations d’ani- 
maux, bien dessinées, 
dans des gammes un 
peu tristes peut-être ; 
les compositions ont 
du caractère, et jaime 
surtout ses poissons, 


_ses crapauds et un pan- 


neau de hiboux. 

De M. Kirchner, 
un intéressant motif; 
mais on peut se de- 
mander si Ja répétition 
de Ja femme et du paon 
ne serait pas bien mo- 
notone. 

De M. Dupré, un 
bon motif de frise, etde 
M. Lahalle une frise 
encore, pour chambre 
d'enfant, amusante et 
bien traitée. 
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AUBURTIN 


De M. Bloch, un bon motif d’ancolies et de 
M. Boignard d’intéressantes applications tirées 
de l'étude d'insectes. 

M" Marie Gautier nous donne deux petits 
paravents en soie peinte. Très japonaises, sans 


Frise pour papier peint 


positions pour devant de cheminée; certaines 
traitées de façon humoristique sont amusantes. 
Mais dans d’autres la mesure n'est-elle pas 
dépassée, comme dans celle où un insecte fuit 
devant les sabots d’un cheval ? 


DUVINAGE 


doute, ses compositions sont charmantes cepen- 
dant, et dénotent de scrupuleuses études. 

De M" R. Fuchs, un tapis de table exé- 
cuté au pochoir, avec le pissenlit comme motif, 
et d’une.coloration agréable. 

Citons encore : de M. Duvinage des com- 


Devant de cheminée 


M" Baudeneau nous montre un rideau de 
mousseline de soie teinte au pochoir. L'effet 
est joli, et l’on pourrait tirer beaucoup de ce 
procédé. 

La broderie est représentée d’une façon 
intéressante. Voici d’abord M” Ory Robin 


AUBURTIN 


Frise pour papier peint 
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LAHALLE 


et ses broderies en ficelles et toiles ; c’est mer- 
veille de voir quel excellent parti l'artiste tire 
de ces matières grossières, quel aspect de 
richesse elle Jeur fait prendre en y mêlant 
quelques fils d’or et d'argent. Son panneau de 
vigne est un peu lourd et chargé peut-être; 
mais son grand panneau de paysage contient 
des parties absolument charmantes. La colora- 
tion comme embrumée, les notes discrètes et 
harmonieuses de l’or et de l'argent en font un 
Véritable régal pour l'œil. 


Mlle GAUTIER 


Frise pour chambre d'enfant 


Dans un tout autre genre, M" Lyle Smyth 
obtient de bons résultats. Broderies d'usage, à 
Ja composition simple et aux colorations har- 
monieuses; broderies sur toile bise, ses petites 
nappes sont choses charmantes. 

M" Schweisguth cherche des harmonies plus 
fortes dans sa broderie La mer où des poissons 
étranges nagent parmi Îles algues. L’exécution 
en est bonne, ainsi que celle d’un coussin orné 
de nénuphars et de libellules. | 

De M. Prévot, un cousin aussi, mais d’or- 


Paraven? 
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peintes qu’expose 
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d'un puissant effet or- 
nemental,somptueuses 
de couleur, étranges 
de composition. 

De M. Lhuer une 
ombrelle et deux cra- 
vates brodées très in- 
téressantes et de M" 
Pauline Rivière des 
cols divers mais inté- 


ressants. Un est cu- 
CAUVY Trise pour chambre d'enfant rieux, Sr de plumes 
nementation conventionnelle ; bonne compo- de paon. On y doit regretter un peu une orne- 
sition, ainsi que celle 
de deux cols brodés 
sur toile, 

M. Mezzara nous 
montre d’intéressan- 
tes dentelles, et M. 
Courteix aussi. De 
même M” P. Sel- 
mersheim expose 
quatre cols d’une 
bonne composition, 
et M" Morisset une 
couverture de livre HFTLS - 
finement brodée, £}* Lee IN 72 
d'une belle colora- FAO ae. * De LUE 


tion ainsi que d’une 


CAUVY Frise pour chambre d'enfant 
bonne exécution. 


Ce ne sont ‘pas des étoffes brodées, mais mentation trop pittoresque et le manque de 
lignes générales. Un 
autre, plus petit, bordé 
de feuilles d’oxalide, 
est simple et char- 
mant. Un autre, orné 
de pervenches, est très 
heureux, et de tonalité 
très fine. Enfin, un 
autre encore, avec le 
Jiseron comme thème 
ornemental, est d’un 
bon. parti décoratif. 

Que citer encore? 
Les panneaux brodés 
de M. JIda, de To- 


CAUVY Frise pour chambre d'enfant kio? Certes le métier 
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MI WILLIAMS 


y est parfait; mais le résultat est-il vraiment 
artistique ? 

Les céramistes sont toujours nombreux aux 
Salons ; mais leur production est un peu mo- 
notone. Cette année, cependant, M. Dela- 
herche nous réservait une surprise, surprise 
agréable du reste. Au lieu de ses grès habi- 
tuels, très beaux sans doute, mais que nous étions 
accoutumés à voir, il nous montre une série de 
porcelaines de la plus belle matière et du plus 
bel effet: Les formes sont pures et sveltes, har- 


Frise en plalre coloré 


monieuses et souples. Un petit accent, unrien, 
vient parfois à propos pour enlever Ja séche- 
resse que J’on aurait pu craindre. Nul autre 
décor que celui des émaux délicatement nuan- 
cés,. auxtons fins et profonds. 

L'aspect est-riche, extrêmement précieux et 
noble. On doit féliciter M. Delaherche de son 
évolution, et s'en réjouir. 

C’est un amoureux aussi de la porcelaine, 
que M. Doat. Mais lui n'aime pas exclusi- 
-vement la matière pour elle-même. 11 y mêle 


GILLET 


Éloffes tissées 
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M* SCHWEISGUTH 
un décor qui lui est personnel, fait de pâtes 
rapportées, et qu’il manie de main de maître. 
Non pas qu’il néglige la qualité deses couvertes; 
certaines sont au contraire merveilleuses de 
matière et il en tire le plus heureux parti. 

Son exposition entière est pleine d'intérêt, 
grès’ et porcelaines y voisinent et y rivalisent 
entre eux de grâceet de distinction. 

Dureste, ainsi que pour le bijou, Ja céra- 
mique est un de ceux parmi les arts ornemen- 
taux qui ont donné les résultats les plus beaux et 
les plus complets. La phalange des céramistes 


est nombreuse, et remarquables autant que : 


divers sont leurs produits. 
On doit regretter cependant 
qu'aucun d’eux ne s'attache à 
la poterie populaire, et que 
les pièces rares, pièces de 
vitrines, soient les seules qui 
puissent les intéresser. 

Cette année encore, M. 
Dammouse nous montre son 
beau talent en une série re- 
marquable de porcelaines et 
de pâtes d’émaux. J'avoue 
regretter un peu l’ornemen- 
tation des porcelaines. Mais 
aucune restriction n’est à faire 

Broderie pour les pâtes d’émaux. Dans 

cette production de coupes 
fragiles, où l’on pourrait craindre bien vite la 
monotonie, M. Dammouse a encore progressé, 


s'est affiné davantage. Ses coupes ornées d’al- 


gues légères et un peu imprécises sont parmi 
les meilleures. Cette matière semble en effet 
exiger un peu de flou, et la sécheresse y est un 
écueil à éviter avec soin. Les teintes mourantes, 
blanc jaune, blanc vert, blanc rose, y sont déli- 
cieuses. D’autres, plus puissantes, sont fort 
belles aussi, dans les bleus surtout. Une petite 
coupe orangée, ornée de fougères, est parmi 
les mieux réussies, dans ses tons soutenus. 
Les porcelaines aux tons puissants et aux 


Eventail 


Rss 
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mis d’être sévéres avec Jui. Je Jui avouerai donc 
que je n'ai pas trouvé dans son exposition ce 
que j'attendais de lui, cette année : son imprévu 
habituel, si plein de charme. Certaines de ses 
pièces, l’année dernière entre autres, avaient 
une saveur que celles de cette année n’ont 
pas. Le travail y est plus apparent, plus pé- 
nible, un peu sec. Mais quelle admirable tech- 
nique et quelle beauté de matière dans ce 
coquillage qui est une merveille de colorations 
irisées et somptueuses. 

Les verreries de M. Reyen semblent un peu 
sèches à côté. 

M. Despret a une série de vases en pâtes 


de verres, série intéressante, dans les tons puis- 
sants surtout. 


PRÉVOT Coussin brodé 

La Société Nationale des Beaux-Arts est le 
formes robustes servent de contraste, et font Salon des céramistes, — semble-t-il. Mais on 
encore mieux ressortir la délicatesse des coupes trouve cependant aux Artistes français plusieurs 
d'émail qui les avoisinent. expositions intéressantes. Celles de M. Ro- 


M. Bigot a tiré de sa collection particulière balbhen, entre autres, et celle de M. Lee. 
quelques-unes des pièces qui doivent, 
selon lui, attirer le plus l'attention. 
Elles sont intéressantes; mais je 
leur préfère celles de M. de Val- 
Jombreuse, d’une matière plus 
grasse et plus opulente. Un vase 
vert tacheté de gris jaunâtre, et un 
vase roux aux coulées grises m'ont 
particulièrement séduit entre tous 
les autres. 

M. Lachenal expose des pièces 
d'intérêt divers, et parmi elles, un 
vase orné de chêne, au décor fruste, 
est intéressant. 

M. Getting a une série de grès 
fort intéressants, d’une matière un 
peu sèche, peut-être, et donnant un 
peu l'apparence de la porcelaine. La 
matière est très belle, cependant. 

M. Lerche nous montre une série 
de faïences trèsintéressante de colora- 
tion ; la matière se prêterait admira- 
blement à la poterie populaire dont 
nous regrettions plus haut de voir 
les artistes se désintéresser. | 

Les verriers sont peu nombreux, 
et M. Gallé demeure leur maître 


incontesté. L’excellent artiste, par 
la beauté de ses œuvres, nous a per- US p. SELMERSHEIM Col en dentelle 
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MI LYLE SMYTH 


Mais c'est aux Artistes français que règne 
le cuir. 11 y règne en maître despotique, de par 
la quantité beaucoup plus que de par Ja 


qualité. 

Que trouver dans ces vitrines 
innombrables et remplies, œuvres 
d'amateurs encore mal exercés ? 
Certaines cependant se détachent 
de l’ensemble, telles Jes quatre 
reliures de M. de Saint-André, 
d’une belle tenue ornementale. 


J'avoue beaucoup aimer, quoi- 


que son allure soit peu mo- 
derne, une reliure pour Florence 
où le grand lys rouge se détache, 
en un ton superbe, sur le fond or 
et brun soutenu. 

M" Nélia Casella nous présente 
un ensemble d’une admirable exé- 
cution et d’une technique impec- 
cable. Devons-nous regretter l'ar- 
chaïsme de ses compositions, d’une 
si belle allure moyen-âgeuse ? Nous 
ne pouvons Je faire qu'en pensant 
qu'il nous est interdit, par la règle 
même de cette revue, de les repro- 


duire ici, où les œuvres d'art 
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moderne ont seules 
un droit d'asile. Beaucoup ce- 
pendant ne possèdent pas Ja pu- 
reté de technique que l’on admire 


franchement 


ici. 
Enfin M. Lhuer 


quatre cuirs non dénués d'intérêt. 


nous montre 


Et parmi la foule des vitrines, nom- 
mons encore celles de M7" Martin- 
Sabon et Legendre. 

Nous en avons fini alors avec le 
cuir à ce Salon des Artistes fran- 
çais. 

À Ja Société Nationale, les œu- 
vres sont beaucoup moins nombreu- 
ses et sont en général d’un intérêt 
plus soutenu. 

MM. Clément Mère et Waldralt 
nous montrent une importante série 
de reliures intéressantes et d’une 
grande finesse de coloris. Entre 
elles je remarque : le #iroir du 
ciel, Wabal, de Rodenbach; en veau 


gris très clair, trois cygnes y nagent sur une eau 
d’un gris plus foncé, parsemée de quelques 
feuilles jaunes. Très harmonieux et très fin. 


Col en dentelle 
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D'autres sont parsemées de 
simples taches de teinture se 
cristallisant en quelque sorte, 
formant des ornementations 
aussi étranges qu'inattendues. 

Enfin une série de feuilles 
de garde, en soie teinte, est 
d’un grand intérêt, dans des 
harmonies de tons riches et 
puissantes. 

M" Germaine expose de 
petits objets en cuir travaillé, 
curieusement composés. Un 
sac et une petite boîte sont 
à remarquer. 

De même de M" de Félicie 
une série de menus objets 
d’une belle matière, aux tons 
harmonieux. 

M" Thaulow nous montre 
trois panneaux absolument 
délicieux. Mais est-ce du 
cuir? On ne sait. Cela pour- 
rait aussi bien être de la pein- 


TH. DOAT Porcelaines 


ture. De quelle utilité le cuir est-il ici? On doit De M. Marius Michel une grande reliure 
regretter ce manque d’appropriation du décor à pour les Contes de Perrault. D'une technique 


Ja matière devant la virtuosité de M" Thaulow. impeccable, la composition en semble froide, 


M" P, RIVIÈRE 


Col brode 
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peut-être par la perfection 
même de l'exécution. 

M. Meunier nous 
montre plusieurs reliures 
dans sa manière habituelle. 

Dans cette trop rapide 
énumération, sans doute 
de bons envois ont été 
oubliés. J1] convient de 
citer encore, ‘pêle-mêle : 
deux petits vitraux de 
M. Carot, Vendange et 
Moisson, d'une grande 
finesse d'exécution pré- 
cieuse. 

Deux consoles de cui- 
vre, glaces et galets, de 
M. Th. Lambert, desti- 
nés sans doute à com- 
pléter la chambre à cou- 
cher dont il nous montrait 
les lits il y a quelques 
années. 

De M. Bacard, des 
frises décoratives, un 
éventail, des projets de 
marqueterie, d'une grande 
finesse de coloration. 


M. Belville nous mon- 
tre trop peu de chose 


R R. DIGOT Grès flammé 
cette annee pour quenous 


R« BIGOT Gres flamme 


puissions nous y étendre beaucoup. Réservons-nous pour un envoi plus important. 

De M. Raymond Bigot, des bois sculptés intéressants, et deux grès flammés, hibou et 
buse, témoignant d'une étude sincère de Ja nature et d’une belle faculté de stylisation. 

De M" Chastel, une frise de mimosa, très bien conçue; et de M" Desma, un 
coffret d'étain orné d’églantines. De M. Erikson, un buffet de chêne où deux petits 
points de sculpture 
sont charmants, sur- 
tout celui où une 
fillette se haussant sur 
les pieds, . cherche à 
cueillir un fruit. 

Des bijoux de M. 
Mangeant, dans sa ma- 
nière habituelle, et 
des boutons de métal 
ajouré sur cuir, d'un 
curieux effet. 

Des chenets en fer 
forgé, de: M. Marius 


M DE FÉLICE Boîtes en cuir 
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Michel, complètent, je crois, 

cette énumération pour Ja 

Société Nationale. œ 
Mais nous devons 4 


œuvres toujours si person- 
nelles; les bibelots tou- 
jours intéressants de 
Jacquin; les pote- 
ries de Moreau- 
Nélaton. 
Prouvé n’a 


déplorer l’absence 
de plusieurs ar- 
tistes dont on 


se fait une rien envoyé, 


joie chaque d'autres en- 
année de core. De 
trouver Îles même au- 
œuvres. rons-nous à 
Des émail- { noter quel- 

(4 


leurs, nous 
l’avons dit dé- 
ja, ont négligé 
ce Salon : De 
Grandhomme et 


ques absten- 
tions dans l'au- 
tre Salon. Mais 
auparavant, no- 
tons parmi les ou- 
Hirtz, nous cher- bliés de notre pre- 


chons en vainles émaux mier examen : 


n b. 
peints et, de Tourrette, “a RONA M. Bastard et ses me- 
. , _ = 6 . 24. 
les cloisonnés. ts nus objets de nacre délicate- 
C'est ainsi qu'ailleurs, man- ment travaillés. M. Bazin, qui 


T. DOAT Porcelaine 


quent encore de Feure et ses travaille gravement l'ivoire. 


à RODENGACH 4 
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mois te se" 25 
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MÈRE ET WALDRAFF Reliure 


Un grand panneau de céramique de MM. Ri- 
vet et Guillaume, perroquets dans le feuillage, 
d’un effet riche. 

Des orfèvreries émaillées de M. Auguste 
Jean, et des bijoux de M. Laffitte. - 

Les porcelaines tendres décorées d'émaux 
à jour de M. Naudot, si précieuses de matière. 

M. E. Robert expose une. grille en fer 
forgé et un trépied d’un beau travail, suivant 
son habitude. 

Enfin, de Mr William, un petit panneau 
en plâtre teinté, les Anges gardiens, d’un joli 
sentiment; et de M. Videau, des étains à cire 
perdue d'un modelé savoureux bien qu'un peu 
accentué. 

Si nous avons une véritable invasion de 
cuiroplastes, terribles amateurs, nous devons 
cette année regretter l'absence de M. Béné- 
dictus, dont les cuirs savoureux nous dédom- 
mageaient en partie chaque année. 

11 nous reste à parler enfin de deux envois 
étranges, inattendus, l’un surtout. Jusqu'ici, Ja 
Société Nationale avait su garder Ja section 
d'art décoratif du ridicule. Certes, des œuvres 


d'un intérêt relatif y figuraient parfois; mais 
encore étaient-elles honorables. Cette année, 
s'affranchissant de ces limites trop étroites, la 
Société a résolu de donner à Ja section un 
éclat inaccoutumé. Un superbe panneau destiné 
à y élever le niveau d'art figure avec honneur et 
un délicat artiste y a su rendre, avec un rare 
bonheur, la silhouette élégante du Trocadéro, 
en employant uniquement comme matériaux 
des timbres-poste français. Riche mosaïque, 
prouvant bien que la matière n'est rien, que 
l’art est tout; que l’Idée domine. C'est une 
révélation, une voie nouvelle ouverte aux 
élèves de nos écoles d’art décoratif en même 
temps qu’à nos meilleurs artistes. 

Quelle influence malsaine a pu triompher de 
la résistance qu'ont dû sûrement opposer les 
membres du jury? 

Nous parlions, au début de cet article, d’un 
effort nécessaire pour rendre plus attrayantes 
les expositions d’art ornemental. Un effort 
d'épuration est nécessaire aussi, et de tels 
enfantillages doivent être impitoyablement 
rejetés. Voyez par exemple à la Société des 
Artistes français cette vitrine où figurent des 
fleurs faites uniquement en mie de pain ? Si encore 


MEUNIER : Reliure 
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ces fleurs étaient belles ! Mais Join de là! Alors 
quoi? J'avoue ne pas comprendre. Attendons- 
nous J’année prochaine à voir le saule pleu- 
reur cher à nos artistes capillaires. La voilà 
bien, Ja rénovation de l’art! 

Mais, par leur outrance 
même, ces deux manifesta- 
tions artistiques (?) ne sont 
pas tellement redoutables que 
l'on doive s’en inquiéter beau- 
coup. 

L’épuration devrait porter 
surtout sur les travaux d’ama- 
teurs, où des dessins pillés 
au petit bonheur sont trans- 
portés sur cuir, sur bois, que 
sais-je, et outrageusement co- 
loriés sous prétexte de pa- 
tines. 

Là maintenant, nous jetons 
un coup d'œil général sur la 
production d’art décoratif de 
l'année écoulée depuis le sa- 
lon de 1903, production dont 
l'expression se trouve au Sa- 
lon présent, nous voyons 
qu'aucune tentative vraiment 
importante n’a été faite. Du 
reste, il ne faudrait pas que 
ceci puisse faire croire que 
nous pensons comme ceux qui 
attendent un renouvellement 
intégral et annuel de l’art dé- 
coratifà chaque nouveau salon. 
Nous savons trop bien que 
l’art évolue lentement et ne 
se révolutionne pas, ainsi que 
le voudraient certains esprits 
inquiets. Qu'il suffit que 
certains artistes mürissent 
leur talent, améliorent leur 
production pour que J’art 
progresse avec eux. 

Ce qu’il importe, ce que l’on doit désirer, 
c'est de voir les artistes entrer enfin dans Ja 
période des travaux pratiques, les voir étudier 
la production autant sinon plus que le modèle. 
Ce n’est que lorsqu'ils se seront pénétrés de 
cette idée fondamentale, que l’on verra vérita- 
blement progresser l’art ornemental moderne. 


MI GERMAIN 


Car c’est par ce moyen seulement que le public 
viendra seconder l'effort des artistes, et sans 
l'appui du public, cet effort est forcément 
destiné à demeurer stérile éternellement. 


Sac en cuir 


C'est à quoi l’on doit penser, et c’est à quoi 
l'on ne pense pas assez chez nous. Les étran- 
gers depuis longtemps, se préoccupent de la 
production rationnelle, et c’est ce qui fait leur 
supériorité, beaucoup plus que l'art proprement 
dit. Du reste, plus l’art moderne progressera, 
et plus les divergences déjà si accentuées entre 
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l'art ornemental des différents pays s’accen- 
tuera davantage. Devons-nous nous en réjouir? 
L'avenir nous le dira. 

Pour le moment, ce qu'il faut, c’est faire 
vaillamment notre effort, sans nous inquiéter du 
voisin; c’est de rester Français et de résister à 


la tentation de nous laisser influencer par cet 
art moderne, trop facile pour, dans d’autres 
pays, répondre au génie de la race, mais qui 
est loin de posséder les qualités primordiales 
qu'exige le nôtre : l'élégance et l'harmonie. 


M. P.-VERNEUIL. 


M'° DE FÉLICE 


Plateau en cuivre 
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La Peinture aux Salons de 1904 


Re Se 


ALON pour Salon, celui 
de 1904 en vaut un autre. 
Les chefs-d'œuvre n’y 
foisonnent pas, dira-t-on. 
Ce n’a jamais été le cas 
jusqu'ici, et ce n'est point 
non plus ce qu’on attend. 
Nous n'avons guère à 
leur demander que deux 
choses : premièrement que les artistes déjà 
classés se maintiennent à leur niveau; ensuite 


qu’on y voie se dessiner nettement la tête de 
générations nouvelles prêtes à prendre la place 
des précédentes dans la direction de l’art. 
L'exposition de 1904 répond assez exacte- 
ment à ces desiderata. Sans remonter jusqu’à 
des maîtres très anciennement consacrés qui, 
comme Jean-Paul Laurens ou Tony-Robert 
Fleury, donnent aux jeunes une bonne leçon et 
un grand exemple en renonçant aux fictions 
du passé pour aborder l'étude des réalités 


Se 


contemporaines dans ce qu’elles ont soit de grave 
et d’austère, soit de charmant et de familier, 
l’ensemble des artistes jeunes encore, mais 
arrivés à maturité du talent, placés, aujourd'hui, 
aux premiers rangs de l’école, se présente avec 
autorité par des œuvres de choix qui confirment 
d'anciennes conquêtes ou marquent même un 
effort nouveau. Bernard, Raffaelli, Carrière, 
sont déjà des anciens, mais Cottet, Simon, 
Blanche, Henri Martin, Aman-Jean, Dinet, 
Lebourg, Lepère, etc., que vous les preniez à 
droite ou à gauche, dans une société comme 
dans l’autre, forment évidemment encore, avec 
leurs envois de cette année, un noyau d'artistes 
rares, puissants ou délicats, savants etexpressifs, 
qui ne se rencontre dans aucune école étrangère 
et assure à Ja nôtre son incessante prédominance. 
Ce n’est point, d’ailleurs, que les écoles étran- 
gères ne soient elles-mèmes en progrès. I] en 
est deux ou trois, du moins, qui prennent chaque 


importance plus grande dans le 
1 


jour une 
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mouvement contemporain : l'école belge, avec 
des maîtres comme €. Meunier ou Frédéric, 
Claus ou Baertsoen; l'école anglaise, avec ses 
jeunes coloristes chauds et harmonieux d'Écosse 
et ses recrues si précieuses des colonies, telles 
que le Canadien Morrice ou l'Australien Bunny, 
et l’école américaine, fille directe de Ja nôtre, 
malgré son principal fondateur Whistler, qui 
se considérait si justement, d’ailleurs, comme 
originaire de notre milieu, l’école américaine 
qui foisonne, pullule, grandit et reconnaît 
ouvertement ses attaches françaises en installant 
son siège principal à Paris même, où elle a 
fondé, dans le quartier Montparnasse, une 
petite cité américaine avéc ses académies, sa 
chapelle, ses restaurants, ses concerts de mu- 


sique classique, son marché aux modèles, etc. 


Rien qu’à Ja Société Nationale ils sont, parmi les 
peintres, non Join d’une cinquantaine d’expo- 
sants. Nous trouvons, parmi eux, nosanciennes 
connaissances : Harrison, Mac Monnies, Mac 
Ewen, Walter Gay, Du Mond, et de nouveaux 
venus : Miller, Frieseke, Barthold, Maurer, 
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Campement dans la montagne, la nuit (Provence) 


Lawton Parker, Ullmann, etc., qui ont été 
particulièrement distingués cette année. 
Er Se Se 

Mais, d'autre part, ce qui nous intéresse 
directement, c'est que la nouvelle poussée de 
l'école française s'annonce digne de Ja montée 
antérieure. Les espoirs que l’on avait fondés 
sur des artistes comme Ernest Laurent ou Le 
Sidaner, parmi les aînés; Adler ou Déchenaud, 
Caro-Delvaille ou Hoffbauer, D’Estienne ou 
Du Gardier, Laparra ou Troncy, Wéry ou Zo, 
etc., parmi les plus jeunes, n’ont point été 
déçus, et c’est le spectacle de leurs travaux, de 
leurs tentatives, de leurs efforts et de la réali- 
sation de Jeurs recherches qui donne à ce Salon 
sa physionomie vraie, son intérêt et, malgré 
tout, ‘son impression réconfortante. Aussi nous 
paraît-il inutile d’insister sur les mérites indi- 
viduels des envois de peintres très connus. Que 
dirions-nous qui n’ait été déjà dit et que nous 
n’ayons dit nous-mêmes, à propos du Pardon 
de Cottet que nous avons signalé justement ici, 
il n'y a pas très longtemps, du Chérubin, de 


Blanche, de la 
Messe en Bre- 
lagne, de Simon, 
de Ja Confidence, 
voluptueuse et 
attendrie d'’A- 
man-Jean qui, du 
moins, doit nous 
retenir spéciale- 
ment par son 
caractère de dé- 
cor et que nous 
pouvons consi- 
dérercommeune 
des créations les 
plus heureuses 
de l'artiste, par 
la plénitude des 
formes dans la 
douce chaleur de 
ses harmonies 
habituelles. 
C’est aux « jeu- 
nes » que nous 
voulons venir au- 
jourd’hui. Tout 
au plus, nous 
permettra-t-on 
de saluer, en en- 
trant en matière, 
l’œuvre nou- 
velle de Henri 
Martin. C’est 
pour nous un 
devoir, puisque 
cette composi- 
tion appartient 
au même titre 
que Ja précé- 
dente à l’art 
proprement dé- 
coratif, et parce 
que, en dehors 
de son -impor- 
tance exception- 
nelle, le verdict 
systématique des 
votants de la mé- 
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AMAN-JEAN Phot. Crevaux La Confidence 


daille d'honneur se manifestant, cette année, donne un autre genre d'actualité. Notre revue 


avec une mauvaise volonté si évidente, lui a précédemment déclaré son sentiment sur ce 
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point, aussi n’essaierons-nous pas de renou- 
veler une protestation platonique contre l'usage 
de ces distributions scolaires qui ont moins 


pour but de décerner une récompense à l’un 


E.-J. LAURENT 


des concurrents que de fournir l’occasion 
de faire pièce à quelque autre. Nous sou- 
haïîterions que M. Henri Martin n’attendit 
Ja consécration de son talent que de ses ou- 
vrages et renonçât le premier ouvertement à 
ces concours puérils dont le public se désin- 


téresse, parce que, les trois quarts du temps, les 


meilleurs y sont dupés. 


Le triple panneau décoratif de M. Henri 


Martin est destiné à 


Porirait 


la Caisse d’Épargne de 


Marseille. C’est, nous 
dit le livret, le don de 
M. Périclès Zarif, un 
de ces riches grecs, 
sans doute, qui témoi- 
gnent à l'antique cité 
phocéenne des senti- 
ments filiaux en sou- 
venir du passé comme 
en reconnaissance du 
présent. 1] forme 
un ensemble uni dans 
son aspect, mais divisé 
en réalité par trois 
sujets. : 
Comme il convient 
dans un établissement 
de cette nature, 
M. Henri Martin a 
voulu célébrer le Tra- 
vail et son fruit di- 
rect: l'épargne, et il 
a traduit son sujet sous 
trois modes différents 
correspondant aux 
trois âges de Ja vie 
en même temps qu'aux 
trois principales pha- 
ses du jour. Comme 
décor, la ville de Mar- 
seille, et comme milieu 
Ja vie moderne, notre 
vie à nous, celle de 
tous les jours. On ne 
peut être plus à fond 
dans les contingences 
de l'actualité. Et le 
peintre des Muses et 
des Troubadours et 
des exquises allégories 


que nous avons vues tant de fois, de leur 
vol léger, Ja lyre à la main, frôler les cimes des 
bois sacrés et des jardins merveilleux du rêve, 
a montré une fois encore, quelle puissance 
expressive et poétique on pouvait puiser dans 
nos plus simples, nos plus familières, nos plus 


rome + 
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quotidiennes réalités. Au milieu, dans le pan- 
neau principal, c’est le vieux port, où, dans Ja 
grande lumière de midi, les mâts innombrables 
se-hérissent sur le bleu doux du ciel en un 
grouillement doré, rosé, vermeil. En avant, les 
quais animés, agités par un peuple de débar- 
deurs, se pressant, se heurtant, se bousculant 
pour décharger les navires, au milieu de 
curieux qui contemplent ce spectacle incompa- 
rable de joyeuse activité dans le bariolage le 
plus riche et le plus puissant, l’échantillonnage 
de tons le plus imprévu: rouges, verts, bleus, 
des chemises, des blouses, des coiffures jouant 
avec les ors clairs des couffins et les ors 
rouges des oranges sous Ja vibration intense de 
Ja Jumière. 

Sur le panneau de gauche, c’est le matin et 
l'aube de la vie, l'enfance et l'étude, la prépa- 
ration au travail. Décoloration du ciel, grandes 
ombres fraîches, paysage embrumé encore des 
collines environnantes. De jeunes enfants se 


J'aisance gagnée par l'effort, le 
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Été 


pressent pour se rendre à l’école, repassant 
en route leur leçon. Sur le panneau de droite 
c'est le soir, le soir du jour et le soir de la 
vie, le repos de l’homme après le labeur, 
devant le calme profond des eaux bleues, sous 
la lumière caressante du ciel, dans la paix et 
travail et 
l'épargne et qui se marque par ces groupes de 
bonnes vieilles gens endimanchés, petits ren- 
tiers 
maintenant travailler leurs fils. 

De Henri Martin à Ernest Laurent la tran- 
sition est facile, puisqu'il existe entre les deux 


tranquilles et heureux, qui regardent 


artistes une incontestable parenté qui continue 
à se manifester par un même amour des colo- 
rations vives et fraîches dans la splendeur de 
la fumière et par le procédé de juxtaposition 
des tons que Henri Martin a emprunté à l’im- 
pressionnisme, mais qui, chez l’un et chez 
l'autre artiste, s'est amendé chaque jour en 
perdant ses outrances systématiques. 


La Peinture aux Salons de 1904 7 


CARO-DELVAILLE 


1] y a longtemps que M. Ernest Laurent a 
quitté le domaine chimérique de l’histoire 
pour aborder nos réalités dans tout ce qu'elles 
ont de plus contingent et de plus particulier, 
puisqu'il s’agit du portrait. Mais quelle chose 
toujours attachante que l'étude de l’individua- 
lité humaine ! J] n’y a pas à craindre jamais 
d'être trop près du modèle. Plus on entre dans 
sa psychologie personnelle, dans la secrète 
idiosyncrasie de son caractère, et plus on est 
sûr de nous intéresser. Et l’on n’a pas besoin 
de chercher à ramener l'individu au type : 
c'est un travail que nous faisons d'autant mieux 
nous-mêmes, que l'artiste nous y a moins 
expressément invités. ]1l n'est pas nécessaire 
pour fixer l’âme du modèle de décrire minu- 
tieusement les traits dans un compte rendu 
inexorablement scrupuleux. Comment tenter 
d'être admis avec ces façons de commissaire- 
priseur dans la mystérieuse et confuse pro- 
fondeur de Ja pensée féminine? Le secret 


Ma femme et ses sœurs 


pour pénétrer ce mystère et saisir cet insai- 
sissable est dans la magie puissante des har- 
monies, dans la vertu évocatrice des accords. 
Le mystère de l’art peut seul pénétrer Île mys- 
tère de la nature et de la vie. M. Ernest Lau- 
rent connaît cette délicate et insinuante sorcel- 
lerie. Dans un intérieur sobre et distingué, une 
jeune femme en costume clair et élégant d'été, 
est debout, tenant d'une main ses gants avec 
deux ou trois roses fraîchement cueillies, de 
l’autre son chapeau de paille à garniture de 
rubans bleu foncé et de fleurs rouges forte- 
ment colorées; elle rentre du jardin ou revient 
de quelque visite; elle est prise dans une action 
insensible, mais qui suffit à donner au visage 
une animation discrète et il semble, dans ce jeu 
subtil et savant d'accords, dans ces contrastes 
de tons froids et de tons colorés, dans ces har- 
monies persuasives et doucement sonores, 
qu'on distingue l’afflux du sang sous l'épi- 
derme et les palpitations de la vie. 
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Un des problèmes les plus difficiles que l’art Quand on entra plus avant dans cette compré- 
contemporain ait eu à résoudre, a été la pein- hension nouvelle, on se dirigea, à la suite des 
ture des élégances de notre temps. Cela peut paysagistes, vers la vie rurale et vers la vie 
sembler, à première vue, un paradoxe. Ce populaire. L’éternel décor de la nature, le 
puissant intérêt du tra- 
vail humain donnaient 
à ces sujets une beauté 
et une noblesse dont 
le grand caractère gé- 
néral était facile à 
saisir. Longtemps on 
n’aborda le sujet mon- 
dain que dans le por- 
trait ou dans le genre, 
et bien que certains 
artistes, comme Al- 
fred Stevens, y trou- 
vassent l’occasion d’ac- 
complir quelques œu- 
vres de maître, les 
peintres  d’élégances 
s’arrêtaient aux amu- 
sements faciles du dé- 
guisement historique, 
exotique ou fantaisiste 
et redoutaient dans la 
mode ce qu'elle offrait 
de particulier et de 
momentané. 

Une des conquêtes 
des jeunes généra- 
tions, c’a été peut-être 
de combler cette la- 
cune. Au fur et à 
mesure que l’on se 
détournait des tristes 
mascarades conven- 
tionnelles de « l’his- 
toire » pour aborder 


les réalités de notre 
JOHN LAVERY Dame en rose temps, tandis que les 
uns suivaient le mou- 

n'est pourtant que la constatation d'une exacte vement démocratique qui les entraînait dans un 
vérité. Lorsqu'elle s’est décidée à donner courant de sympathie de plus en plus large dont 
l'expression des réalités contemporaines, la nous trouverons tout à l’heure le dernier écho si 
peinture, embarrassée par les formes de notre ému dans la peinture de M. Adler — vers les 
costume, a quelque temps hésité entre les uni- milieux graves et laborieux de l'existence 
formes militaireset les habillements exotiques.  prolétarienne, les autres pénétraient plus har- 
Tel fut le réalisme de Gros et même de Géri- diment et plus intelligemment chaque jour 
cault ou de Léopold Robert et de Schnetz. dans le salon, le boudoir, voire l’alcôve et 
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s'attachaient à reproduire sans pusillanimité le 
charme de ces chiffons multicolores, de ces 
attifements exquis que nous adorons autour de 
nous comme le plumage naturel de Ja femme et 
qui sont d'autant plus son émanation extérieure 
qu'ici le plumage est choïsi par l'oiseau. 

Un des plus jeunes peintres parmi les jeunes 
qui sont en vue, 
M. Caro-Delvaille, 
s'est créé une place 
à part dans l’expres- 
sion de ces élégan- 
ces bourgeoises ou 
mondaines, - demi- 
mondaines aussi, 
dira-t-on, devant la 
toile qu'il intitule 
Été, car les corrects 
gentlemen du mon- 
de où l’on s'amuse 
et les récents bache- 
liers, repus des pre- 
miers romans de 
M. Bourget, ont 
rêvé, devant le rap- 
prochement savou- 
reux de cette nature 
vivante et de ce 
qu'on a peine à 
appeler cette na- 
ture morte, de di- 
vines Olympias et: 
de garçonnières 
idéales. Et, sans 
doute, le peintre a 
cédé à un sentiment 
un peu pervers; il 
n'avait, certes, l’in- 
tention de pécher ni 
contre Ja morale ni contre l’art pur qui se prête 


R. C. W. DUNNY 


malaisément à ces promiscuités avec le «sujet», 
mais il n’était pas fâché, tout de même, d’éveil- 
ler dans les yeux de ses admirateurs quelques 
lueurs de gourmandise. Car, vous le voyez 
ici même, c’est une jeune femme nue, jetée 
sur un lit défait, la tête abandonnée sur 
l’oreiller, semblant dormir profondément et 
rêver encore davantage. À ses pieds, un éven- 
tail abandonné; au fond, des vêtements défaits 
en hâte sur un fauteuil. Un jour égal et doux 


se répand sur tout son corps aux formes amples 
de beauté flamande, aux reins larges, aux 
chaïirs fermes, rondes etsensuelles. Et en avant, 
comme frimant un autre tableau, destiné par 
son éclat à faire valoir la carnation Jaïteuse et 


nacrée du corps, une table chargée de fleurs, 
de fruits, de flacons, œuiïllets, pastèques sai- 


Après le bain 


gnantes aux dents noires, figues molles et 
bleutées, raisins d’ambre et d’or, :croissants 
d'orange translucides, citrons d’or pâle, fiaschi 
de Chianti ou d’Asti, toute l’orgie d’une fraîche 
collation estivale offrant en face de la nature 
vivante palpitant sur la blancheur des draps, la 
riche et sonore orchestration de cette luxuriante 
vie végétale. 

Cette belle étude de nu, — car tel est le vrai 
but de l'artiste, quoi qu’en pensent nos secrets 
instincts vicieux dont il s’est fait le complice 
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— cette belle étude de nu est accompagnée 
d'un autre sujet plus moral qui a été acquis 
par l'Etat. 

Nous sortons de chez Olympia et nous en- 
trons dans Ja famille de l'auteur; c'est tout dire. 
L'artiste n’y a point perdu Ja grâce et la vail- 
Jance de son pinceau. Sans doute ici moins de 
virtuosité; une verve plus réfléchie et plus 
contenue. C’est un intérieur élégant, sobre et 
clair où est réuni un groupe de sœurs qui, 
toutes cinq, se ressemblent à des degrés iné- 
gaux, mais par des caractères communs. À 
droite, une jeune femme assise sur un fauteuil] 
bas, donne le sein à un gros bébé qui tète à 
cœur joie, les petits petons emmitoufflés de 
leurs chaussons de Jaïne jouant avec les bras du 
siège. Au milieu, deux jeunes filles posées face 


à face devant un échi- 
quier, suivent avec 
attention les vicissi- 
tudes de leur jeu; près 
de celle qui est vue 
de face, assise sur le 
même canapé, une qua- 
trième, pressée contre 
son épaule, s'intéresse 
à la partie. Au fond, 
la plus jeune, un cha- 
peau sur Ja tête, semble 
passer en se retour- 
nant vers les joueuses, 
une corbeille de fruits 
à Ja main. 

Ce sont bien là des 
jeunes femmes d’'au- 
jourd’hui, dans le ca- 
ractère très particulier 
que leur donne spé- 
cialement la mode du 
jour qui ne porte pas 
seulement sur le choix 
desétoffes, desteintes, 
de la coupe, ou des 
menus colifichets, maïs 
sur Ja coiffure qui 
change les proportions 
et Ja signification de 
la tête et même sur cer- 
Aguadora, Séville tains éléments essen- 
tiels et cachés de Ja 
toilette, tel que le corset qui modifie l'as 
pect des volumes du corps et porte plus 
haut ou plus bas la grande division naturelle 
de la taille. Ce sentiment exact de la toilette 
féminine et de son esthétique n’est donc pas 
très ancien dans notre école. Jadis on savait 
mieux déshabiller la femme que l’habiller. On 
avait été trop longtemps habitué peut-être à la 
draper. M. Bunny, un Anglais d'Australie, qui 
vit en France sur les grands souvenirs de 
Venise, nousmontre dans son groupe de jeunes 
femmes se coiffant et se parant au sortir du 
bain devant le miroir tenu par une négresse, 
avec le plus éclatant et le plus savoureux 
bouquet de couleurs, où la palettede Tiepolo 
semble avoir coulé sur celle de Whistler, le 
charmant parti pris que l’on peut obtenir avec 
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les éléments empruntés en propre à notre vie 


élégante. M. John Lavery, un autre Anglais, 
celui-ci d'Irlande, continue à se faire remar- 
quer par de gracieuses figures mi-sentimen- 
tales, mi-naïves de jeunes Anglaises, d’une 
grâce réservée toute britannique. Cette année, 
cette jeune fille en blanc portant à Ja main une 
gerbe de fleurs « Printemps », est bien, dans 
sa sobriété toute whisthlérienne, l’image du 
printemps, du printemps du cœur et de Ja 
vie. L'autre jeune femme en rose, assise, dans 
sa robe décolletée, sur son fauteuil canné 
Louis XIV, une touffe de fleurs dans les che- 
veux, avec son œil mouillé, son regard inté- 
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Femme en blanc sur la plage 


rieur, le singulier dessin de la bouche où Ja 
lèvre supérieure a je ne sais quoi de fier et de 
triste, tandis que la lèvre inférieure est plutôt 
sensuelle et tendre, est une physionomie 
étrange, portrait réel assurément dont l’image 
vous suit. 

Les Anglais ont eu, de tout temps, d’ailleurs, 
le sentiment de la femme, et de la femme 
habillée, car leur école, en raison des tendances 
de la clientèle habituelle, répugne volontiers 
au nu. Parmi nous, désormais, M. Caro-Del- 
vaille, qui, il est vrai, fait déjà école — et on 
ne peut s’en plaindre — n’est plus une excep- 
tion sur ce point, et on peut se rappeler les 
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noms de MM. Chabas, Avy, Ridel, Frédéric 
Lauth et d’un nouveau venu, M. Lobel-Riche, 
avant de s'arrêter devant l'envoi de M. du 
Gardier. 

Ce jeune peintre appartient à un groupe 
intéressant d'élèves de Gustave Moreau, qui, 
après avoir fait quelque temps à sa suite, un 
tour dans J’Eden enchanté du Rêve, se 
sont depuis laissés exclusivement séduire par Ja 
splendeur ou le charme des réalités. 1] est un 
de ceux qui ont le mieux compris l'élégance 
de la femme moderne, qu’il traduit un peu 
dans le même esprit que M. Jacques Blanche, 
c'est-à-dire avec une grâce correcte de genre 
assez britannique, mais par un jeu de colora- 
tions personnelles d’une qualité rare où les 
tons Jocaux se font valoir entre eux par la jus- 
tesse de leurs rapports. Cette simple vision 
banale de plage, une Jeune femme en blanc, au 


es. 


Leur mer ! Volendam 


bord de la mer, dans ses accords savants de 
gris, de blancs, relevés de quelques accents de 
bleu dans Je costume lointain d’un baïgneur, 
est un singulier mélange de nature et d'élé- 
gance d’un accent inédit. 


% % 


Parmi les jeunes peintres, trois candidats se 
disputaient, avec des œuvres d'exception dans 
la production annuelle, le prix national. Ad- 
vint un troisième Jarron, un sculpteur, qui l’em- 
porta. Le fait est assez singulier, une année où 
l’on rencontrait ainsi trois concurrents aussi peu 
ordinaires pour la peinture. C’est à découra- 
ger les gens de talent d’être trop nombreux. 
Les trois concurrents, MM. d’Estienne, 
Hoffbauer et Zo, auront mérité du moins la 
faveur du public et l'intérêt de l'État. 

Le dernier expose deux toiles prises en 
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Espagne, car l'Espagne est un des pays de 
prédilection de nos jeunes artistes qui vont 
demander volontiers de bons conseils à Vélas- 
quez et à Goya. Personne ne songe à leur 
déconseiller un tel pèlerinage. M. d’Estienne 
y avait conquis quelques menus Jauriers. 
M. William Laparra, à son retour de Rome, 
était allé y ramasser de nouvelles couronnes. 
Son vieux mendiant aveugle beuglant en s'ac- 
compagnant de sa guitare, dans un coin de rue 
tortueuse où Ja Jumière pénètre comme au 
fond d’un puits, est un des meilleurs souve- 
nirs de cette Espagne pittoresque. M. Zo, 
de naïssance, est déjà presque Espagnol ; aussi 
rien d'étonnant à ce quil sente et à ce qu’il 
aime cette forte poésie locale si exotiquement 
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colorée. ÆtHendant 
lheure,sespicadores 
à cheval, à l'ombre 
des murs d’un cir- 
que dont les ori- 
flammes flottent sur 
le ciel, en avant 
d’une foule cachée 
par lJ'encolure de 
leurs bêtes, où l’on 


entrévoit circuler 
de petites mar- 
chandes d’oranges, 
nous offrent une 
vision très espa- 
gnole. Au point de 


vue technique et 


dans un sujet qui 


; ci + ie, ki d : 20 
LS ST 


rappelle tant de 
grands souvenirs, 
on ne désirerait 
qu'un peu plus de 
fermeté et de har- 
diesse dans l’exé- 
cution. L’Æguadora 
a, du moins, pour 
elle, le charme de 
ses accords savam- 
ment gradués de 
bleus : bleu du mur 
à l'ombre, bleu du 
fichu, de la robe à 
Les Bijoux pois, etc., jouant 
avec Jes blancs et 
les jaunes pâles et vifs des citrons et d’une 
cruche de cuivre. 
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Traité Jargement, un peu Jächement peut- 
être dans le décor, le Coin de bataille, de 
M. Hoffbauer, est une des toiles les plus im- 
pressionnantes du Salon. A la lisière d’un bois 
aux arbres décimés par la mitraille, au milieu 
de la fumée en suspension dans le ciel, des 
cadavres sont couchés tragiquement, choses 
mortes où Ja couleur vive des uniformes donne 
comme un accent persistant de vie qui jure 
et qui proteste. Un cheval perdu, traînant 
le poids inerte de son cavalier mort, se 
frotte à un arbre pour se débarrasser de 
cette chose inanimée dans laquelle il ne sent 
plus son maître. 1] y a Ja une idée simple 
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et pathétique qui frappe parce qu’on la sent 
vraisemblable. | 

La INoce en Bretagne, de M. d'Estienne, qui 
s’annonçait comme le plus heureux concur- 
rent, n'a rien d’émouvant comme on pense, 
ou du moins l'émotion qu’elle procure est 
toute de recueillement et de gravité. Sur 
les visages assemblés autour de cette lon- 
gue table, si claire et si gaie avec la blancheur 
des assiettes rangées sur Ja nappe et l'or rouge 
du cidre dans les bouteilles et dans les verres, 
il reste, en effet, quelque chose de Ja solennité 
de l’église, dont nous voyons, à droite, par une 
fenêtre, s’écouler lentement les dernières 
bonnes gens du village qui n’ont pas été 


Baigneuse 


conviées au festin. Coiffes blanches brodées, 
petits bonnets des fillettes s’alignent donc mèlés 
aux chapeaux ronds des hommes, dans un pitto- 
resque délicat. Les visages tranquilles et fleuris 
des belles filles songeuses s'épanouissent dou- 
cement en leur saveur campagnarde, avec Ja joie 
sérieuse d’une fète où ne s'est pas encore éva- 
porée l'atmosphère religieuse de l'office récent, 
sous J’orgie grossière des nourritures copieuses 
et des libations trop abondantes. L'heure est 
on ne peut mieux choisie, et le sentiment on 
ne peut mieux rendu. Pour se placer au 
point de vue professionnel, il y a là une intel- 
ligence qui n'est point banale de la com- 
position dans l’heureuse disposition de ces 
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cinquante figures assemblées dans la même atti- 
tude et les mêmes gestes, et, pour ce qui con- 
cerne l'exécution, des qualités de finesse et de 
franchise dans les valeurs, de fermeté dans l’écri- 
ture qu’on ne soupçonnait pas encore chez ce 
jeune artiste et qui sont du meilleur augure 
pour son avenir. 

Le pittoresque de la Hollande a joui près 
de nos jeunes générations de Ja même faveur 
que celui de Ja Bretagne. Pour Ja Bretagne, 
M. d’Estienne a eu le bon esprit de se tenir 
à J’écart de MM. Cottet et Simon. Pour la 
Hollande, M. Hanicotte, de son côté, ne suit 
personne et il est chez Jui dans cet extraordi- 
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naire village marin de 
Volendam, si lointain 
et si exotique, bien 
qu’à une huitaine 
d'heures de Paris. 1] 
est entré entièrement 
la psychologie 
Jocale de ses modèles, 


dans 


comme il a comprisles 
caractères formels de 
leurs gestes, de leurs 
attitudes et de 
dessin spécial. 
Un des tableaux les 
plus hollandais du Sa- 
lon est bien celui de 
M. Troncy, Les bi- 


joux. Tout le monde 


Jeur 


Ja cru fait en Hoil- 
lande, et pourtant il 
a été peint à Cette. 
J] n’est rien comme 
le Midi pour se prêter 
à de telles transfor- 
mations. Si le costume 
matinal de cette femme 
en camisole rouge bor- 
dée d’un ruban noir, 
le chignon couvert 
d’une coiffe de linge- 
rie, rappelle invrai- 
semblablement le vé- 
tement des bonnes 
dames dont Nicolas 
Maes ou Piéter de 
Hooch, Miéris ou 
Metsu ont peint les traits placides etlesattitudes 
posées, le métier surtout de ce tableau rapelle 
à Ja pensée les noms de ces excellents maîtres. 


Portrait de M. Mollard 


Et ce n’est pas un souvenir qu’il soit malséant 
d'évoquer. Ce sont des ancêtres dont on a 
le droit d’être fier quand on s’applique à suivre 
loyalement leurs traces. Ce sentiment recueilli 
de Ja vie intime des modestes foyers que 
M. Troncy nous fait éprouver devant cette 
forte et simple image, un jeune peintre, 
M. Guiguet, nous l’avait donné antérieurement 
et nous le redonne aujourd’hui en petits mor- 
ceaux toujours simplementémouvants. De toutes 
parts, dans ce sens, naissent des émules. Dans 
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le nombre, il faut distinguer M" Chauchet, 
lauréate justement récompensée d’une bourse 
de voyage. 

Jci une scène de jardin lumineux, aux ver- 
dures vives, aux sables dorés par le soleil ma- 
tinal, animée de figures si joliment éclairées 
dans leurs fraîches toilettes près d’une table 
servie de porcelaines, de fruits et d’argente- 
ries sur laquelle la lumière joue délicieusement. 
Là, un intérieur paisible et calme où des figures 
familières travaillent ou rêvent silencieusement, 
l’une au premier plan dans l'ombre, l’autre au 
fond, dans la lumière, près d’une fenêtre. C’est, 
après M" Dufau, toujours si exquise dans ses 
nudités aux chairs nacrées, aux formes si pures 
et si distinguées qu’on en rêverait des statues, 
ou après M" Delasalle, si vigoureusement réa- 
liste, une des jeunes femmes qui promettent 
le plus. 


Les scènes de Ja vie populaire occupent 


Lau 
|| 


_ = … 


Les Incompris 


avec passion et bonheur la pensée de nos jeu- 
nes artistes. Peintres et sculpteurs rivalisent 
dans cet ordre d'inspiration qui a fourni tant 
de belles pages à nos maîtres, qui est une source 
inépuisable de grandeur et de beauté expres- 
sive et qui réalisera de nouveau l'union de l’art 
avec la vie, en créant un art non plus égoïste- 
ment ent’rouvert à quelques privilégiés, mais un 
art compréhensible pour tous. 

Cette année, M. Adler, qui a été un des 
premiers à secouer le joug de l'école pour se 
donner à la peinture de Ja vie prolétarienne 
dans ses peines, ses labeurs, ses souffrances et 
ses révoltes, reprenant chez nous l’œuvre de 
Constantin Meunier ou de Léon Frédéric, 
M. Adler a donné vraiment son œuvre la plus 
significative et la plus forte. C’est un specta- 
cle bien simple et bien coutumier. Un groupe 
de mariniers, hommes, femmes, enfants, tirant 


sur la corde, appuyant du pied, forçant de 
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Je voudrais ne pas oublier, 
dans cet ordre d'idées, M. Paul 
Dupuy et M. A. Lejeune, qui 
paraissent avoir bien le sens des 
réalités populaires, et rappeler le 
nom de M. Wéry, qui, d’un œil 
plus optimiste, semble chercher 
dans la peinture de ces milieux, la 
fraîcheur, l’éclat, la vie heureuse; 
puis arrêter un instant ma plume 
sur celui de M. Gourdault et sur 
son grand nocturne impression- 
nant. C’est un Campement dans la 
nuit, en Provence : quelque veille 
ou quelque lendemain de foire 
sans doute. Dans les bleus et les 
verts de Ja nuit qui noïent les fonds, 
on distingue des carrosses dételés, 
des diligences vides, des charrettes 
les bras en l’air, et, de tous côtés, 
des paniers de provision, des har- 
nachements, des ballots.Les hom- 
mes dorment dans quelque auberge 
ou dans quelque mas caché sousles 
micocouliers et les oliviers. En 
avant, les bêtes entravées, dor- 
ment debout, leur sommeil coupé 
de hennissements et de bruits de 
sabots. 

Peut-on, avec exactitude, com- 
prendre M. Paul Renouard parmi 
les jeunes? C’est un jeune d’hier, 
dira-t-on ; ce sera pourtant encore 
un jeune de demain. C’est assu- 
rément un jeune d'aujourd'hui, 
puisqu'il fait à peu près ses pre- 
miers débuts dans la peinture. Une 
salle entière lui est consacrée, et 
il ne Jui faut pas moins pour ra- 
masser Je butin d’une ou deux 
années. Car M. Renouardaïinventé 


l'épaule pour haler un chaland, lelong dufleuve le reportage du dessin; il fait du journalisme 
aux eaux fauves et Jaiteuses, dans un faubourg  d’art, du journalisme comme, hélas! on n’en fait 
parisien, d'usines, de cheminées, de grues, sous plus. Son œil curieux, investigateur, clairvoyant 
les buées grises et rousses coupées de fumées  etperspicace, pénètre tousles coins etrecoins les 
blanches; coin de ville industrielle qui travaille, plus cachés et les plus inconnus de la vie. Et, 
qui peine, qui souffre, qui agit sans relâche et dans toute chose, ce qui l'amuse, c’est l'envers 
sans répit. Les figures fortement silhouettées des grands spectacles, le dessous des solen- 


sur les fonds brumeux prennent on ne sait quel  nités. 


aspect hautement symbolique. + 11 dîne à l'Élysée, mais il se dissimule der- 


HOFFBAUER 


rière la table, après les autres; car ce qui l’inté- 
resse ce n’est pas la magnificence officielle du ser- 
vice et les splendeurs gastronomiques du menu. 
Muüis il se demande tout le temps du dîner 
comment on va faire pour rendre libre dans 
une heure cette salle de fêtes et il prévoit ce 
branle-bas de combat dont il a fait à l’aquarelle 
une page si vivante dans sa superbe trivialité. 
Ici vous êtes à Londres, dans l’abbaye de 
Westminster, à la cérémonie du couronnement 
et vous apercevez, dans une cour, une fuite 
précipitée de ladys relevant difficilement leurs 
longues traînes de velours et d’hermine, rete- 
nant sur leurs cheveux leur couronne vacillante. 
Vous vous demandez quelle est la raison de 
ce désordre tragique. Tranquillisez-vous! les 
ladys courent seulement... à l'appel de la 
nature. Au milieu de cette salle où chaque 
cadre vous arrête et vous retient, domine une 
toile, imposante par ses dimensions inaccou- 
tumées chez notre artiste et par l'éclat, la fran- 
chise et la sonorité du ton. C’est pourtant une 
toile officielle, un fragment d’un grand carton 
d’apparat, exposé à côté; et c’est un sujet si 
officiel qu’on ne peut pas rêver rien de plus 
officiel, puisqu'il s’agit de la personnalisation 
concrète du Protocole, du portrait de M. Mol- 
lard. Le chapeau à plumes blanches sous le 


bras, le corps traversé en biais par le grand 


Coin de bafaille 


cordon de Ja Couronne d'Italie, l'estomac tout 
chamarré d’or, M. Mollard est pris dans son 


geste essentiel : il salue. Derrière lui, son 


adjoint, M. de Roujoux, un peu plus détaché, 


comme il convient ; tous deux offrant une figu- 
ration aimable, distinguée et digne du proto- 
cole de la République. ; 

Comment, après cela, louer comme il faut 
M. Dewambez, du mérite de ses Incompris, de 
ces tristes et ridicules déclassés qui n'ont 
trouvé leur classification biologique qu'autour 
des bocks et qui, dans tous les temps, appar- 
tiennent également à la période des tavernes? 

De tous les noms que nous avons cités, il 
n’en est pas un seul, on l’a vu, dont l’œuvre 
sorte des réalités contemporaines. Nous ne les 
avons point choisis exprès. Mais, en dehors 
des dernières subsistances de pratiques scolaires 
et des sujets de concours qui persistent vague- 
ment dans nos Salons, il est peu d'esprits qui 
gardent dans Ja décoration le goût des idées 
générales. C’est un sentiment qui fait défaut 
aujourd'hui. 11 faut pourtant avouer qu’il a sa 
raison d’être près des autres formes de com- 
préhension de l'art et que nous ne pouvons 
oublier que nous Jui devons les plus éloquents 
chefs-d'œuvre de Ja fin du siècle passé avec les 
grandes décorations de Puvis de Chavannes. 

C'est pourquoi, avant de clore cette liste, il 
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a paru équitable d’y ajouter le nom du 
jeune artiste dont notre grand Puvis avait 


fait son aide et auquel il a laissé quelque chose 


de sa pensée. La Wie heureuse, de M. Victor 
Koos, estun large tondo qui réunit dans un grou- 
pement harmonieux les divers personnages de 


Ja famille humaine dans les actes essentiels de 


leur fonction et de leur âge. À droite, le père, 
une gerbe sur l’épaule, suspend son travail 
‘pour contempler un petit enfant qui tète sur le 
sein de sa mère; à gauche, l’aïeul apprend à 
un gamin à jouer de Ja flûte; en avant, des 
jeunes filles et des garçons jouent ou se 
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parent avec des fruits. ]] y a là, sans doute, 
surtout dans le ton, une certaine ranceur con- 
ventionnelle qui donne à tout cet ouvrage, 
isolé complètement dans le tohu-bohu d'une 
production toute moderne et toute tapageuse 
de couleur, un certain aspect suranné. Mais le 
dessin a de l'ampleur et de Ja noblesse, Ja 
composition est logique et simplement expres- 
sive, le caractère sérieux et franc. 

On se sent devant un neveu de Puvis de 
Chavannes et devant un petit-neveu de Chas- 
sériau. C’est une famille qui mérite bien que 
l'on porte quelque attention à ses héritiers. 

LéoncE BÉNÉDITE. 


La Vie heureuse 
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La Sculpture aux 


UELQUE peu d'estime que 
l’on fasse des consécra- 
tions officielles, si arbi- 

traires soient-elles parfois, 
si insuffisantes toujours à 
établir le véritable mérite 
d’une œuvre et d’un homme, 
on ne peut s'empêcher de 
se réjouir en voyant Ja plus 
haute distinction du Salon de sculpture accor- 
dée enfin, .par ses pairs, à un artiste tel que 
M. Becquet. On salue avec vénération un 
maître dont l’œuvre honnête et forte s'est 


poursuivie sûrement et Joyalement pendant 
plus de cinquante ans et a affirmé la conti- 
nuité légitime parmi nous de Ja tradition du 
plus grand de nos sculpteurs du xx° siècle. Just 
Becquet de Besançon, élève de Rude, se plaît 
à se réclamer de son illustre maître, et, son 
œuvre,jusqu'aux morceaux exposés cette année, 
son Chrisf mort et son Joseph en Egypte, est 
l’application respectueuse et consciencieuse des 
enseignements recueillis il y a un demi-siècle, 
dans l’atelier de la rue d’Enfer. 

Dans l’art et dans l’enseignement de Rude, 
malgré les contradictions et les incertitudes que 
M. de Fourcaud y a relevées avec tant de 
Perspicacité en son livre récent, quelque chose 
domine de nouveau et de fécond, c’est cette 
scrupuleuse et scientifique étude de Ja nature, 


Christ 


Salons 


cette précision parfaite du modelé qu'il 
recommandait par-dessus tout à ses élèves. 


Nous retrouvons l'effet de ces conseils chez 


© M. Becquet, dans ce cadavre de Christ étudié 


jusqu’à Ja minutie dans l'amaïigrissement de sa 
poitrine, le desséchement de ses extrémités 
raidies, l'agrandissement, tragique à force de 
réalisme, des traits du visage, dont Ja chair 
s'est comme rétractée et parcheminée. Par 
delà les enseignements de Rude, n'est-ce pas 
aussi du reste ceux de nos vieux imagiers du 
xv' siècle, ses ancêtres spirituels, que nous 
retrouvons ici avec leurs recherches de natura- 
lisme outrancier et pénétrant? 

Dans un autre genre, le marbre poli du 
Joseph indique des préoccupations analogues 
et nous fait penser aux soins infinis de Rude 
lorsqu'il exécuta son Peñit Pécheur napolitain. 
D'aucuns trouveront peut-être qu'il y a dans 
cet art volontaire une recherche de perfection 
et de précision un peu fatigante, que cela 
date un peu, comme l'application d’une for- 
mule déjà presque historique, qui put être 
bonne en son temps, mais qui s'est trouvée 
dépassée par des recherches plus récentes. 
Que cela ne les rende pas injustes en tous cas 
pour un art aussi sain et aussi robuste, pour une 
tradition si féconde et si légitime. 

Combien d'ailleurs de ceux qui semblent 
s'être le plus écartés de l’art de Rude, s'y 
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Buste de Lucien Simon 


ALFRED LENOIR 


rattachent nécessairement !-Rien n’est plus loin, 
semble-t-il] au premier abord, de cette manière 
précise et un peu sèche des héritiers directs du 
maître que Ja manière brutale, heurtée, puissante 
d'un Rodin. Et cependant n'est-il pas évident 
que Ja liberté suprême conquise par celui-ci 
procède de l’affranchissement réalisé par Rude, 
de J'élan qu'il a imprimé à la matière, de Ja 
souplesse qu’il a rendue au modelé? | 
L'avenir, du reste, marquera ‘entre eux Ja 
place nécessaire, comme un arineau indispen- 
sable de Ja chaîne, de ce passionné de vie et 
de mouvement que fut Carpeaux. Que Car- 
peaux soit sorti de Rude, la chose est évidente, 
mais nul doute que l'avenir ne voie s'établir, 
-plus nettement que nous ne Ja sentons encore 
nous-même, la filiation qui relie J’Upgolin de 
Carpeaux au Penseur exposé cette année par 
Rodin. Même inspiration dantesque et quasi 
romantique à l’origine, puisque ce Penseur n’est 
autre, agrandi et magnifié, que le poète qui 


devait couronner la Porte de l'Enfer, abîmé 
dans une douloureuse contemplation, devant le 
déchaïnement des passions humaines. Même 
tension, même mouvement dans le repos, même 
recherche d'effet dramatique : car cette figure 
est loin d’exprimer le calme réfléchi d’une 
pensée sereine; c’est un géant au crâne étroit, 
aux muscles énormes, qui s’efforce, dans un 
geste, exagéré jusqu’à l’hyperbole, de tout son 
être tendu, de concentrer une pensée qui se 
cherche avec peine. On dirait un athlète faisant 
travailler Jlaborieusement son intellect obscur 
et fruste, ou bien quelque créature de force, 
accablée devant une douloureuse et désespé- 
rante énigme sentimentale, bien plutôt qu'un 
spéculatif habitué aux envolées rapides et sûres 
de l'intelligence. 

Ce colosse, comme les prophètes de Ja 
Sixtine, appartient à une humanité grandiose 
et primitive. L'admirable Homme de l'âge d'ai- 
rain évoquait déjà l'éveil splendide de l’être 
humain se dressant dans Ja lumière. Plus tra- 
gique et plus sombre, celui-ci semble nous 
montrer l'éveil douloureux de la pensée humaine 
dans J’animalité primitive. 

Mais laissons ces gloses inutiles; ne deman- 
dons pas à Michel-Ange les raisons qu’il a eues 
de représenter Laurent de Médicis, qui fut 
surtout un homme d’action, dans l'attitude cé- 
lèbre du Pensieroso, ni le sens exact qu'il 
donnait à ses sublimes esclaves résignés ou 
révoltés du tombeau de Jules 1]. Laissons- 
nous séduire par le produit de ces imagi- 
nations plastiques grandioses, qui créent, dans 
leur souveraine fantaisie, des êtres pour lesquels 
les commentateurs trouveront des significations 
-plus tard, autour desquels ils broderont des 
symboles variés, mais qui ont, avant tout, le 
premier mérite d’être, de par le génie qui les 
conçut, de par la main qui les modela, des êtres 
vivants d’une vie plastique, au geste vrai et 
original, vu et trouvé tout à la fois, des formes 
d’une exécution si savante et si sûre, d'un mo- 
delé si juste et si peu convenu qu’on sent le 
frémissement de la vie qui les anime. Rare- 
ment à ce double point de vue, Rodin a été 
si heureux que dans ce chef-d'œuvre qui, par 
sa vérité d’attitude et de geste, par son natu- 
ralisme puissant et Jarge, aussi bien que par 
son caractère héroïque, s'impose et domine. 


ments 


ce TT AT EMI MEL EI ! 


Le Penseur 


RODIN 
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qui n'a pas trouvé son emploi véritable 
parmi nous. Quel rêve! Un monument, 
ordonné et complet, exaltant quelque grand 
aspect de la conscience moderne, quelque 
idée simple et accessible à tous, où s’ap- 
pliqueraient ces qualités de lyrisme et de 
grandeur surhumaïne, avec cette incompa- 
rable science des formes humaines et des 
effets propres à la sculpture monumentale! 
Mais quel rêve difficile à réaliser dans un 
art sans discipline et sans lien général! 
L’essai, tenté ailleurs, par M. Moreau- 
Vauthier, hâtivement conçu, semble-t-il, 
et avec une volonté de scandale déplai- 
sante, ne nous en donne qu’une bien faible 
idée, malgré l’excellence de son point de 
départ. 

Une tentative d'ensemble monumental 
nous a séduit, d'esprit tout opposé, du 
reste. C’est celle du Suédois Carl Millès 
avec son monument national de Sien Sfure. 
Etabli sur des assises énormes, le groupe 
des héros de l'indépendance suédoise s’en- 
lèverait, dans l'exécution de cette maquette, 
solidement massé, autour d’un cavalier 
bardé de:fer. L'originalité réside surtout 
ici dans la ‘simplicité d’agencement de ce 
groupe de Ja nation: armée, dont le ‘bloc, 
rude et symétrique, ‘largement taillé à 
grands-plans simples, continue l’impression 
puissante et sobre du piédestal, sans pitto- 
resque excessif, sans figures gesticulantes 
et débordantes, avec un calme parfait et 
une grandeur héroïque saisissante. 

Mais voilà qui est bien loin de notre 
forme d'esprit actuel ! Ces conceptions 
étrangèresnous paraissent appartenir encore 
à l’âge romantique : si la sculpture fran- 

DÉMRÉONESCEEN Portrait de J.-Ch. Cazin çaise, comme l'architecture, du reste, au 

temps où s’écrivait Eviradnus, n'avait pas 

Chef-d'œuvre isolé malheureusement, et été emprisonnée dans les liens d’un classicisme 
inutile, que deviendra cet incomparable mor- étroit, persistant de Canova à Pradier, si David 
ceau ? Jra-t-il sur une place publique comme d'Angers avait été l’homme que rêvait l'amitié 
les plus ardents amis de l’auteur le souhai- d’'Hugo, peut-être aurions-nous vu semblables 
tent? Irat-il s'abriter dans l'ombre froide et conceptions se réaliser chez nous; peut-être. 
glorieuse d’un musée ? En quelque endroit Mais quand les vieux moules se brisèrent, il 
que ce soit, malheureusement, il restera tou- était trop tard. Par Rude et par Barye, c'est 
jours un morceau sans destination précise et ce réalisme, dont nous parlions tout à l'heure, 
sans but déterminé, témoignage de ce que qui affranchit notre statuaire, qui la renouvela, 
pouvait un tempérament génial de sculpteur en dehors, ou presque, des généreuses et 
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lyriques aspirations du romantisme. C'est Ja réalité + 
qui apparut comme le but à pousuivre, quand des - 
sculpteurs, même plus récents, eurent le courage 
de s'évader de leur éducation restée classique. 

C’est ce qui arriva en particulier à Dalou, 
dont nous avons montré jadis, ici même, Ja car- 
rière, en partie double pour ainsi dire, et 
les dernières tentatives vers un art de vérité 


et de vie moderne. J] s'était passionnément 
intéressé dans les derniers temps de sa vie 
à un programme tout actuel qui s'était 
offert à Jui, celui du monument de J’auto- 
mobiliste Levassor. La mort implacable ne 
Jui a pas laissé le temps d'exécuter son 
esquisse, de poursuivre jusqu’au bout 
le principe de modernisme qu’il avait 
posé, ne reculant ni devant le costume 
réel, ni devant le paysage, ni devant 
Ja foule pittoresque, ni devant la ma- 
chine elle-même, qu’il avait voulue 
exacte, historique, telle que Levassor 
l'avait montée, sans les perfectionne- 
ments, même esthétiques, dont l'ont 
dotée l'industrie et le goût modernes. 

M. Camille Lefèvre, qui a été 
chargé de réaliser cette pensée, qu’il 
a faite sienne, s’en est tiré avec une 
rare conscience et un rare bonheur. 
Respectant la donnée gé- 
nérale, le parti, de l’es- 
quisse de Dalou, il en a 
simplifié cependant et lé- 
gèrement éclairci l’ordon- 
nance, il en a rendu avec 
force toutes les intentions. 
11 à fait du chauffeur à la 
volonté ardente et à l’at- 
tention tendue une créa- 
tion d’une réalité et d’une 
expression admirable. C’é- 
tait là, en effet, une figure 
tout entière à créer plas- 
tiquement et les ressources 
d'expression n’abondaient 
pas pour ce personnage 
central, à demi caché, sans 
geste, presque immobile, 
emporté par une vitesse aveugle. M. Camille le pittoresque de la foule qu'il a massée pour 
Lefèvre y a admirablement réussi: son Levassor saluer l’arrivée de son coureur, le détail qui est 
est un type. ]] est à peine besoin d’insister sur son œuvre toute personnelle en est spirituel 


CARL MILLES Maquelle pour le Monument national de Suède 
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et précis. L'ensemble du haut-reliefest vigou- 
reusement coloré et vivant au possible. Fera- 
t-on des objections au nom de l’esthétique et 
nécessaires 


des lois de l'art sculptural, qui 


SICARD 


répugne, dit-on, à ces tableaux mouvementés 
et en perspective? Qu'importe? C’est d’après 
les chefs-d'œuvre qu'on invente les principes 
d'esthétique et non d’après ces principes 
qu'on fait des chefs-d'œuvre. Après tout, 
du reste, n'y a-t-il pas infiniment plus Join de 
Ja frise de Phidias au Diogène de Puget que de 
celui-ci au Levassor de Dalou etde M. Lefèvre? 

C'est encore un haut-relief pittoresque et 
un morceau de vie moderne de haute saveur 
que Je monument du professeur Tarnier, de 
M. Denys Puech; là encore, les esthéticiens 
sévères pourront murmurer et nous chicaner 
notre plaisir. Peu importe, car l'œuvre est 


bonne et forte. L’extrème et parfois excessive 


Buste de Mme TL... 
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virtuosité de M. Puech s’y reconnaît facilement, 
il y a des habiletés un peu inutiles peut-être, 
dans le paysage entr'aperçu par la fenêtre, 
dans le rendu des transparences de la couveuse 
ou des cassures* du tablier du mé- 
decin : un peu plus de simplicité 
n'eût pas été pour nous déplaire ; 
mais le caractère même de la scène 
et des types s'exprime avec une 
justesse touchante. Le type du 
« chef», debout près du lit d’hô- 
pital, est écrit avec une sûreté 
magistrale; ce qu'il y a de pré- 
caution en même temps que de 
sûreté professionnelle, voisine 
parfois de la brusquerie, dans le 
geste dont il pose Ja maïn sur Ja 
tète du nouveau-né, le mélange 
de bonté protectrice et de finesse 
réfléchie et légèrement ironique 
de son sourire sont exprimés à 
merveille. 1] contemple, non sans 
quelque pitié et quelque douceur 
ce petit être chétif et qui piaille; 
mais il est sûr de lui, il en a tant. 
vu! Un pas de plus, il va, au lit 
voisin, en trouver un autre sem- 
blable, ou presque. Tandis qu’au 
milieu de cette salle banale, sous 
les yeux de cet homme que préoc- 
cupe peut-être simplement, sous 
son apparence affectueuse, un dé- 
tail de science, un cas curieux, 
c’est la nature même qui réapparaît, 
c’est un être d’instinct qui souffre 
et qui chérit : cette mère qui serre son petit 
contre elle et qui s’isole de tout le reste dans 
sa tendresse inquiète. Je ne sais si l’opposition 
est voulue chez l'artiste, maïs son observation 
est si juste, son talent si précis et si délié, que 
les nuances s’établissent d’elles-mêèmes et sans 
effort; il y a là, non seulement un excellent 
portrait, mais une scène tout à fait significative 
et grande. 

Les Jeunes Aveugles, de M. Hippolyte 
Lefèbvre, le Lycée de Jeunes Filles, de M. Si- 
card, nous avaient déjà donné, les années 
précédentes, d'excellents exemples de ce genre 
de composition. 


L'écueil à redouter, ce serait de tomber 


dans le genre mesquin 
et dans l’anecdote sen- 
timentale. M” Berthe 
Girardet le côtoie par- 
fois, malgré le charme 
touchant de ses groupes. 
M. Laporte-Blairsy, 
dans son Épaue, y 
échappe à peine, quel- 
les que soient ses qua- 
lités réelles et l'excel- 
Jlence de ses intentions; 
que n’écoute-t-il un peu 
plus la Jeçon donnée 
par le flamand Cons- 
tantin Meunier? Nul 
mieux que celui-là n’a 
su élargir jusqu'à Ja 
plus haute poésie Îles 
sujets les plus humbles 
qu’il demandait à la réa- 
lité patiemment obser- 
vée. Son Mineur age- 
nouillé de cette année 
est encore un exemple 
de plus de cet art ma- 
gistral, aux simplifica- 
tions puissantes, à l’ac- 
cent profond et grave. 

Nous aimons, pour 
des qualités analogues, 
la robuste étude de tête 
de paysanne passive et 
résignée de M. Halou. 

Un sculpteur alle- 
mand, M. Oppler, ex- 
pose également, à Ja 
Société Nationale, un 
buste énergique de pé- 
cheur normand, qui est 
conçu sous l'influence 
de Meunier. On ne 
saurait certes reprocher 
à cet artiste de minutie 
dans l’observation et le 
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c. Lerèvre  Haut-relief pour le monument éleué à la mémoire de Leuxssor (d'après l'esquisse de Dalou) 


rendu. Au contraire une recherche s'accuse chez  denos Français; surtout lorsqu'on y sent, comme 
lui d’une expression violente et presque dra- dans l'ouvrier métallurgiste de feu Gérôme, 
matique. 11 y a là quelque chose de brutalet l'inaccoutumance de l'artiste à voir simplement 
d'exagéré dans la force qui est tout l'opposé des et largement la nature, et la persistance con- 
études souvent un peu menues et anecdotiques ventionnelle des souvenirs d'atelier. 
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CONSTANTIN MEUNIER 


Des nuances de sentiment plus délicates et 
plus pénétrantes s’insinuent souvent par contre 
chez nous dans ces évocations de types moder- 
nes. On n’a pas oublié les touchantes figures 
de M. Roger Bloche, absent cette fois du 
Salon. M. Cordonnier, qui ne nous y avait 
pas habitués, nous donne cette année un marbre 
de même esprit, une jeune femme aveugle, 
guidée par une fillette, qui est tout à fait 


Mineur (bronze) 


émouvante dans sa simplicité, 
et très originale dans la façon 
sommaire et douce dont elle 
est modelée. 

Un jeune sculpteur, M.Da- 
vid, le même, si je ne me 
trompe, qui nous avait mon- 
tré, il y a deux ans, une si ex- 
pressive statue de violoniste, 
nous donne cette année un 
groupe de deux figures fé- 
minines en costume moderne 
qu'il appelle Consolation : c'est 
une jeune mère assise, le re- 
gard tristement perdu auloin, 
tandis que sa fillette vient se 
frôler câlinement contre elle; 
cela est d’une intimité péné- 
trante et discrète en même 
temps que d’une sûreté tout 
à fait rare dans l'expression. 

C’est la réalité toute simple 
qu'ont poursuivie depuis qua- 
rante ou cinquante ans nos 
sculpteurs animaliers à Ja suite 
de Baryeet de Frémiet, avec 
des recherches d'expression 
et de technique cependant 
infiniment variées, des nuan- 
ces d'esprit qu’il y auraitlieu 
d'analyser et de distinguer 
chez MM. Gardet, Valton, 
Peter, Mérite, Riché, etc. 

Signalons simplement ici 
Jun des derniers venus de 
cette pléiade, M. Pierre- 
Robert Christophe, dont le 
jeune et énergique talent 
s'affirme notamment dans 
un Mandrille étouffant un 
pélican, qui est d’un natu- 


ralisme si sincère et si robuste. 

M. Gustave Debrie est, on le sait, un fer- 
vent de l’étude du cheval; nous voyons repa- 
raître ici sous sa forme définitive, en marbre, 
son extraordinaire Coup de Collier, auquel il 
travaille depuis six ou sept ans avec une con- 
science admirable, et qu’il a entièrement repris 
avant de le traduire en marbre pour en simpli- 
fier et en préciser les effets. C'est une œuvre 
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D. PUECH ; Monument du Professeur Tarnier (baul-relief marbre) 


de science, en même temps qu'un morceau de menté. L'effort violent, on serait tenté de dire 
bravoure extraordinaire, brillant et mouve- passionné, s’y exprime avec une puissance qui 
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élève ce morceau 
de vie presque 
jusqu’au symbo- 
le. L’arrange - 
ment général de 
la composition, 
en même temps, 
est tel que Ja 
scène réaliste 
prend d’elle-mé- 
me un aspect 
décoratif et mo- 
numental, et que 
vraiment,onsou- 
haiterait de voir 
se dresser un 
jour en plein air, 
plutôt que dans 
une salle banale 
de musée, ce 
morceau de si 
grande allure, 
cette énergique 
leçon de volonté 
triomphante. 
C’estenfin un 
aspect de Ja réa- 
lité que nos scul- 
pteurs de France 
n'ont presque 
jamais négligé, 
même aux épo- 
ques du classi- 
cisme le plus ab- 
solu, que Ja réa- 
lité physionomi- 
que de la figure 
humaine. Nom- 
breux encore au- 
jourd ”hui sont 
ceux qui s’affir- 
ment capables de 
continuer, dans 
Je portrait scul- 
pté, Ja tradition 
des ancêtres. 
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CORDONNIER 


Ce qui leur manque surtout, ce ne sont 


certes pas Jes qualités d'exécution et de rendu, 


c'est plutôt comme une règle et une mesure 


dans Ja composition des effigies funéraires, 


Sur le Pavé 


commémoratives 
ouintimes. Heu- 
reux les artistes 
d'autrefois qui 
ne songeaient 
pas à sortir d’un 
type tradition- 
nel et à qui l'ex- 
ces de Ja liberté 
ne tendait pas 
des pièges per- 
pétuels ! Nous 
avons déjà dit 
J’an dernier ce 
que nous pen- 
sions du gisant 
dramatisé de M. 
Mercié, repré- 
sentant le prince 
Henri d’Or- 
léans; celui de la 
duchesse d’Alen- 
çon par M. Bar- 
rias ne nous sa- 
tisfait pas beau- 
coup davantage. 
Le côté pittores- 
que, la particula- 
rité dramatique, 
l'évocation pré- 
cise de Ja catas- 
trophe où périt 
Ja malheureuse 
femme nous y 
paraissent tenir 
trop de place. Le 
calme et l’apaise- 
ment de Ja mort 
devraient, sem- 
ble-t-i], faire ne- 
gliger ces détails 
horribles bons 
pour une image- 
rie de faits-di- 
vers. C’est une 
effigie vraie mais 


sereine, non un cadavre tourmenté que devrait 


nous présenter la figure funéraire. 
Le Gustave Larroumet de M. Paul Roussel 
serait mieux compris à ce point de vue et l'on 


amont 


DONNE un Un nu er 


y sent évidemment le 
ressouvenir du plus beau 
et du plus digne de nos 
gisants modernes, le 
Cavaignac de Rude. 
Mais le caractère de 
Ja tète nous semble man- 
quer un peu de l'accent 
qu'avait la physionomie 
expressive du vivant, 
et d’autre part, ce pa- 
norama de l’Institut qui 
s'étale à l'arrière-plan 
de ce haut-reliefinutile- 
ment pittoresque, avec 
une insistance qui rap- 
pelle les anciennes mar- 
ques de certaines édi- 
tions classiques, est 
d’un effet plus que mé- 
diocre. 

La statue commémo- 
rative s’est créé dans le 
dernier siècle une sorte 
de type et de formule, 
peu séduisante à la vé- 
rité, celle du bonhomme 
debout au geste familier 
ou héroïque campé sur 
un piédestal le plus sou- 
vent insignifiant. Vaille 
que vaille, elle a donné 
tout de même matière 
à un certain nombre 
d'œuvres intéressantes 
et même à quelques 
chefs-d’œuvre.Elles’use 
aujourd’hui et on tend 
à Ja remplacer. Ce 
salon-ci nous apporte 
néanmoins une image 
expressive et originale, 
une résurrection vivante 
de Camille Desmoulins 
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E. DERRÉ . Projet de fontaine 


par M. Boverie. Nous y voyons surtout, partici- M" Cazin a dressé cette image de vérité et de 
pant de cette formule mais la transformant par bonne foi où revit dans son allure simple, dans 
l’ingéniosité de la présentation qui pourraitsans sa bonhomie douce et sa grandeur calme, la 
doute devenir définitive, l’image dupeintreCazin figure du maître paysagiste. Mais à côté de cet 
adossé à un bouquet d'arbres qui le relie à la hommage pieux, et si justifié pour un tel homme, 
nature familière et aimée. Le délicat talent de les dimensions restreintes de la statuette ne 
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sufñraient-elles pas en général à fixer plastique- 
ment les silhouettes de tel ou tel, et ne sont-ce 
pas exactement les mêmes qualités que nous 
devons trouver dans cette petite sculpture pour 
laquelle nous avons dit mainte fois ici notre 
sympathie, dont la vogue s'affirme croissante 
avec les menues figurines de MM. Théodore- 
Rivière, Greber, Gouveia etc., observateurs 
précis de Ja réalité, ou dans celles des fantai- 
sistes et poètes de Ja grâce comme M. Dejean. 

Quant au buste lui-même dont la formule 
paraît peu variable cependant, nos artistes ne 
connaissent guère, sauf exceptions, les re- 
cherches de présentation décorative où excel- 


Jlèrent les sculpteurs du xvu* et du xvur' siècle ; 


ils préfèrent souvent soit une sorte de Jaisser- 
aller qui donne à leurs effigies quelque chose de 
fragmentaire, soit des arrangements plus intimes 
qui prétendent nous montrer le modèle dans Ja 
vérité de sa pose familière. 

Rodin et, à côté de lui, M. Bourdelle appar- 
tiennent au premier groupe, mais quelle intensité 
de vie dans la figure de femme au modelé 
caressé de l’auteur du Penseur! Celle de 
M. Bourdelle, comme aussi son buste du général 
Philbert, sont de facture plus simple et plus 
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Un Coup de collier 


rude mais d’une sûreté d'expression cependant 
et de mouvement remarquable. 

Parmi les classiques, ou si l’on veut les tra- 
ditionnels, il faut mettre au premier plan cette 
année le très beau buste de M' L... que M. Si- 
card expose à côté de son noble et grave mo- 
nument aux anciens élèves du lycée de Tours 
morts pour la patrie. L’arrangement décoratif 
pondéré et harmonieux aussi bien que le rendu 
de Ja physionomie, pleine d’une délicatesse 
précise, y est d’une sûreté magistrale. Celui en 
terre cuite de M. Puech est séduisant mais 
plus superficiel et sent un peu la formule. Ceux 
de MM. Alfred Boucher et Theunissen ont 
de l'élégance et de Ja vie et s’inspirent de la 
bonne tradition du xvint siècle. Le buste de 
M. Barau est plus puissant et d’une souplesse 
épanouie qui s'impose. Citons encore avec plus 
ou moins d’allure officielle, mais presque tou- 
jours avec une étude pénétrante de l’individua- 
lité des modèles, le buste, imposant et décoratif 
comme il convenait, de M. Le Breton, direc- 
teur des Musées de Rouen, par M. Ernest-Du- 
bois, le buste du sculpteur Thomas par M. Re- 
cipon, le trop fougueux auteur des quadriges 
du Grand Palais, de M. Théodore Dubois par 
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M. Ch. Samuel à Ja So- 
ciété Nationale, de M. Du- FR 
quesnois par M. Icard. À 
Parmi les « intimistes» de 
ce groupe, nous mentionne- 
rons M. Hannaux qui nous 
montre un buste délicat et 
simple de jeune fille; M. 
Larche, une tète de femme, 
d'expression curieuse, mais 
compromise un peu par les 
recherches de patines rares; 
M. Verlet qui se plait à 
composer ses effigies mon- 
daines et à compléter la grâce 
des visages qu’il évoque par 
celle du buste tout entier. M. 
Alfred Lenoir a fait de même 
dans l’un de ses bustes de 
jeune fille; mais nous retien- 
drons surtout de lui l'effigie 
sans pompe et tout intime, 
éclatante d'intelligence et de 
finesse, qu'il nous à donnée 
du peintre Lucien Simon. OPPLER Pécheur normand (bronze) 
Le bon imagier EmileDerré 


affirme, lui aussi, à côté de sa petite fontaine miste subtil. Le portrait qu'il nous montre de 
populaire toute pétillante d'esprit et de saine M. Gabriel Séailles, taillé dans un marbre assez 
bonne humeur, son goût pour ces arrangements particulier, de ton chaud et doux, est d'une 
de portraits intimes et son talent très réel, quoi- expression singulièrement juste, pour qui 
que rarement manifesté jusqu'ici, de physiono- connaît un peu la physionomie intelligente 
et mobile du philosophe du Gé- 
nie dans l’art, de l'historien de 
Léonard et de Watteau. La vé- 
rité familière de la pose ajoute 
au charme prenant de la figure et 
achève de nous donner « l’homme 
même ». | 

Nous ne saurions mieux termi- 
ner enfin cette revue des portraits 
sculptés en action, pour ainsi dire, 
que par le délicieux buste d’en- 
fant en ivoire du maître Dampt. 
La technique la plus raffinée s’y 
met au service de l'expression la 
plus pénétrante pour en faire un 
morceau d’un art achevé et par- 
fait. 

Nous avons suivi surtout, dans 


E. DERRÉ Portrait de Gabriel Séailles (marbre) ces notes rapides, les efforts de 
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ceux de nos sculpteurs qui, s'inspirant de Ja réa- 
lité moderne, accusent franchement cette 
source d'inspiration par le caractère de leurs 
œuvres; mais les autres, ceux même qui parais- 
sent se réclamer d’un idéal différent, ne sont- 
ils pas venus, eux aussi, à l'étude de plus en 
plus directe de la réalité et de la nature? Les 
pures académies elles-mêmes comme le Bacchus 
de M. Carlus accusent Ja copie plus ou moins 
sensible du modèle vivant individuel. Combien 
de Sources, de Pandores, d’Eveils, de Vérités, 
de Torrents, qui, plus ou moins sincères, plus 
ou moins apprêtés, ne sont aussi que des 
études de modèles! Etudes savantes le plus 
souvent et dont les qualités avivent le regret de 
sentir tantde talents dépensés en exercices aussi 
vains! 

Les fantaisistes et les penseurs eux-mêmes 
ne se croient pas dispensés de cette savante 
étude naturaliste. Le philosophe de M. G. Mi- 


chel que « lesilence des espaces infinis effraie » 
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est un morceau de nu (mais pourquoi cet astro- 
nome est-il nu?) d’une exécution savante et 
sûre et, pour prendre un exemple dans un tout 
autre domaine, la délicieuse fée Morgane de 
M. Pierre Roche, que nous reverrons un jour 
avectant de plaisir au Luxembourg, n’a-t-elle 
pas comme point de départ ce savoureux petit 
torse de femme si précis et si particulier exposé 
par l'artiste au dernier Salon d'automne ? 

En somme, de toute part ou presque, depuis 
les glorieux efforts de Rude que nous rappe- 
lions en commençant cette promenade à tra- 
vers les Salons, notre sculpture semble revenue 
à ce principe fécond de l'inspiration natura- 
liste. Mais elle l’applique avec bien des incer- 
titudes, bien des maladresses quelquefois, et ce 
qui paraît lui manquer surtout, c'est cette lo- 
gique, cette discipline et cette unité qui ont 
fait la force d’autres grandes écoles, mais qui 
semblent incompatibles avec l'esprit général 
qui anime tout notre art moderne. 


Pauz Viry 


J- DAMPT 


Buste d'enfant (ivoire) 
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BOTTÉE 


Education d'un petit faune et d'une petite faunesse 


Les Médailles et les Plaquettes 


aux Salons de 1904 


% Se 


L fut un temps, il y a 
quelque vingt années 
de cela, où, lors- 
qu'on apercevait au 
Salon, par-dessous 
quelque escalier, des 
cadres contenant des 


œuvres de graveurs 
en médailles, on se disait à part soi : 
« Fuyons! Fuyons ! n’allons pas voir cela ! 
1] y aurait de quoi mourir d’ennui ! » 

Aujourd’hui, au contraire, le public s'arrête 
avec autant de plaisir à l'exposition des mé- 
dailles qu’à la sculpture ou à la peinture. 

À quoi tient ce revirement ? 

Oscar Roty m'en donnait un jour une très 
singulière explication en ce qui 
concerne sa propre popularité : 

« Mon succès, à quoi je le 
dois ? Mon Dieu ! bien 
simple !... j'ai eu tout 
bonnement une idée 
de génie !... Voici. 
La médaille dans le 
temps où je commen- 
çais à en faire ne nour- 
tissait pas son homme. 
Je crevais de faim et ma 
femme aussi,et nous nous 
disions que ça ne pouvait 
pas durer. Une nuit je ré- 
veille ma femme et je Jui dis : 
J'ai trouvé! _ Qu'est-ce que tu 


as trouvé? — Le moyen de gagner ice 


OM PEYENCESSE 


de l’argent! — Hum !... — ]] ne faut pas 
faire hum! Ecoute plutôt. Les médailles, jus- 
qu’à présent, on les a faites rondes, n'est-ce 
pas? — Sans doute let après? — Eh bien! moi, 
je vais les faire carrées! Le public ne regarde 
pas Îes médailles rondes, il regardera les 
médailles carrées, parce que ça le surprendra, 
et l’on m'en commandera, et je gagnerai de 
l'argent. Comprends-tu? — Elle ne comprenait 
pas du tout et me croyait toqué. Mais je 
suivis mon dessein. Au lieu de médailles, je 
gravai des plaquettes comme en avaient modelé 
les médailleurs de la Renaissance et c’est ainsi 
que j'acquis maréputation. » 


Cette amusante histoire est bien digne de 
ce maître si spirituel. Maïs assurément c'était 
pour rire qu'il attribuait sa célébrité 
et le retour de faveur dont son 

» art lui est redevable à un 


> 


changement qu'il apporta 
dans le module de ses 
œuvres. 

Non, si chacun se 
plait à regarder au- 
jourd’hui les produc- 
tions de la gravure en 
médailles c'est que, 
signées par des mai- 

tres tels que Roty, 
Chaplain, Bottée, Vernon, 
Patey, elles nous offrent au 
lieu des solennelles effigies de 
jadis, des portraits intimes et vi- 
Malernité  Vants, au lieu des glaciales allégories 
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KAUTSCH 


Portrait de Lenbach 


d'autrefois, des scènes de l’existence journalière 
dont le décor est, soit le Jaboratoire du savant, 
soit l'atelier ou le chantier du travailleur 
manuel, soit la ville, soit la campagne. 

Nos médailleurs ont intéressé leur époque 
parce qu’elle s’est retrouvée fidèlement, amou- 
reusement représentée dans leurs ouvrages. 

Quant à la résurrection de la plaquette, 
c'est non Ja cause, mais Ja conséquence du 
rajeunissement de Ja gravure en médailles. On 
conçoit qu'aux artistes qui voulaient donner 
des procès-verbaux de la réalité quotidienne 
dans de minuscules bas-reliefs, la forme rectan- 
gulaire avec l'infinie variété de ses proportions 
devait paraître bien préférable en général à Ja 
contrainte de Ja forme ronde. 

Jl y eut peut-être aussi une raison technique 
à Ja vogue méritée dont jouit aujourd’hui J’art 
de Ja médaille. Autrefois le métier de graveur 
exigeait des spécialistes habiles à Ja taille du 
métal : il fallait s'être longuement exercé au 
maniement de l'outillage. Et le travail était 
très lent; l'artiste s’estimait heureux quand il 
gravait une médaille en une année. Aujour- 
d’hui les perfectionnements du tour à graver 
ont bien changé les conditions anciennes. ]] 


ne se trouve presque plus de médailleurs qui 
gravent leurs œuvres ; ils font en terre de grands 
modèles que la machine reproduit en réduc- 
tion sur le métal. La question de l'apprentis- 
sage spécial est ainsi supprimée. Tout bon 
sculpteur peut devenir médailleur, pourvu qu'il 
tienne compte, bien entendu, des exigences 
particulières que présente l’optique des petits 
formats. Ainsi la gravure en médailles béné- 
ficie d’un grand nombre de talents qui ne l'eus- 
sent pas abordée jadis. Et de plus la facilité du 
travail rend les artistes beaucoup plus féconds. 
Ils font vingt médailles dans le même temps 
qu'il fallait pour en exécuter une. 

A la vérité dans le procédé de la fonte les 
difficultés spéciales au métier de graveur dis- 
paraissent de même et l’on est étonné que les 
eu plus souvent 
recours, surtout quand on sait que les chefs- 


sculpteurs n’y aient pas 


d'œuvre de la Renaissance, les médailles de 
Pisano, de Matteo de Pasti, de Boldu, ont été 
fondus. 

Mais c’est que Ja fonte ne permet point 
le tirage à un grand nombre d'exemplaires. 
C'est aussi que les bons fondeurs sont très 
rares. Le maître Patey m'a déclaré qu'il y 
en avait tout juste un à J’heure actuelle et 
que comme tous les artistes s'adressent à lui, 
il faut attendre des mois et des mois l’exécu- 
tion des commandes qu’on lui confie. 

Voilà comme quoi le tour à graver est de 


KAUTSCH 


Portrait de M. Freund-Deschamps 


Les Médailles 


nos jours le meilleur auxiliaire de 
Ja gravure en médailles. 

Dans le compte rendu des œuvres 
des Salons, commençons par les 
portraits. 

Celui de ©. Roty par Patey est 
d’une exquise délicatesse de profil. 
L'œil est légèrement bridé par ce 
clignement particulier aux artistes 
qui scrutent l'âme des êtres et des 
choses ; Ja bouche souriante semble 
prête à lancer quelqu’une de ces 
saillies dont l’auteur de la Semeuse 
est coutumier. 

À Ja Société Nationale voici les 
plaquettes de Kautsch. L’effigie du 
peintre allemand Lenbach mort tout 
récemment est particulièrement caractérisée 


THEUNISSEN 


les traits presque farouches du grand portrai- 
tiste germanique révèlent l'orgueil du fils de 
maçon devenu 


illustre, et aussi la sauvage 


franchise avec laquelle il reproduisait ses 
modèles, accusant par exemple l’affaissement 
du vieil empereur Guillaume ou bien exigeant 
du maréchal de Moltke qu’il ôtât sa perruque 
pour poser devant lui. 

Le portrait de Charles Freund Deschamps, 


industriel au visage ouvert et fier, dénote 


THEUNISSEN 


Revers d'une plaquette dédiée à M, Ch, Ledoux 


et les Plaquettes aux Salons 


Revers d'une plaquette dédiée a M, Paul Schneider 


chez l’auteur Ja même acuité psychologique. 

De Ringel d’H]zach, signalons des médail- 
Jons vigoureusement accentués, notamment Ja 
longue figure maigre de Théodore Dubois et la 
tête socratique au front dégarni et au nez 
puissant, du Docteur Coupard. 

Examinons maïntenant les œuvres à sujets. 

Voici d’abord les scènes de fantaisie : bien 
traitées, elles acquièrent dans le format minus- 
cule des plaquettes un charme ravissant. 

Bottée nous représente l'Éducation d'un peñt 
Faune à qui son père apprend à tirer de l'arc 
contre les bêtes fauves; et, en pendant, l'Édu- 
calion d’une Faunesse à qui sa mère aux pieds 
de chèvre enseigne à jouer de la flüte : déjà 
si joliment l'élève a profité des leçons reçues 
que des chevreuils et des biches viennent au 
pied des talus de gazon écouter ses mélodies. 

Dupré a composé l'Énigme, une grande pla- 
quette où l’on voit autour d'Œdipe répondant au 
Sphinx, l’enfant à quatre pattes, l’homme droit 
sur ses deux pieds et le vieillard appuyé sur 
sa troisième jambe, sa canne : l’œuvre est d’un 
style assez élevé, mais elle est froide et l'au- 
teur gagnerait à se dégager des formules clas- 
siques. 

Dropsy est un poète : il le prouve par sa 
figure du Printemps, qui, assise au milieu d’une 
grande prairie, se penche vers deux papillons 
et assiste avec quelque mélancolie à l’éternel 
recommencement de l'amour. On ne peut guère 
faire exprimer au dur métal des sentiments 
plus subtils et plus tendres. 
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MORLON La Couturière 


La vie du foyer, la vie du cœur inspire très 
heureusement plusieurs de nos médailleurs. Je 
citerai Patriarche pour son exquise petite 
Jeanne, une blondinette entourée d’une guir- 
lande de dilyra, cette fleur rose dont les péta- 
les engainent une double lyre. 

De Yencesse, voici une très fine médaille 
figurant une mère qui se laisse tapoter les joues 
par son bébé. Yencesse est un des graveurs 
modernes qui excellent le plus dans la traduc- 
tion des sentiments aimables : il aura le rare 
bonheur de voir bientôt sa jolie médaille mon- 
tée en broche au cou de plus d’une jeune mère. 

Vernon aussi, est un maître plein de grâce. 
Ses Communiantes sont adorables. C’est mer- 
veille comme il a su rendre dans cette plaquette 
Ja délicatesse infinie des âmes enfantines en 
même temps que la légèreté des voiles blancs. 

Mais plus généralement encore que la vie 
du sentiment les plaquettes modernes évoquent 
Ja vie sociale. Ces petits morceaux de métal 
sont, l'expérience du passé le prouve, les plus 
durables documents::qu'une époque peut-être 
puisse Jlégueri x:l’avenir. On comprend donc 
que les associations, qui veulent perpétuer leur 
mémoire, recourent volontiers à cette sorte de 
monuments. 

Theunissen a exposé deux plaquettes repré- 
sentant /a vie des mines. Dans l'une, dédiée à 
Paul Schneider, des femmes poussent des 
brouettes chargées de minerai qu’elles vont 
verser dans de Jarges péniches; ouvrières qui 
assurément sont aussi robustes que des hommes 
et qui supportent aussi bien qu'eux les fatigues 
de la tâche, mais qu’on plaint cependant, car 


étant femmes, c'était à d’autres soins plus 
doux, ceux du foyer, que la nature les desti- 
nait. L'autre plaquette dédiée à Ch. Ledoux 
montre un mineur qui de l’orifice d’un 
puits d'extraction contemple un moment 
l'immense développement d'une grande 
forge : humble ouvrier, il s'enorgueillit de 
l'ampleur de l’œuvre collective. Ces deux 
sujets très lisibles, très largement dessinés 
malgré l’extrème complexité des paysages, 
font grand honneur à l'auteur. 

De M. Dupré que j'ai déjà cité, je note 
l’industrie de Saint-Étienne , l'Armurerie : 
des ouvriers qui actionnent des soufflets 
de forge et qui calibrent minutieusement 
des canons de fusils ; et comme pendant, la 
Rubannerie : des artisans qui surveillent le 
passage rapide des navettes mues par les mé- 
tiers : j'aime assurément mieux ces scènes 
observées et vivantes que l’académique Énigme 
du même auteur. 

M. Prudhomme, un jeune artiste qui pro- 
met beaucoup, a exposé une plaquette pour 
une Caisse d'épargne : une Prévoyance affable 
tend les mains aux travailleurs qui viennent lui 
demander son aide. 

Quelques figures isolées célèbrent les tra- 
vaux de femmes. D’Exbrayat, voici une vieille 
dentellière dont les doigts agiles piquent les 
aiguilles sur son coussin et croisent les fils sans 
nombre ; de Morlon, une charmante petite 
couturière qui pousse attentivement un ourlet 


Dentellière 


EXBRAYAT 
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sous sa machine ; et enfin d'Alexandre Char- 
pentier à la Société Nationale, une repasseuse, 
solide commère glaçant son linge en pesant sur 
son fer à repasser de toute la vigueur de son 
bras athlétique : tudieu quelle gaillarde! 

Je suis heureux que cette plaquette me 
donne l’occasion de terminer cette petite étude 
en parlant de l’exposition de Charpentier. Je 
crois que nul mieux que Jui à Jl’heure actuelle 


n’a le sens de l’art qu’il cultive. Ses portraits, - 


comme celui de cette année représentant Valère 
Mabille, sont si fortement accusés qu'ils attei- 
gnent Ja grandeur de types comme les belles 
effigies du xv° et du xvi° siècle. Ses sujets tou- 
jours très largement conçus se comprennent au 
premier regard et l'œil se plaît à leurharmonieuse 
distribution sur la surface occupée. Quel charme, 
par exemple, dans cette Escrime, cette jeune 
dame tutélaire pour l'adolescent auquel elle 
tend un fleuret ! Quelle grandeur quasi an- 
tique dans ces ouvriers graves et superbes qui 
font mouvoir /e marteau de forge. Les gestes et 
les détails de ses figures sont pleins de vie: 
les poitrines palpitent, les muscles roulent. ]l 
y a mieux : l’effort de ses artisans semble 
sacré ; une foi, un espoir, parfois mélanco- 
lique, parfois illuminé, mais toujours fiévreux, 


en un avenir radieux pour les générations qui 
viendront, anime ces travailleurs. C'est ce 
sentiment qui a inspiré à Charpentier sa belle 
Médaille des Proléfaires. À travers le champ 
de cette médaille deux ouvriers se serrent !a 
main et au-dessus de Jeur instrument de tra- 
vail, un marteau, ils font le serment de se 
prêter toujours un mutuel appui. Derrière eux 
à l'horizon, un soleil commence à poindre. 

Ce sera sans doute par la signification morale 
de Ja vie populaire que se distinguera notre 
époque dans l’histoire de l'art. Après le natu- 
ralisme qui évoquait volontiers les instincts 
grossiers de la foule ; après le symbolisme 
qui se tourna avec quelque affectation vers le 
mysticisme et les raretés psychologiques, l’école 
moderne unit volontiers Ja réflexion du symbo- 
lisme à la vigueur du naturalisme en étudiant 
Ja conscience populaire. Plusieurs de nos mé- 
daïlleurs, on a pu le remarquer, s'orientent 
dans cette voie ; Alexandre Charpentier marche 
à leur tête. 

Maintenant quelles conclusions les œuvres 
que nous venons de Jouer peuvent-elles nous 
suggérer sur l’art de Ja médaille en général ? 

Principe fondamental : il faut que toute 


DROPSY Le Printemps 
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médaille puisse être vue, 


comprise, admirée du 
premier coup d'œil. Or, : 


comme le format en es 
toujours plus ou moin: 
petit, les écueils les 
plus dangereux sont ja 
surcharge des détails et 
aussi l'indécision des 
lignes : les qualités à 
déployer sont la simpli- 
cité et le caractère. 
Dans le portrait, le 
médailleur recherchera 
donc les traits essentiels 
qui accusent et résument 
une physionomie; à 
l'imitation de ses aînés 
de Ja Renaissance, il 
osera exagérer le type 
de ses modèles. 11 faut 
qu'on puisse dire tout 
de suite devant la sil- 
houette évoquée: «Oh! 


le brave homme ! » ou bien : « Oh! le rusé 
compère! » ou bien : « Oh! le rude gaillard ! » 


etc... 


Dans les sujets, le médailleur simplifiera le 
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PATRIARCHE 


CHARPENTIER 
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logique 


jamais ! 


développent, 


La Repasseuse 


décor et synthétisera 
l’action dans des gestes 
très accentués. Regar- 
dez comment Bottée 
dans son éducation du 
petit faune et de Ja 
petite faunesse, figure 
une forêt par deux 
troncs d’arbres; com- 
ment il symbolise l’en- 
seignement par l'incli- 
naison du père faune ou 
de la mère faunesse sur 
l'élève à instruire. 

1] faut aussi compter 
avecla matière à traiter: 
i] faut que le médailleur 
soit coloriste pour faire 
briller ici le métal d'un 
éclat onctueux et la en 
faire valoir nerveuse- 
ment la dureté. 

1j faut. il faut. il 
faut surtout posséder 


l'instinct artistique, le goût, que dans cet art 
comme dans tout autre l'expérience et Ja 


mais ne remplacent 
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HAcuN s'accorde à recon- 
naître qu’il n’est rien 
de plus instructif que 
de feuilleterles dessins 
d'un maître. On est 
plus près de lui devant 
le moindre griffonnage 
de son crayon qu’en 
face de ses œuvres les plus achevées. C'est 
comme si, au lieu de lire un roman ou un 
poème dans le livre imprimé, on avait la bonne 
fortune de le savourer dans le manuscrit. Nous 
aimons revivre avec l'artiste son rêve dès 
l’origine de sa formation dans la pensée, nous 
voulons suivre toutes ses inquiétudes, partager 
toutes ses angoisses, nous voir arrêtés par ses 
embarras, ses incertitudes, ses timidités, puis 
nous sentir enlevés tout d’un coup par des au- 
daces dont la spontanéité ne se retrouvera plus 
jamais peut être aussi vive, aussi impétueuse, 
aussi imprévue que sur tel fragment de papier 
tout chiffonné d’impatience. 


des dessins 


Puvis de Chavannes 


Mais dans ces trésors qui enrichissent les 
cartons des musées, il y a des pièces de deux 
sortes. ]] y en a qui ont été établies soigneu- 
sement, soit avec un certain caractère d’ou- 
vrages définitifs, soit avec des coquetteries de 
travail que relèvent d’apparentes négligences. 
Dans ces morceaux de bravoure ou de virtuo- 
sité l'artiste n’a pas travaillé exclusivement pour 
lui. 1] dessine comme M" de Sévigné écrivait 
ses lettres, avec le sentiment et l'espoir que 
cela sera passé de maïn en main. ]] pense un 
peu à « Ja galerie ». Quel que soit l'attrait 
que nous pouvons trouver à des dessins de 
cette nature — et il en est, comme les pe- 
tits portraits au crayon d’Ingres, qui sont de 
pures merveilles — ïls ne nous inspirent pas 
l'intérèt direct que nous éprouvons devant les 
autres. Ceux-là, ce sont ceux que l'artiste a vrai- 
ment tracés pour Jui-mème, sans songer à nous, 
avec le vague projet, souvent, de les détruire, 
une fois qu’il aura employé ce qu'il considère 
comme une simple note ou un modeste mais 

ê 
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utile document. C’est là que nous le sentons 
tout entier, sans arrière-pensée, sans manière, 
sans pose, sans attitude pour les siècles à venir. 
Les premiers peuvent faire naître notre admi- 
ration ou notre étonnement; nous ne les sen- 
tons cependant pour nous d'aucune utilité et 
d’aucun profit. Les autres, incomplets, inachevés, 
qu'il faut parfois deviner à demi-mot, parce 
qu’ils sont écrits dans un langage abrégé, dans 
une sorte de tracé sténographique dont l'artiste 
est seul ou se croit seul à avoir la clef, sont les 
véritables confidences des maîtres, le journal 
quotidien et véridique, sans développement ni 
amplifications, de leur pensée intime. Pour qui 
sait les Jire, les pénétrer et les comprendre ils 
ont une éloquence qu'aucun des chefs-d'œuvre 


exécutés par les mêmes maïi- 
tres n'aura à ce point; ils 
ont une vertu communicative 
qui nous met en contact im- 
médiat avec ces hautes intel- 
ligences et ils nous offrent en 
même temps d’incomparables 
leçons. 

Tel est bien le cas, assu- 
rément, pour les dessins de 
Puvis de Chavannes. Ce mai- 
tre, qu'on a accusé si Jong- 
temps de ne savoir pas dessi- 
ner, a dessiné toute sa vie. 
Le jour où, après sa mort, on 
ouvrit pour la première fois 
les cartons de Delacroix, on 
fut stupéfait de ce que ce 
« barbouilleur », qui peignait 
« avec un balai ivre », avait 
amassé de préparations in- 


nombrables à tous ces ma- 
gnifiques ouvrages qui parais- 
saient le fruit 
toutes spontanées. Puvis de 
Chavannes,qu'EdmondAbout 
traitait à son tour de « char- 
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mant improvisateur),ne causa 
pas moins d’étonnement Jors- 
qu’il se décida un jour à sortir 
ses dessins pour les montrer 
au public. On se souvient 

qu'il en fit une exposition à 

l'un des Salons de la Société 
nationale. À vrai dire, ils n’intéressèrent alors 
que les artistes, car dans la cohue des Salons, 
comment trouver le recueillement nécessaire 
pour entendre des confidents si profonds, mais 
si discrets; peut-être aussi Jeur présentation 
manquait-elle d’ordre et de méthode. Ce qu'il 
y a de certain, c’est le prix qu'y attacha dès 
lors Puvis lui-même qui venait, peu avant, de 
les faire monter dans des sortes de volets, 
après les avoir triés. Ce triage, paraît-il, fut 
terrible, et il se montra sans pitié pour des 
monceaux de recherches et de calques dont 
ses amis ouses élèves arrivaient péniblement à 
sauver quelques rares exemplaires en les ré- 
clamant à titre de souvenir. 11 en restait pour- 
tant, à sa mort, encore plus de neuf cents. ]| 
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sentait que, dans ces « gribouillages », était contenue toute 
l'histoire de son œuvre, de sa pensée et de sa vie et qu'il s’en 
dégageait comme un enseignement et une doctrine. 

Car on peut dire que Puvis de Chavannes avait bien une 
doctrine, et qu'il ne dédaïignait pas de donner un enseigne- 
ment. Ce n'est pas, certes, qu'il se posât en pédagogue ni 
qu'il crût aux pédagogies. Tout au contraire ses conseils consis- 
taient surtout à vous mettre en garde contre le gavage de 
l’école. Pour lui, les véritables leçons se dégageaient, non des 
seules traditions et des seuls principes, mais de l'observation 
intelligente et clairvoyante des phénomènes de Ja nature et 
des actes de Ja vie, de l'exercice du jugement auquel i] fallait 
conserver soigneusement toute sa rectitude, de l'examen 
logique des idées et de l'accord de ces idées avec les termes 
du Jangage employé. Tout cela se réduit, en somme, au fonc- 
tionnement d'une bien modeste faculté qui semble innée chez 
tout homme, le 
simple bon sens, et 
cependant si nous 
en apercevons Ja 
marque jusque chez 
les êtres les plus 
primitifs, comme 
ces humains des pre- 
miers jours qui, en 
rentrant de quelque 
chasse farouche, es- 
sayaient d'en re- 
tracer les épisodes 
sur des os de ren- 
nes ou des cornes 
d'’aurochs, nous 
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constatons que les 
produits de culture avancée qui forment la gloire 
d'une école, en paraissent souvent fort dépour- 
vus. Si nous n'avions pas l'œil gâté par notre 
éducation artistique, par Îles images qui circulent 
devant nous depuis notre enfance, que nous 
voyons admirer et que nous admirons nous-mêmes, 
soit pour des mérites à coté, soit parce que notre 
jugement s’est peu à peu faussé, nous serions épou- 
vantés, quand nous nous promenons dans un Salon — 
je n'ose pas dire dans un musée — par la convention 
et l’artifice qui régissent toute notre inspiration artis- 
tique. Nous nous sommes fait pour les choses de 
l’art un jugement distinct de celui qui nous sert pour 
les choses de la vie. C'est-à-dire que, sous prétexte 
de style, d'histoire et autres rengaînes, nous admet- 
tons dans Ja peinture ou la sculpture toutes sortes 
d'outrances qui nous feraient sourire dans la réalité. Etude 
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Ce travers nous vient, sans doute, en partie 
du théâtre. 1] y est de règle qu’il faut forcer 
l'effet sur les planches et qu'on est obligé à 
certaines conventions pour toucher plus violem- 
ment le public. 

Le théâtre a eu une action très certaine sur 


la peinture, de 
même que Ja 
peintureaexercé 
son influence sur 
le théâtre. Sur 
Ja scène qui est 
presque toujours 
entourée d’un 
cadre, d’un 
vrai cadre com- 
me un tableau, 
le metteur en 
scène s’ingénie à 
disposer ses per- 
sonnages com- 
me s’il réalisait 
une peinture de 
Delaroche ou de 
Gallait. Les re- 
lations entre les 
deux arts sont 
très ancienneset 
même de toute 
date dans notre 
histoire; il n'y 
a pas de doute, 
surtout quand on 
suit le parallé- 
Jisme constantde 
leur inspiration. 
Une autre cause 
d'erreur dansno- 
tre école a été la 
dominationsécu- 
laire des grands 
décorateurs ve- 
nus d’ltalie au 
xvi'siècle.L'em- 
phase et la gran- 
diloquence de 
leur langage ima- 
gé, si bien fait 
pour leurs archi- 
tectures, leurs 


mœurs, les conditions de leur pensée, habituée 
aux vibrations et aux sonorités de ceparlerécla- 
tänt et coloré, modifièrent la tenue de l'art 
français et depuis Simon Vouet, tous nos décora 
teurs, adoptèrent un genre tumultueux, théâtral, 
de compositions où Îles personnages prennent 
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des airs agités de prophètes ou de sibylles les personnages pourraient-ils tenir debout? » 
en colère, et que traversent de larges coups Ce vaste maniérisme académique a suscité de 
de vent faisant claquer toutes les étoffes. Nous diverses parts cheznousdesmouvements de pro- 
regardions un jour, avec Puvis de Chavannes,  testation formulés par quelques natures indépen- 
un tableau de ce genre : « Voyez-moi le vent danteset clairvoyantes. Je n’ai pas besoin de rap- 
qu'il fait dens cette toile, dit-il; s’il faisait dans  peler les noms de Rodin, de Degas, de Renoir 
la réalitéle vent qui secoue toutes ces draperies, et, en particulier, du groupe impressioniste. 
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Ce sont sans doute ces 
mêmes généreuses hai- 
nes qui rapprochèrent 
Puvis de Chavannes de 
ce milieu. Car, chez 
Puvis ce sentiment était 
nettement conscient et 
formulé, et il ne man- 
quaitjamaisune occasion 
de le déclarer avecéner- 
gie ou avec violence. 
J'ai souvenir d’un jour 
où, comme nous pas- 
sions par hasard en voi- 
ture devant l’école des 
Beaux-Arts, dont les 
portes étaient ouvertes, 
il eut la curiosité d’en- 
trer voir Jleconcours qui 
était annoncé. Je n’ou- 
blierai jamais Ja stupé- 
faction et la consterna- 
tion qui se peignirent 
sur son visage en voyant 
le déplorable enseigne- 
ment donné à des jeunes 
gens qui, ici, s’es- 
sayaient à une décora- 
tion où tous les person- 
nages dansaient comme 
dans un ballet d’opéra- 
comique ou qui, la, de- 
vaient réaliser un pay- 
sage « de chic » sans 
aucune donnée, sans 
pouvoit faire emploi de 
leurs souvenirs. Qu’eût 
dit alors Puvis, qui 
sortit indigné, si je Jui 
avais répété ce que me 
racontait un jour un 
de ces jeunes concur- 
rents: c'est que, lorsque 
c'était Gérôme qui don- 


nait le sujet du paysage, il le prenait toujours 
dans une saison qui n’était pas celle à laquelle 
avait lieu Je concours. Comme cela les jennes 
gens ne pouvaient pas être trompés par la na- 
ture, qu'ils auraient eu envie de consulter en 


sortant de l’école. 
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ainsi Je jeune roi 
rendant la justice 
les bras de ses fidèles. Tout cela se passe pour 
nous dans Je monde artificiel où la musique 
fait mouvoir ses personnages de convention. 


Puvis disait qu'avant 
toute chose ïl fallait 
« voir » et je le vois 
encore disant cela en 
mettant la maïn sur les 
yeux, comme retenant 
une vision intérieure. 
11 entendait par là qu’il 
fallait voir en dedans 
de soi la scène ou Île 
spectacle qu'on voulait 
peindre, exactement 
comme si on était un 
témoin oculaire caché 
à la faveur de quelque 
écran naturel. Prenez, 
par exemple, au Pan- 
théon, l'Enfance desainte 
Geneviève et comparez 
à côté l'Histoire de saint 
Louis de Cabanel. Cette 
dernière composition 
est assurément ce qu’on 
appelle un morceau dis- 
tingué d'école. Au point 
de vue du rendu détaillé 
des figures, des étoffes, 
des accessoires mobi- 
liers, au point de vue 
peut-être aussi de Îa 
certitude anatomique, 
on n’y trouvera rien à 
reprocher. Et, cepen- 
dant, nous n’avons ja- 
mais vu scène pareille 
que dans le décor de 
quelque grand opéra; 
nous n'avons pas cons- 
cience que, arrivé à J'a- 
bri de quelque colonne 
ou de quelqu'une de 
ces tentes dressées sur 
Ja plaine de Tunis, nous 
ayions pu surprendre 


étudiant près de sa mère, ou 
au peuple ou expirant entre 


Allez maintenant vers l’œuvre de Puvis de 


Chavannes, ce quinous 
frappe avant tout, ce 
ne sont ni les mérites 
techniques, ni le rendu 
savant des objets. Pour 
l'exactitude, le moin- 
dre accessoire de Ca- 
banelest,je le concède, 
plus scrupuleusement 
représenté que tous 
les éléments qui con- 
tribuent à former Ja 
décoration de Puvis 
de Chavannes. Ce qui 
nous frappe, c'est Ja 
vraisemblance. ]] vous 
semble bien, là, que 
vous assistiez à la scè- 
ne, caché derrière une 
masure ou un ironc 
d'arbre; vous partici- 
pez à l'émotion de tous 
lesacteurs. ]]n'y a pas 
de recherche extrème 
dansl’individualisation 
des types et pourtant 
vous reconnaissez les 
doux, bienveillants et 
sages évêques de ces 
temps troublés qui 
viennent visiter lJeur 
troupeau. Vous êtes 
bien dans un paysage 
de l’Ile de France, 
gris, un peu mélanco- 
lique, avec sa gran- 
deur faite de simpli- 
cité. Ce malade qu’on 


amène, ces bateliers qui s'arrêtent, ces potiers 
qui laissent leurs fours pour demander la béné- 
diction des saints pasteurs et cette petite-fille, 
si peu « phénomène », si naturelle, si simple 
dans sa foi naïve et si modeste dans son atti- 
tude émue, c’est bien cela, vous le reconnaissez. 
J1 semble que tout d’un coup la puissance du 
souvenir ait énergiquement évoqué un spectacle 
auquel vous ayiez réellement assisté. Et chaque 
fois que vous revenez devant cette quadruple 
travée, chaque fois vous êtes pris davantage, 
enveloppé par l’insinuante magie de ces accords 


Puvis de Chavannes 


Etude pour l'Hôtel de Ville 


#7 


colorés, si sobres et 
si pénétrants et retenu 
par l'accent de réalité 
du spectacle. 

Or cette réalité est 
faite d'observation, de 
choix, de logique et 
de raison. Car Ja vé- 
riké artistique est d’un 
ordre de vérité relati- 
ve, qui n'estpasl’exac- 
titude littérale, maïs, 
comme je le disais, Ja 
vraisemblance. Dela- 
roche, comme Cabanel 
qui le continue, avait 
au plus haut point Ja 
préoccupation de l’ac- 
cessoire, du costume, 
du décor, du mobilier 
et, néanmoins, rien 
n'est moins vivant mal- 
gré d’habiles artifices 
que ses compositions 
les plus célèbres. Mais 
chez Puvis, dans toute 
composition, chacun 
des personnages con- 
tribue à l’action et y 
prend part suivant l’im- 
portance de son rôle. 
Et il n’est aucun com- 
parse inutile. Aussi la 
composition est-elle 
enchaînée, en dehors 
de l’arabesque des 
lignes et de la masse 
des groupements, par 


un fort lien moral. ]] faut parcourir la série des 
croquis préliminaires qu'il a exécutés en vue de 
sa dernière œuvre du Ravifaillement de Paris 
pour se rendre compte à quel point ce voyant, 
cette nature intuitive et spontanée procédait 
par calcul, par éliminations successives, par 
sacrifices continus pour arriver à l'exposition 
simple et claire de cette vision si vivante dans 
Ja profondeur de son être. C’est qu’il savait 
que les conditions de l’art ne sont point celles 
de la vie et qu’il faut à l’artiste autant d’esprit 
d’abnégation que de science et de talent pour 
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sa personnalité, 
il avait fini par 
se dépouiller de 
toutevelléitéplus 
ou moins cons- 
ciente de virtuo- 
sité ou de dilet- 
tantisme, et il 
n’était plus pour- 
suivi que d’une 
préoccupation 
obsédante, nous 
mettre face à face 
avec le spectacle 
merveilleux de 
sa vision inté- 
rieure, comme si 
nos yeux avaient 
pu s'ouvrir di- 
rectement dans 
son cerveau. 

Aussi, bien 
qu'iln'yait peut- 
être pas d’artplus 
consommé , les 
moyensqu'ilem- 
ploiesont, enap- 
parence, et de 
jour en jour, de 
la plus extrême 
simplicité. 

On a beau- 
coup  plaisanté 
jadis ces bons 
peintres de l’é- 
cole de David, 
qui faisaient un 
tableau en tra- 
çant descontours 
puis en mettant 
de Ja couleur en- 
tre les traits. À 
vrai dire, Puvis 
ne fait guère au- 


arriver à réaliser cette imposante unité qui, trement. À l’époque de sa maturité, il décom- 
seule, assure à l'œuvre sa puissance d’impres- posait son travail en deux opérations successives 
sion et d'émotion. à chacune desquelles i] attachait une importance 

J'ai déjà dit, ici même, au lendemain de sa inégale. Pour en expliquer le mécanisme, il em- 
mort, Ja part qu'il donnait au dessin dans son  ployait volontiers une comparaison que j'ai déjà, 
œuvre. À mesure qu'il s'était développé dans je crois, antérieurement citée. I] disait qu'il 
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concevait ses compositions comme une sorte 
d'opéra musical, formé du poème dramatique 
d'une part et de Ja musique de l’autre. Le car- 
ton c’est le livret, ajoutait-il, Ja couleur c’est Ja 
musique. Maïs, tandis que les compositeurs ne 
prennent guère le premier que comme prétexte 
de Ja seconde, Puvis, au contraire, donnait toute 
Ja première importance au livret, c’est-à-dire au 
carton. Ce prétendu improvisateur consacrait 
à l’ordonnancement de Ja composition, à Ja 
préparation de chacun des éléments du dessin, 
à peu près, suivant sa propre évaluation, les 
dix douzièmes du temps que Jui nécessitait 
l’entreprise tout entière. 

C’est ce qui explique le nombre considé- 
rable de ses dessins par rapport au nombre 
assez limité de ses peintures. Ces dessins 
sont de deux sortes. Les uns rentrent dans la 
première catégorie que nous observions dans 
les cartons de musée, dans ces beaux morceaux 
d'exécution, traités avec un savant dilettan- 
tisme. Ce sont, par exemple, les admirables 
sanguines destinées aux décorations d'Amiens, 
ce groupe si émouvant de puissance expres- 
sive du vieux conteur, 
ou ces couples de 
jeunes gens qui écou- 
tent, ou ces faucheurs 
accroupis, destinés au 
panneau du Repos; c’est 
encore cette grande 
étude pour le Charles 
Martel, pourtant celle- 
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ci plus librement inter- 
prétée. Nous voyons 
par là qu’il aurait pu, lui 
aussi, s’il avait voulu, 
briller par la recherche 
de qualités graphiques 
ou de science anato- 
mique. Mais plus il 
avance dans sa carrière, 
plus il se sent en me- 
sure de traduire de plus 
près sa pensée artisti- 
que, plus il se dégage de 
ces subsistances de com- 
préhension  tradition- 
nelle pour représenter 
Jes apparences de la vie, 


mais dans ce qui constitue Ja vie même, c’est-à- 
dire, pour les corps, en déterminant exacte- 
ment les proportions, les volumes, les rapports 
des membres, leurs attitudes, leur mimique; 
car il tient par-dessus tout à Ja valeur expres- 
sive de ces éléments. Et, afin de montrer à quel 
point il se souciait peu alors de Ja valeur ana- 
tomique des sujets humains pour n’en considé- 
rer que la physionomie expressive, je dévoile- 
rai un petit détail qui m'a été conté par un 
jeune confrère et familier du maître. Comme 
j'observais devant lui que chez certains artistes 
anglais, soit par raison de convenance, soit par 
difficulté de trouver des modèles, soit par in- 
souciance de Ja forme, les figures de femmes 
étaient souvent posées par des modèles 
d'hommes : « C’est absolument le contraire de 
Puvis, me dit-il; à Ja fin de sa vie, il ne faisait 
plus guère poser que des femmes, même pour 
des figures d'hommes. Les modèles hommes le 
dégoütaient dans leur nudité brütale. » Et, en 


effet, certains dessins des dernières années- 


m'avaient troublé par un caractère masculin 
inégalement déterminé dans tout le corps. 
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Tels qu'ils sont, sous leur apparence aban- 
donnée ou négligée, sous leur aspect parfois 
fruste, gauche ou abrégé, les crayonnages de 
Puvis de Chavannes deviennent très attachants. 
Ils sont pour nous les termes singulièrement 
éloquents d'un vocabulaire inédit, riche et varié 
qui nous permet de lire et de pénétrer dans 
l'intimité et dans la profondeur de son rève. 
Bien mieux ! ils nous révèlent, si l’on peut dire, 
le mécanisme de son intelligence et les prin- 
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cipes directeurs de son inspiration. Je sais qu'on 
ne manquera pas de sourire si je leur donne 
une valeur égale aux plus beaux dessins de 
Ingres. Et je n'ai pourtant pas dit encore toute 
ma pensée, car Îles dessins de Ingres ne 
m'ont guère appris qu'à admirer ce maître, 
tandis que ceux de Puvis de Chavannes sont de 
ceux qui doivent vous enseigner à voir, à com- 
prendre et à aimer la vie. 
Léonce BÉNÉDITE. 


e., va), 
SÉRIE 
J 


À 


7 \ 
ATV A 
Tv 


BARBERIS 


sh 


y AS 


y N ù 4 RS Le. à 
| Ve Po AZ lat | 


Frise au pochoir pour une école 


L'Art à l'École 


NE heureuse initiative de l’Associa- 
tion générale de Ja Presse de l'En- 
seignement avait provoqué, du 12 
au 25 juin dernier, une exposition 

dite de L'Art à l'Ecole, qui fut organisée au 
Cercle de la Librairie, sous la présidence active 
et éclairée de M. Paul Beurdeley. 

Les résultats artistiques mis en lumière par 
cette exposition n'ont été peut-être ni aussi 
complets ni aussi parfaits qu’on aurait pu l’es- 
pérer. 

Elle n’en a pas moins été des plus utiles, 
ne serait-ce que pour indiquer la pénurie 
des ressources actuelles, pour amorcer des 
manifestations futures du même genre, pour 
rappeler enfin sur cette question l'attention de 
tous ceux que préoccupe Ja formation complète 
des esprits de nos écoliers, aussi bien que de 
ceux qui rêvent une pénétration plus intime 


de la notion d’art dans l’esprit de notre peuple 
tout entier ? 


Quel moyen plus sûr, en effet, de vivifier 
ou de réformer le goût universel que d’agir 
pour ainsi dire à la base? Quelle voie plus 
rapide pour arriver à supprimer de notre 
société ces fléaux qui s'appellent l'amour du 
faux luxe, l'indifférence à la laideur, le goût 
de Ja recherche prétentieuse, que d'agir direc- 


tement sur les esprits de ceux qui seront le 
hommes de demain? 

On avait très justement dans cette exposition 
laissé de côté la question de l'enseignement 
du dessin pour s'occuper uniquement de la 
décoration et de l'imagerie scolaire. ]] s’agit 
moins, en effet, à l’école, d'apprendre à créer 
que d’apprendre à sentir et l'important est 
d’abord de faire comprendre à l'enfant Ja 
beauté des choses, de pénétrer son esprit des 
notions de goût et d'harmonie. Le reste vien- 
dra plus tard, s’il y a lieu. 

On avait groupé les divers agents de propa- 
gande artistique en usage : livres illustrés, cou- 
vertures de cahiers, bons points, cartes postales, 
images murales surtout. Des efforts sans doute 
ont été faits déjà pour améliorer tout cela, mais 
que de banalités encore, que d’insignifiances et 
souvent de contre-sens artistiques! N'est-ce 
pas cependant ici surtout que l'excellent seul 
est admissible, et quele médiocre ne compte 
pas? Ne devrait-on pas songer aussi qu’il y a là 
une tâche des plus nobles et des plus hautes, des 
plus glorieuses pour un artiste et que, loin de 
l’abandonnerà desmanœuvresou à des débutants, 
ce sont les meilleurs qui devraient s’y mettre? 

11 nous semble du reste pour nous qu'il y 
ait deux parts très distinctes à faire dans ce 
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matériel scolaire, dont l'usage et le caractère 
devraient rester assez différents. 

1] y a d’un côté tout ce qui porte un carac- 
tère pour ainsi dire documentaire, tout ce qui 
prétend enseigner et démontrer quelque chose 
de précis, et forme l'accompagnement néces- 
saire de presque toute leçon orale. Les docu- 
ments présentés ne devront pas l'être, naturel- 
lement, de façon indifférente. Ils devront être 
très lisibles et très démonstratifs, de dessin 
très écrit, et, si possible, de couleur vive et 
harmonieuse ; ils devront surtout être exacts et 
sincères. 

Certains tableaux historiques de la maison 
Armand Colin répondent à peu près complète 
ment à ces desiderata. De même les Tableaux 
Tntuihifs de M. Georges Moreau, dont nous 
reproduisons un fragment ci-contre, exécutés 
avec Ja collaboration d'Henri Rivière et de 
Georges Auriol. 

La photographie même, si elle est bien pré- 
sentée ou utilisée, pourra, dans cet ordre 
d'idées, rendre de grands services pour Ja 
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Tmage murale pour l'école 


reproduction de sites ou d’objets naturels, de 
documents historiques ou d'œuvres d’art soi- 
gneusement choisies. 

Mais on devrait, suivant nous, réserver ce 
matériel pédagogique, ne s’en servir qu’à l’occa- 
sion et ne pas atténuer par l'habitude sa valeur 
démonstrative. 1] peut constituer temporaire- 
ment dans l’école une sorte d’exposition qui 
frappera justement parce qu’elle sera renou- 
velée. Mais on ne décore pas un mur avec des 
figures de système métrique ou d'histoire natu- 
relle, avec des cartes de géographie ou des 
tableaux antialcooliques. 

11 faudrait trouver comme décoration per- 
manente quelque chose qui reposât les yeux et 
qui égayât la maison. Quoique ce füt du reste, 
il faudrait que la disposition sur le mur en fût 
harmonieuse et bien ordonnée, d'accord avec 
les dimensions des espaces libres, avec leslignes 
de l'architecture, si modeste fût-elle, sans entas- 
sement ni désordre. 

JJ faudrait aussi, puisqu'évidemment on ne 
saurait espérer pour l’école des tableaux de 
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grand prix, que Îles images décoratives, peu comme dans sa faculté de comprendre! Un 
coûteuses, fussent exactement ce qu’elles veulent dessin très simple, des tons posés franchement 
être. 1] faut proscrire absolument le fac-simile, à plat, lui suffiront évidemment. 

le trompe-l’œil, le faux tableau encadré dans Or, ce sont exactement Jà les conditions 
de fausses baguet- 
tes d’or. Certains 
éditeurs ont cru 
bien faire en utili- 
sant toutes les res- 
sources de l’indus- 
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trie moderne pour 
donner cette illu- 
sion. ]is sont dans 
l'erreur Ja plus 
complète, et Ja 
diffusion de leurs 
produits n'aurait 
pour résultat que 
d'augmenter ce 
goût, déjà si ré- 
pandu dans Île 
peuple, pour le 
faux luxe, pour 
la camelote sin- 
geant une impossi- 
ble richesse, com- 
me si l’on préten- 
daitimiter, sur les 
bancs de chêne de 
nos écoles, lesten- 
tures de tapisserie 
oules cuirs gaufrés 
de nos apparte- 
ments bourgeois. 

Ces images, 
généralement im- 
pressions litho- 
graphiquesencou- 
leur, peuvent et 
doivent rester 
simples, conven- 
tionnelles même, 


si l’on veut, dans 
leurs procédés : 
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l'enfant n’est pas 

rebuté par la convention, il y entre de plein matérielles les plus favorables qui soient, 
pied au contraire. Qu’on se rappelle les an- d’abord à la production économique, et, de plus, 
ciennes images d’'Épinal, qu’on songe à l’art aucaractère décoratif de ces images imprimées 
primitif de tous les peuples, et l’enfant est un sur papier; les artistes les plus avisés de notre 
primitif, lui aussi, dans sa manière d'interpréter temps s’en sont bien aperçus, qu'il s'agisse de 
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lithographie en couleur ou de cette décoration 
au pochoir qui pourrait être si facilement utilisée 
pour J’embellissement de nos locaux scolaires. 
Un ensemble de frises très agréable, représen- 
tant des fleurs ou des scènes enfantines très 
simples, avait été exposé par un des trop rares 
jeunes artistes qui ait répondu à l’appel de 
l'Association, M. Barberis. Nous reprodui- 
sons ci-contre plusieurs de ses études et un 
exemple de leur utilisation. 

Que devront représenter ces images ou ces 
décorations fixes? C'est la beauté naturelle qu’il 
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importe d’abord 
de faire saisir 
aux yeux del’en- 
fant : les images 
que nous souhai- 
tons complète- 
ront la leçon des 
fenêtresouvertes 
sur Ja campagne, 
des fleurs réelles 
répanduesautour 
des bâtiments de 


l’école, des pho- 
il NU tographies de 
sites choisis 
montrant cette 
beauté naturelle 
transposée dans 
une œuvre d’ar- 
tiste, simplifiée, 
interprétée, ren- 
due quelquefois 
plus  frappante 
par la façon dont 
ses caractères es- 
sentiels sont mis 
en valeur. 

On ne pou- 
vait évidemment 
mieux choisir 
pourreprésenter 
cette décoration 
rêvée que la sé- 
rie des Estampes 
d'HenriRivière, 
ces chefs-d’œu- 
vre d’interpréta- 
tion large, sim- 
ple et libre, des aspects de la nature ou des 
paysages parisiens. On les avait groupées dans 
la section d'initiative de l'Exposition, non pas 
dans l'espoir qu’elles-mêmes pourraient un jour 
passer dans le matériel scolaire, elles n’ont pas 
mais pour montrer sim- 
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été conçues pour cela, 
plement un type d'art véritable qui s’adapte- 
rait très facilement à l'usage indiqué. La preuve 
en est dans le petit paysage démonstratif donné | 
par Rivière lui-même pour compléter un des 

Tableaux Tntuitifs de M. Georges Moreau, ou 
dans l’estampe composée jadis par le même 
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artiste pour compléter une série d'images mu- 
rales pour l'Ecole, publiée sous Ja direction 
avisée et réfléchie de M. Roger Marx par 
Ja maison Larousse. 

Cette série comprenait quatre tableaux de 
M. Moreau-Nélaton, représentant les fruits 
de Ja terre, allégories réalistes élémentaires 
du Bois, du Blé, du Vin et du Troupeau, qui 
introduisaient au milieu de paysages très 
simplement et Jargement établis les acteurs 
du drame rustique dessinés eux-mêmes d’un 
crayon robuste et ferme. La justesse du trait, 
la simplicité vraie du geste étaient bien faites 
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DARDARIS Elude pour une décoration scolaire 


BARBERIS Elude pour une décoration scolaire 


pour frapper un esprit d'enfant, pour lui faire 
saisir sur le fait l'opération de l'artiste qui 
attrape au vol pour ainsi dire un détail de Ja 
vie et l’immobilise dans son œuvre. C’est en- 
core une des formes de la beauté naturelle, la 
beauté du geste, la beauté de l'action qui s’y 
trouvent soulignées pour l'esprit de l'enfant. 
Ce sont des images en même temps de 
labeur tranquille et de paix sereine, bien faites 
pour remplir l'esprit comme il convient d’im- 
pressions calmes et saines : elles portent en 
elles une réelle valeur morale et sociale. 

J] ne faut pas abuser, en effet, croyons-nous, 
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d'un enseignement moral trop précis par le 
moyen del’art, et si nos images devaient être 
des commentaires trop précis de quelques pré- 
ceptes de morale, il faudrait les renvoyer avec 
les systèmes métriques et les tableaux d’his- 
toire naturelle. Elles pourront toujours néan- 
moins agir plus efficacement encore qu’une leçon 
précise, en présentant et imposant à l'esprit 
des exemples de vie honnête, de bonté ou 
même d'héroïsme à côté des exemples de 
nature et d'action tels que ceux que nous 
signalions tout à l’heure. C'est le cas notam- 
ment pour les quatre tableaux qu'a signés 
M" Dufau. Ceux-ci comptent évidemment 
parmi les meilleurs que nous ait présentés l’Ex- 
position, non seulement à cause de leurs qualités 
purement esthétiques, répondant absolument à 
l'idéal que nous formulions tout à l'heure, mais 
à cause de je ne sais quelle intimité d’expres- 
sion pénétrante et douce qui révèle un sentiment 
d'artiste très personnel et montre en même 
temps les ressources possibles d’un art aussi 
simple dans ses moyens et dans ses visées. 
Mais nous admettrions très volontiers qu’on se 
contentât, en quelques parties des Jocaux sco- 
Jaires, d'éléments décoratifs, qui, pour une 
fois, ne voudraient rien dire, qui auraient pour 
but unique d'embellir Ja maison d'école. C’est 
un élément d'éducation esthétique qui n’est 
pas négligeable qu’un ornement bien conçu, 
et à force de vouloir trop prouver, trop démon- 
trer, trop enseigner, n’arrive-t-on pas à lasser 
un peu l'esprit, à le rendre indifférent pour 
avoir pris l'habitude de rencontrer à chaque 
instant une Jeçon plus ou moins dissimulée? 
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Enfin, si de Ja maison d’école même, non 
par la profusion des ornements, mais par Ja 
justesse des proportions, l'adaptation logique 
des matériaux, par la gaîté générale, on arri- 
vait à faire une œuvre d'art, ne serait-ce pas 
la meilleure leçon d'esthétique à donner aux 
élèves ? Mais ceci sort un peu du domaine 
des pédagogues pour atteindre celui des archi- 
tectes. 

Ce qu'il faudrait par-dessus tout faire entrer 
dans l'esprit des enfants c’est que l'art n’est pas 
quelque chose de mystérieux, d'exceptionnel et 
de rare qui s'enferme dans des musées, qui 
s'enseigne dans des écoles fermées, que l’on 
vend, très cher, dans des boutiques spéciales, 
qu’aimer l’artcen’est pas avoir quelqueschromos 
encadrés sur ses murs et quelques bibelots plus 
ou moins rares et bizarres sur sa cheminée. 

JJ faudrait leur persuader au contraire que 
l’art est quelque chose de réalisable dans toute 
vie, en cherchant à le faire pénétrer d’abord 
dans la vie scolaire. 1] faudrait les convaincre 
que la propreté, l’ordre, la logique, sont des 
qualités artistiques, que l’objet le plus simple 
peut renfermer plus d'art que beaucoup d’œu- 
vres de musées. 1] faudrait leur faire savoir enfin 
que nos ancêtres ont traduit leurs pensées, ex- 
primé leurs besoins dans des formes qui consti- 
tuent le trésor de l’art du passé, lequel a droit 
à tout notre respect, mais que nous devons, 
nous aussi, savoir exprimer notre pensée 
sous une forme originale qui sera belle parce 
que sincère et logique, et parce qu’elle sera 
l’expression de notre vie tout entière. 

Pauz Vitry. 
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Paysage (fragment d'un tableau d'enseïgnement scolaire) 


Georges d'Espagnat 


les diffé- 


rentes écoles qui se sont 


ALGRÉ toutes 


Manet, en 
par Corot, 
malgré les soi-disant 
révolutions esthétiques, 
les classicismes rétro- 


jusqu'à 
passant 


grades ou les innovations audacieuses, îl est 
une jnfluence qui survit, à laquelle on ne 
qui domine quand même 
notre époque, celle du xvin' siècle. « D'’étape 
a écrit Maurice Barrès, dans les 


peut échapper, 
en étape, 
Amitiés Françaises, j'ai vérifié cette grave pa- 
role faiseuse de paix, qu’on ne donne à un 
homme que ce qu’il possède déjà. L'amour et 
la douleur, les plus beaux livres et les plus 
beaux paysages, toutes Jes magnifiques se- 
cousses de la vie ne font qu’éveiller nos parties 
les plus profondes, nos territoires encore 
mornes. Je demande simplement à l'école 
qu’elle facilite pour chaque individu Ja pleine 
jouissance des forces accumulées par sa série 
héréditaire. » De notre patrimoine artistique 
— où est ce joyau, Ja Renaissance, qu'on vou- 
drait à tort étiqueter italienne, Boccador 
contre Chambiges — le siècle dernier apparaît 
la synthèse, avec l'attraction des qualités 
essentielles de la race, la clarté, le charme, 
l'élégance, un idéalisme emprunté à la nature 


même et non aux mythes anciens, une poésie 
1 


trouvée dans la vie d'amour, Watteau, dans Ja 
vie de famille, Chardin, les modèles contem- 
porains préférés aux dieux et déesses invrai- 
semblables. Nous y avons ajouté Ja vie rustique 
que nos ancêtres ne connaissaient qu'imparfai- 
tement, à la manière dont M" de Sévigné avait 
plaisir à faner; les bergers à houlettes de tru- 
meaux ont fait place aux rudes et vrais travail- 
leurs de Millet, Ja réalité est entrée dans l’art. 
Georges d’Espagnat, maintenant que ses 
tendances s'affirment, que sa personnalité se 
dégage des tâtonnements du début, des fan- 
taisies variées de ses voyages, des rappels 
involontaires de tel ou tel maître trop admiré, 
se rattache absolument à la grande époque, 
selon le mot de Michelet, et en profitant des 
apports récents de la merveilleuse école de 
paysagistes français, de Corot, de Millet, de 
Monet et du regretté Pissaro; son réalisme a 
paru l'en éloigner un instant, mais les tréfonds 
de son âme, de ses goûts, l'y ramène de façon 
indéniable, sa brutalité s'atténue, sa fougue se 
tempère, sa palette s’adoucit, et, pour des 
cartons de tapisserie, il ambitionne de créer 
des visions décoratives, de faire à nos logis des 
horizons de joie. ]l a prouvé que cela luï était 
loisible; on sait les panneaux faits par Jui chez 
le D' Viau, et que nous avons reproduits en 
octobre 1899, nous donnons aujourd'hui l'une 
des portes qu’il a enjolivées de peintures dans 
l'appartement de M. Durand-Ruel. 
Enthousiaste des Vénitiens à cause de leur 
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suprême art de la 
décoration, de De- 
Jacroix à cause de la 
magie violente de 
ses tons, de Poussin 
à cause de la sérénité 
de ses compositions, 
Georges d'Espagnat, 
qui n’a pas fréquenté 
l'Ecole, qui ne s’est 
jamais inféodé à un 
atelier, quin'aeu que 
des maîtres d'élec- 
tion, les choisissant 
dans le passé, s'est 
fait lui seul, heureux 
devivreenl’ambiance 
toute moderne de 
Claude Monet, de 
Renoir.lls'apparente 
certes à ces deux 
grandsartistesvoyarit 
comme le premier Ja 
féerie des verdures, 
-des eaux etdesfleurs, 
Ja transparence de 
l’atmosphère, la 


splendeur des pay- 


sages, écoutant et 
rendant comme le 


second J'hymne des: 


chairs féminines; on 


se souvient, à son 
exposition récente,. 


rue Laffitte, d’un nu 
merveilleux , d’une 
intensité extraordi- 


naire, une efflores- 
cence saine ‘et ra-. 


dieuse, épanouie à Ja 


façon des. Rubens, 


vol uptueuse à Jafaçon 
des’ Corrège; ces 
noms glorieux nous 
apparaissent qualifi- 


catifs éloquents qui 


se peuvent employer 
pour : préciser : une 
opinion, sans qu'il y 
ait le moindre soup- 
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Panneau décoratif 
pour le salon du château de Bénavent 
(Tndre) 


çon ni le plus petit 
reproche de pastiche. 

Georges d'Espa- 
gnat, très jeune en- 
core, a déjà tenu les 
espérances que fon- 
daient sur lui des cri- 
tiques avertis; il y 
avait peu de temps 
qu'il avait exposé 
pour la première fois 
lorsque Gustave Gef- 
froy pressentit ainsi 
ce que serait l'avenir: 
« M. Georges d’Es- 
pagnat débute trop 
par des effets de 
maîtrise, fait se ca- 
brer un cheval. issu 
des chevaux de Gé- 
ricault et de Dela- 
croix; mais il y a 
chez cet artiste. une 
brutalité qui se chan- 
gera peut-être en 
force, on aime à le 


croire devant cer- 


taines figures solides, 
devant de belles étu- 


- des de paysages cal- 


mes-et tristes. » -La 
-transformation ‘s'est 
opérée, le but ‘est 
presque atteint, les 


. étapes ont. été ‘ses 


‘envois -successifs au 
Palais des Arts libé- 


aux, au Salon du 
.,Cercle-à Bruxelles, 
- puis chez. Le Bart 


de Bouttevillé, enfin 


‘aux Indépéndants et 


chez Durand-Ruel; 


: Ja progressiôn a été 


rapide,etaujourd'hui 
l'œuvre : est assez 
nombreuse pour que 


‘se puisse définir cette 


nouvellé' personna- 
lité, une des plus 
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Panneau 
pour le salon du chateau de Bénavent 


Georges d'Espagnat 


intéressantes de J’heure pré- 
sente. | 

Georges d'Espagnat, qui se 
grise de Jumière dans ses voya- 
ges au Portugal, au Maroc, sur 
Ja Riviera, mais qui échappe à 
Ja facilité monotone des Orien- 
talistes de profession, n’a aucu- 
nement besoin des friperies exo- 
tiques afin d’animer ses toiles; 
c'est Jà pour fui régal d’un ins- 
tant, gourmandise d’un grouille- 


-ment de, couleurs, fantaisie de 


vacances, mais il apparaît plus 
réellement lui-même dans. son 
atelier de Vernonnet, attachant 
son esprit et son pinceau à des 


panneaux décoratifs pour les-. 


quels il s'inspire de son entour 
immédiat ;: des femmes, des en- 
fants, des fleurs, tels sont les 
motifs charmeurs de la perpé- 
tuelle idylle qu'il se plaît à retra- 
cer, sa représentation de Ja réa- 
lité devient ainsi une allégorie 
exquise de Ja vie, placée parmi 
l’éclosion du printemps ou la 
maturité des heures estivales, 
au milieu des massifs de verdu- 
res, des bosquets embaumants, 
au bord des Jarges fleuves cal- 
mes ou dela mer mouvementée, 
devant des lointains de brume 
et de torpeur, les occupations 
les plus simples de l'existence 
quotidienne à Îa campagne, 
offrent à son regard des arran- 
gements de poésie, des petites 
filles qui cueillent des fleurs et 
le disposent en guirlandes lui 
suffisent pour accomplir un ta- 
bleau charmant; dans les atti- 


. tudes, dans Îles poses, dans les 


gestes, il y a une sorte de 
naïveté voulue, d'incertitude de 
mouvements, d’hésitation en 
train qui ajoute à l'impression 
de vérité; la facture elle-même, 
par ses contours délimités, 
ainsi qu’en des vitraux, un trait 
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foncé enserrant les formes des personnages et 
les détachant sur les fonds, contribue à ÎJa 
délimitation des divers plans; les concessions 
à la technicité du procédé sont inapparents, 
les fabriques, pour employer le mot de jadis, 
semblent inhérentes à la ccposition, et four- 
nies telles quelles par la nature elle-même. 

11 y a dans l'appartement de M. Durand- 
Ruel deux salons dont tousles panneaux deportes 
sont peints par Georges d'Espagnat: l'un 
reproduit des scènes de campagne etles motifs 
de soubassement sont élégamment treillagés de 
vert, l’autre est consacré à l’enfance, fleurs de 
chair exquises harmonisées aux bouquets de 
roses, de pivoines, de chrysanthèmes ; des 
babys jouent au bord de Ja mer ou sous les 
ombrages et dans les allées d’un parc ou à 
même la campagne, toute la menue animalité 
gracieuse des petite surprise par une vision 
subtile, dessinée par un crayon sincère; Ja 

scène si d'intimité qu'elle soit, est toujours 


située dans le plein air, sous la grande clarté 
soleilleuse, parmi des paysages de Jumière et 
de joie ; on comprend les exodes chaque année 
de Georges d Espagnat vers les contrées loin- 
taines, sa robustesse si vivante ne peut se 
plaire à nos brumes neigeuses, aux arbres 
dépouillés, aux gazons morts, à toutes les 
tristesses hivernales ; il obéit peut-être à une 
loi d'atavisme : très brun, toute sa barbe, des 
yeux veloutés; on se le figurerait aisément 
vêtu comme les modèles marocains de son der- 
nier voyage; lors de notre rencontre, en au- 
tomne, il mapparut un exilé dans Ja Ville 
grise et brumeuse, il fallut son enthousiasme 
pour son art, Ja noble fièvre de ses projets 
d'avenir, sa volonté d’un art décoratif très 
personnel, l'énergie de ses ambitions, sa parole 
vibrante et colorée, pour me faire oublier la 
saison morne, le Paris sur lequel couraient des 
nuées à la Jongkindt; le soleil quand même était 


des nôtres. Maurice GuiliEMor. 


La guirlande de fleurs 


EE 


Quelques Intérieurs à Vienne 


par Joseph Hoffmann 
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ORSQU'EN 1902, j eus à étudier l’en- sence d'une personnalité véritable que nous 
seignement de l'Art décoratif à nous trouvons ici. Olbrich, architecte et dé- 
Vienne, le baron de Myrbach me  corateur plein de talent, et plus connu chez 


IN 
do 


mit en rap- 


port avec les 
différents professeurs de 
l'école qu'il dirige si 
bien dans une voie toute 
moderne. Le plus jeune 
de ces professeurs était 
un architecte, Joseph 
Hoffmann, et la pro- 
duction - de ses - élèves 
portait - une marque 
d'originalité ‘certaine. 
L'artiste, d’ailleurs, ne 
m'était pas inconnu. 

- Déjà, à l'exposition 
de ,1900, -dans cette 
charmante section au- 
trichienne, qui-nous ré- 
véla-le mouvement dé-. 
coratif moderne de ce 
pays, Hoffmann se fai-" 
sait remarquèr par l'or- . 
némentation originale 
de Ja salle d'exposition 
du ministère d'Instruc- 
tion. publique autri- 
chien. Déjà ses qualités 
s'y affirmaient puissan- 
tes, et sa personnalité 
n'a fait que s'accuser 
nettement depuis. 

Car c'est en pré- Cheminée du Hall — JMaison du docteur Henneberg 
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Salle à manger, — Maison du docteur Henneberg 


nous peut-être, grâce à la publication de ses 
volumes- Les Tdées. d'Olbrich, est plus aimable, 
pourrait-on dire, mais d’un caractère moins 
accusé cependant: Dérivant de lui sans doute, 
Hoffmann, en:outrant peu à peu la caracté- 
tistique de son propre talent, se sépare net- 
tement de Jui et de son influence. 1] se crée 
une manière qui lui est propre, et qui n’em- 
prunte rien à personne. Si d’autres l'imitent, 
Jui, n’imite pas. À proprement parler, il crée, 
il se forme un style particulier. Mais peut-être 
aussi, et, par cela même, s’éloigne-t-il de ce 
que, en général, on nomme Île goût français, 
par le. caractère rigide, raide même de son 
ornementation. Car ici, les lignes droites, les 
figures géométriques dominent aussi bien dans 


Je parti général que dans l’ornementation en 


elle-même. L'art de Hoffmann est cubique,- 
pourrait-on dire, et cela ne va pas sans un peu . 
de sécheresse. 

Cette simplicité que nous observons dans 
les lignes architecturales en même temps que 
dans les lignes ornementales, nous Ja retrou- 


vons encore dans la coloration. Dans les: inté- 
tieurs, l'harmonie préférée semble être l'union 
du blanc et du noir. L'effet est sévère’ sans 
doute, mais donne une impression de distinc- 
tion assez remarquable. Sans fuir la couleur, 
qu’il emploie fort bien lorsqu'il le trouve utile, 
J’artiste semble fuir la polychromie. Peut-être 
at-il raison. Toujours est-il qu’il est ‘un de 
ceux qui ont contribué le plus puissamment à 
la conception et à la réalisation du style autri- 
chien moderne. 

Car c’est une des caractéristiques du mouve- 
ment actuel qui renouvelle nos arts ornemen- 
taux, de tenter de donner, à chaque pays, un 
style, un art qui lui soit propre. Dès mainte- 
nant, l’art autrichien est-nettement séparé de 
art allemand, plus lourd, de même que celui-ci 
se différencie non moins nettement de J'art 
français, plus gracieux, et de: l'art- holfandais; 
plus étrange. | ré mare NT 

D'où il faut conclure que chaque pays est 
en voie de posséder un art enfin conforme au 
génie de sa race. Et cela est infiniment plus 
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Jogique qu’un art général, commun aux races 
les plus opposées, ainsi que cela existait il y a 
peu d'années encore, et existe encore partiel- 
lement aujourd'hui. 

Faire une étude d'ensemble sur Hoffmann 
architecte et décorateur serait fort intéres- 
sant, mais nous entraînerait à des développe- 
ments qui ne nous sont pas permis aujourd’hui, 
si nous voulions montrer son talent sous toutes 
ses faces. Nous devons donc nous borner à 
parler de quelques-uns des intérieurs conçus et 
réalisés par l'artiste. Aussi bien cela nous per- 
mettra-t-il de revenir plus tard sur Jui. 

Se 

Dans un quartier excentrique de Vienne, 
s'élève un groupe de quatre maisons dont 
l'aspect nouveau arrête le promeneur; c'est Ja 
Villen kolonie. Hoffmann en fut l'architecte et 
en grande partie le décorateur. Le peintre 
Karl Moll, le décorateur Kolo Moser, les 
docteurs Spitzer et Hugo Henneberg en sont 
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als 


les heureux habitants et possesseurs. La ten- 
tative était intéressante. 

Rarement un artiste peut trouver l'occasion 
de grouper ainsi, et à son gré, des construc- 
tions diverses. L'importance de ces villas n’est 
pas constante en effet. Si M. le professeur 
Moser a su se contenter d’une surface relative- 
ment restreinte, par contre, les maisons Spitzer 
et Henneberg comportent des halls et des 
ateliers spacieux en même temps que des ap- 
partements confortables. 

Mais ce n'est pas de l'architecture même 
dont nous avons à nous occuper ici, mais bien 
uniquement de Ja décoration des intérieurs. 

Nous devons mentionner, cependant, com- 
bien.est heureuse la disposition intérieure de 
ces constructions, d’un arrangement complète- 
ment libre, et présentant cependant plusieurs 
points communs avec Îles plans des villas an- 
glaises, telles que les conçoivent les Voysey et 
les Baillie Scott. RES A 
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Lorsqu'il pénètre dans la maison du docteur 
Hugo Henneberg, le visiteur, après avoir tra- 
versé un vestibule, entre dans--un vaste hall 
central, élevé de deux étages, et sur lequel 
s'ouvrent les principales pièces de l'habitation : 
-un salon, faisant corps avec lui, mais de Ja 
hauteur d'un étage seulement; un boudoir, 
une salle à manger, une terrasse couverte. Un 
bureau et un fumoir sont proches. L'aspect de 
ce hall, spacieux, bien éclairé, est simple. Une 
bibliothèque court le long des murs, que gar- 
nissent de hauts Jambris de bois sombre, pres- 
que noir; une cheminée, à Ja grande hotte de 
cuivre posée sur des blocs de marbre, est 
limitée par des étagères. Un tapis couvre le 
sol, alors qu'un lustre tombe du plafond. Au- 
dessus de l'escalier, une galerie ouverte court, 


allégeant et éclairant l'ensemble. Tout cela se. 


tient, forme un tout, un ensemble parfaitement 
cohérent; mais nulle impression intime ne s'en 
dégage. L'aspect est froid, rigide; Ja ligne 
droite règne en maîtresse absolue. Peut-être 
“est-ce à cela que tient ce caractère de simpli- 
cité froide qui surprend et choque un peu, 
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alors que l'on devrait s'attendre à trouver à cette 


-pièce un caractère plus hospitalier, plus ac- 


cueillant et plus familial. N'est-ce pas là que 
se réunit la famille? N'est-ce pas là que sont 
accueillis les amis? 

Ce n'est pas la disposition architecturale que 
je critique; elle est parfaite. Mais c'est Ja 
décoration mème qui surprend et ne paraît pas 
répondre à la destination exacte de Ja piece, 
telle que nous Ja comprenons tout au moins, 
C'est la pièce d'accueil. Elle doit donc être 
aimable, d'aspect agréable, et non nueet sévère, 
Qu'une habitation de gala, une habitation des- 
tinée à de grandes réceptions présente un 
aspect officiel, pourrait-on dire, rien de mieux. 
Mais ce n’est pas à cela que sont destinées ces 
habitations, que je sache, tout au moins. Ce 


‘sont d’honnèêtes habitations bourgeoises, et tel 


ne devrait pas être le caractère de leur orne- 
mentation, surtout étant donnée leur disposi- 
tion architecturale. Moins de sévérité et plus 
d'intimité seraient à désirer. 

Mais il faut remarquer que c’est au point 
de vue français que je me place ici; et que si je 
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Hall — JHaison du docteur Spitzer 
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Hall — JHaison du docteur Spilzer 


dis que cette pièce ne semble pas répondre à 
ce qu’en attendrait une famille française, elle 
peut et doit parfaitement répondre à l'idéal que 
peut se faire du hall une famille autrichienne. 

À côté de cela, la salle à .manger, toute 
blanche, au vaste buffet laqué de blanc, est 
délicieuse, encore :que’ la table et les: chaises 
noires y tranchent. un. peu durement; Maisdans : 
le blanc général des murs et des meublesfixes: 
de Ja pièce, buffet ét laväbos, une .heureuse 
opposition de matière est faite-entre le laqué. 
précieux des meubles et. des. lämbris; et le rude 
crépi des murs et du plafond. Quelques notes, 
de cuivre viennent réveiller l’ensemblei. 

Dans Ja maison du. docteur Spitzer, le hall 
semble plus accueillant, quoique le même. 
reproche de rigidité soit à faire dans l’en-. 
semble. Mais ici, de nombreux meubles mo- 
‘biles, fauteuils, tables, enlèvent le caractère de 
froideur, de nudité, presque, que l’on remar- 
quait chez M. Henneberg. Mais que dire des 
fauteuils et du canapé cubiques ? Que dire aussi 


de lJ’empattement des fauteuils entourant Ja 

table, et qui semblent bien disgracieux ? 
Cependant, une tribune placée près du 

départ de l'escalier, et destinée à la musique, 

est de dispositions heureuses, ainsi que le petit 

coin bibliothèque-lavabo. 

. Parmi les autres pièces, plusieurs seraient 


à retenir, ‘et le cabinet de travail serait à. 


citer,. quoique. ne donnant, pas; à mon avis, 
la sensation de calme, de recueillement que 
l'on doit s'attendre. à trouver dans une pièce 


semblable. On pourrait dire, même, que les. 


différentes pièces de M. Hoffmann manquent, 
en général, de caractère distinctif; que le 
huïeau n’est pas assez bureau, ni le boudoir 
assez ‘boudoir; qu’en un mot, les pièces diffé- 
rentes:de l'habitation ne sont pas’suffisamment 
conçues ‘suivant Jeur destination pratique. 


D'autre part, l'originalité ne doit pas exclure 
le sens pratique, terre-à-terre, mème, auquel 


l'architecte et le décorateur doivent se sou- 
mettre rigoureusement. Or, est-elle vraiment 


né LT. à 
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pratique, cette haute rampe, de bois laqué en 
blanc, qui limite l'escalier de la maison de 
M. Max Biach? Sans doute, son effet est 
charmant avec les plantes qui y retombent, le 
Justre qui y pend. Mais notre vieille main-cou- 
rante n'est-elle pas préférable, et ne rend-elle 
pas plus de services au visiteur qui vient s’y 
appuyer? À mon avis, du reste, la pièce où 
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Warndorfer, et l'impression que l'on y éprouve 
est complexe autant que raffinée. De hauts 
lambris de marbre blanc pur courent autour 
de Ja pièce, sans une moulure, sans une orne- 
mentation. Des pilastres de marbre blanc y 
supportent des figures de marbre blanc se reflé- 
tant dans des glaces. Des points noirs aux 
portes, aux vitrines, ornent Je buffet Jaqué blanc, 


Ki. © Cabinet de Travail — Maison du docteur Spitzer 


triomphe M. Hoffmann est Ja salle à manger. 
Ses pièces sont claires, ses buffets vastes et 


commodes. Seules, ses chaises ne.peuvent me 
séduire, et éveillent en moi le fâcheux souvenir 
de celles qu'emploient dans les cirques les équi- 
libristes. Cependant, la salle à manger’ de 
M. Biach me plait avec ses meubles blancs, 
ornés discrètement de noir, et ses murs décorés 
au pochoir, dans des tons d’un bleu gris clair, 
au-dessus de hauts Jambris blancs, avec son 
vaste dressoir à fond de marbre blanc veiné. 
L'aspect est simple, sans pauvreté, et si Ja pièce 
n'est pas gaie, à proprement parler, ses tons 
clairs ne sauraient cependant y engendrer Ja 
mélancolie. 

Tout autre est Ja salle à manger de M. Fritz 


alors que les meubles du centre de. la pièce 
sont nôirs ornés de blanc. L'effet produit est 
intense et: d'un: haut caractère artistique; l'im- 
pression n’est pas de froideur, mais bien. de 
simplicité noble et distinguée. Un seul repro- 
che, deux plutôt à adresser à l'artiste : la forme 
de ses chaises, soutenues sur des pieds trop 
grêles et de construction disgracieuse; et Sut- 
tout, au-dessus des Jambris de marbre, les 
murs et le plafond recouverts d’un crépi argenté 
en plein! | 

Déjà, en Allemagne, il m'avait été donné de 
voir des plafonds dorés ou argentés, et d'en 
être fortement choqué du reste. 1] nie sem- 
blait que Ja nature autrichienne, plus fine, 
devait se garder facilement de cet écart de 
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goût. Aussi ai-je été fort surpris de voir 
M. Hoffmann commettre cette erreur. Voulant 
donner une impression de r'chesse, il ne donne 
qu'une impression de clinquant; et cela est 
d'autant plus regrettable, qu'après la seule ré- 
serve faite sur Ja forme des chaïses, la pièce nous 
paraît parfaite de distinction et d'harmonie. 

Ces quelques intérieurs permettent de se 
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qu’accentue encore l'absence complete de mou- 
Juration. Supprimer le chapiteau d’une colonne 
était déjà beaucoup pour ces rénovateurs à 
outrance ; supprimer Jes moulures d’une cor- 
niche est mieux. On peut cependant se de- 
mander si cela est logique, après avoir constaté 
que souvent cela n’est pas beau. D'autres 
réflexions sont à faire, et l’une des principales 


Hall — Maison du docteur Spilzer 


rendre compte des tendances actuelles de la 
décoration des intérieurs viennois. M. Hoff- 
mann semble être le plus autorisé à représenter 
ce style nouveau, dont il est bon pour nous de 
suivre les progrès, non pas pour l’imiter, loin 
de là, chaque nation devant tendre autant que 
possible à garder son originalité artistique, 
mais pour en tirer des enseignements géné- 
Taux, au contraire. 

Nous J’avons déjà dit, la courbe semble être 
exclue, de parti pris, des meubles autrichiens. 
De là vient cette impression de sécheresse 


est qu’il semble que les artistes viennoïis, dans 
leur ardent désir de se différencier, aussi 
bien des Allemands que des Français, tout en 
rompant absolument avec le passé, font du 
nouveau pour sa seule nouveauté, sans assez 
se soucier de la beauté propre de l'œuvre pro- 
duite. 

Mais, après tout, est-ce là seulement l’opi- 
nion d’un étranger prétendant juger des œuvres 
répondant à un idéal qu'il ne peut peut-être 
comprendre, comme étant celui d’une race 
différant de la sienne, et qui semble vouloir 
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rendre plus grande encore la distance artistique 
qui peut les séparer. 

J'avoue cependant que, malgré mon ardent 
désir de marcher avec mon époque, j'aurai 
quelque peine à préférer une caisse, fût-elle ri- 
chement marquetée (et n'est-ce pas là le plus 
souvent, l'aspect de ces nouveaux meubles 
viennois), à Ja courbe gracieuse, aux fines mou- 
Jurations de certains de nos meubles français 
modernes. Et à la monotonie forcée de ces 
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chargé de construire une villa, cherche dans Ja 
presque totalité des cas, un plan qui fasse bien 
sur le papier. L'architecte anglais, et les ar- 
chitectes autrichiens, semble-t-il, cherchent un 


plan où la vie soit bonne, où les besoïns sont 
prévus, les incommodités évitées. Leur tâche 
apparaît en ceci plus haute, plus noble, plus 
humaine, et ils semblent se rendre plus exacte- 
ment compte de la responsabilité qu'ils assu- 
créer un foyer à une famille. Hélas! 
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Salle a manger — Maison de M. Warndorfer 


pièces blanches et noires uniformément, qu'il 
m'a éte donié de voir, ne vaut-il pas mieux 
substituer des harmonies ou des contrastes ha- 
bilement conçus et heureusement réalisés ? 

Mais, ainsi que je le disais plus haut, c’est 
surtout pour en tirer des enseignements que 
nous devons étudier les œuvres étrangères. 
Nous pouvons en dégager plusieurs ici. 

Si nous considérons uniquement l’architec- 
ture, le plan surtout, nous voyons l'influence 
du plan anglais, rationnel, confortable, fait 
pour la vie, en ‘un mot. L'architecte français, 


trop soüvent nos architectes ne voient-ils pas 
surtout üne affaire à faire? Que n’ont-ils une 
plus haute opinion de leur art? Et que ne 
comprennent-ils mieux la haute mission qui leur 
est confiée ? 

D'autre part, et à notre point de vue pure- 
ment français, il semble que Hoffmann ne ca- 
ractérise pas suffisamment ses différentes pièces; 
que toutes se ressemblent un peu, quelle que 
soit leur destination. 

Or, si le hall doit être accueillant, Ja salle à 
manger ne doit-elle pas être gaie et confor- 
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table ? le salon plus luxueux, le boudoir plus 
féminin et plus affiné? le bureau plus austère, 
Ja chambre à coucher plus calme? C'est en 
se pénétrant du caractère différent que doit 
présenter chaque pièce que 
l'architecte et le décorateur 
pourront apporter dans leur 
œuvre Ja diversité nécessaire, 
et sans Jaquelle cette œuvre 
sera forcément terne et mo- 
notone. 

D'autre part, il apparaît 
que l'emploi exagéré et pres- 
que exclusif de la ligne droite 
entraîne forcément avec lui 
une sécheresse et une mono- 
tonie auxquelles ne peuvent 
remédier les meilleures qua- 
lités de composition. 

Et en tout cas, il apparaît 
aussi que cela ne va pas, ne 
peut convenir à notre tempé- 
rament nourri des styles pas- 
sés, et plus accoutumé à Ja 
grâce et à Ja souplesse qu’à 
la sécheresse et à la rigidité. 

En art, du reste, l’excès 
n'est jamais recommandable. 
Voulant réagir, protester 
contre Ja grâce française, 
lJ'Autrichien, forçant la pro- 
festation, écarte résolument 
toute courbe, n’admettant 
plus, presque, que des droites. 
11 arrive à ce résultat de sé- 
cheresse qui nous choque. De 
même, du reste, un meuble 
uniquement composé de 
courbes serait atrocement mou 
et peu recommandable. 

IJ apparaît donc qu'un 
équilibre rationnel doit exis- 
ter ; que droites et courbes doivent se méler, 
s'opposer, s’harmoniser. 

Et la conclusion serait qu'en art, tout sys- 
tème absolu est un non-sens, et que loin de 
toute formule fermée, l’artiste doit chercher 
J’harmonie et ne se soucier d’autre chose que de 
Ja beauté. 

C'est en voyant et en cherchant à juger les 


œuvres des autres que nous pourrons améliorer 
les nôtres, en nous garant des défauts que nous 
croyons y découvrir, et en profitant des 
trouvailles heureuses; tout en gardant jalouse- 
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Escalier — Maison de M. Max Biach 


ment toutefois le caractère distinctif de l'art 
que nous avons créé. 

Pour conclure, nous devons hautement féli- 
citer M. Hoffmann de son effort considérable 
vers le rajeunissement des formes tant architec- 
turales que décoratives. 

S'il n'a pas été le premier à créer ce mou- 
vement dans son pays, si Otto Wagner, son 
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maître, et Olbrich l'ont devancé dans cette 
voie, il a cependant su se créer une place 
brillante au premier rang, et faire preuve d’une 
personnalité tenace. 

Son enseignement à la Kunst-Gewerbe schule 
portera Jui aussi des fruits, et l'artiste laissera Ja 
forte empreinte deson talent sur l'artdeson pays. 

Nous devons souhaiter voir en France des 


personnalités semblables se lever en nombre 
et se multiplier, donnant enfin un essor déf- 
nitif à ce rajeunissement artistique que nos 
vœux appellent avec ardeur, et que l’évolution 
de nos mœurs, nos besoins nouveaux finiront 
bien un jour par nous imposer impérieusement. 


M. P.-VERNEUIL. 


Concours de Lampes Electriques 


<< Se 


Epuis Je temps déjà long qu’on 
emploie l'éclairage électri- 
que, ilest permis de s'étonner 
que cette .chose subtile et 
impondérable qu'est l’élec- 

tricité n'ait pas déterminé 


déjà, pour les appareïls en usage, des formes. 


plus intéressantes 
le commerce. Cer- 
tains construc- 
teurs se conten- 
tent de tiges de 
cuivre plus ou 
moins  courbées 
avec abat-jour 
souvent trop 
lourds pour le 
reste de J’appa- 
reil. Le principal 


progrès réalisé 


porte surtout sur 
les enveloppes de 
l’'ampoule, tant en 
verre qu'en étoffe, 
et dont quelques- 
unes sont char- 
mantes d'effet une 
fois la lampe allu- 
mée. Mais en gé- 
néral on ne se 
préoccupe que de 
cette dernière 
condition sans se 
soucier de l’aspect 
du luminaire lors- 
qu'ilne fonctionne 
pas. J'ai néan- 


que celles qu’on trouve dans 
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Se 


moins eu l’occasion de voir de jolies et délicates 
fleurs artificielles, de l'effet le plus agréable, 
qui émanaient de l'initiative privée. 

Quant au support, on le fait toujours trop 
Jourd quand on veut J’orner, et telles de ces 
Jampes demandent un poing solide pour être 
commodément déplacées. Les dessinateurs et 
les modeleurs ont très souvent le tort de ne 


19° prix 


voir que Jeur or- 
nement, au lieu de 
se préoccuper de 
l’objet lui-même, 
et comme s’il de- 
vait servir à Jeur 


propre usage ou à 


celui de Jeur jeune 


fille. Jlenestainsi 


dans notre con- 
cours, où les ar- 
tistes ne sont guè- 
re sortis de Ja 
fameuse forme en 
S sur laquelle des 
ornements para- 
sites viennent 
apporter des kilos 
de métal. La lége- 
reté semble une 
qualité délaissée 
qu'on remplace 
habituellement 
par la maigreur, 
ce qui est fort 
différent. Le goût 
des gros orne- 
ments lourds et 
massifs conduit à 
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la suppression pure et simple de ceux-ci, 
lorsqu'on se propose de faire du « léger », 
et il ne reste alors qu'une tige en S que 
les plus raffinés se bornent à tordre en 
deux ou trois cannelures. 

Notre concours est donc faible, pour 
les deux raisons que je viens d'exposer, 
Cependant, M. Désiré Vago a su concilier 
la légèreté avec l'élégance, bien qu’encore 
on puisse reprocher à cette lampe une 
sobriété un peu trop grande, + 

La tige de support est mince, mais à 
cannelures fines, bien à l'échelle de l’en- 
semble ; les branches de gui supportant le 
cercle supérieur sont bien disposées, mais 


encore un peu froides et symétriques; de 


plus, ces groupes de feuilles devraient être 
bien plus ajourés qu’ils ne le sont. Dans Je 
détail du pied, il manque l’ajutage néces- 
saire au passage du fil quand on déplace Ja 
ampe. Mais, eu égard aux autres projets, 
celui-ci a paru mériter le premier prix à 
cause de son élégance simple. Le jury a 
décerné le deuxième prix au dessin de 


M. H. J. Winkelman d'Amsterdam. Ceci nous 
repose un peu de l’S obligatoire et du manque 
d'étoffe, du côté fil de fer, qu'on se croit obligé 
d'appliquer aux appareils électriques. Bien que 
très cossu et très meublant, ce projet n’est pas 
lourd le moins du monde; il est original et 
simple. Le tracé qui l'accompagne montre la 
course du fil dans l’une des branches coudées, 
et l’'ampoule, entièrement isolée, est munie elle- 
même d’un petit abat-jour garni de perles lon- 
gues, et peut-être aussi insuffisamment masquée. 
Je considère ce projet comme le schéma d’une 
excellente donnée ornementale parce que, pré- 
senté comme nous le voyons, il est anguleux et 
sec; mais combien je le préfère encore ainsi aux 
inutiles contorsions des chercheurs d'Art Novis- 
sime! — Enfin, pour ne pas désespérer totalement 
les adeptes de l’'S fatidique, le jury a accordé le 
troisième prix à M. P. Lacoste; bon projet, 
ornement bien dessiné, dessin bien exécuté, bien 


P, LACOSTE 3° prix 
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étudié, mais rappelant de nombreux modèles 
perpétrés en ces dernières années, et dont le 
moindre pourrait au besoin servir à assommer 
un bœuf. : 
Mentionnons encore le projet de M. Marcel 
Fleury, un peu encombrant par son volume 


général et dont les ornements ne sont pas assez 
étudiés, et celui de M. Germain Furster du 
Havre, assez finement cherché au sommet avec 
un pied insuffisant. 
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A. WAGNER 


Le jour où-les:artistes, au lieu-de-s’imiter 
les uns les autres, auront compris que c’est 
surtout par Ja conception particulière des 
ensembles qu’ils affirmeront leur personnalité, 
ils se trouveront, de'ce fait, affranchis de ces 
poncifs modernes aussi odieux que les anciens: 
Les exigences d’un programme süffisent pour 
faire naître en foule les idées nouvelles, mais 
il faut avoir pris soin de bannir toute mémoire 
d'objets vus dans des expositions ou dans des 
boutiques. Que demandait-on? Un support 
de métal sans récipient, car celui-ci donne aux 
lampes une physionomie caractéristique. La 
stabilité sera donc plus facilement assurée en 
exigeant un pied moins lourd sinon aussi étendu; 
les tiges de support seront chargées de donner 
à l’appareil son caractère meublant, maïs avec 


légèreté, celle-ci obtenue par des ornements à 
jour plutôt que massifs. 


Concours d'Ornementation Plane 
de formes données 
Le programme prévoit un dessus de porte 
et.un plafond, ce dernier destiné à être répété; 


pour être complet, il aurait pu mentionner le 
genre d'exécution, peinture, pochoir, céramique 
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1°" prix 


et même vitrail. Mais les dessins étant à une 


échelle réduite, l'influence du procédé maté- 
riel s’y fait moins sentir. 

Parmi les nombreux projets reçus, beaucoup 
d’entre eux présentaient le défaut de n'être que 


des fonds pleins; or, autant ceux-ci sont in- 


dispensables dans les tentures, autant la com- 
position de panneaux isolés doit ètre diffé- 
rente. La règle générale est celle-ci : tout or- 
nement doit paraître fait exprès pour la place 
qu’il occupe. Autrement, malgré le plus ingé- 
nieux agencement, l’ornementation paraît avoir 
été coupée dans une pièce continue et indé- 
finie. : 

Le jury a pensé qu’à cause de cette condi- 
tion, énoncée ci-dessus, et là bien mise en évi- 
dence, le premier prix devait être attribué à 


10 


Der 


M. Wagner. Si en effet une forme est donnée, 
son ornementation ne comportera pas rien que 
des pleins, mais aussi des vides, lesquels sont 
eux-mêmes de l’ornement. M. Wagner l'a fort 
bien compris en laissant trois cercles unis dans 
Ja partie supérieure du dessus de porte, et, 
dans le demi-cercle au-dessous, des vides laté- 
raux qui mettent en valeur cette partie supé- 
rieure. On peut reprocher à cette composition 
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d'avoir un aspect un peu incomplet, faute de 
s'être préoccupé des contours des comparti- 
ments donnés, et notamment de Ja bordure 
circulaire, et ceci avec d'autant plus de raison, 
que l’auteur du projet a compris que le demi- 
cercle et le panneau placé au-dessus étaient so- 
lidaires. Or, chacun pouvait admettre que Ja 
porte pouvait comprendre aussi en un cas le 
demi-cercle, et qu'il ne restait alors à orner de 
façon indépendante que la partie située au- 
dessus. J] était également permis de concevoir 
Ja voûte de Ja galerie comme étant en berceau, 
et il ne restait alors que le demi-cercle à 
orner; en un mot, chacun des compartiments 
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pouvait être un programme isolé. Quoi qu'il 
en soit, le traitement ornemental est des plus 
agréables ; le plafond, du même style, est com- 
biné pour se compléter avec d’autres compar- 
timents semblables ; on ne peut y reprocher 
qu'une trop grande abondance de tiges, qu’en 
terme de métier on qualifie de « ficelles ». En 
effet, dans les quatre angles, des têtesdechardons 
auraient heureusement complété la composition. 


2° prix 


M" Olga Slom (deuxième prix) a très heu- 
reusement compris le programme. Les trois 
motifs sont indépendants les uns des autres et 
peuvent jouer leur rôle séparément. Je ne puis 
trop Jouer le mouvement très ornemental de 
ses tiges qui partent des bordures extérieures, 
le beau dessin des feuilles et l’ingénieux et 
ordonné groupement des fleurs. Ce dessin est 
supérieur au précédent à beaucoup d’égards, et 
particulièrement par l'interprétation d'un objet 
nature en ornement. Mais ici on peut critiquer 
un parti pris trop également distribué partout, 
et l'œil demanderait quelques repos voulus qui 
ne pourraient que mettre en plus grande évi- 
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dence les beaux ornements de cette composi- 
tion remarquable. Des trois motifs, le plafond 
me semble le meilleur, et le demi-cercle le 
plus faible. La variété qui existe dans les as- 
pects floraux, montre les aptitudes hors ligne 
de l’auteur, autant que l'excellente exécution 
du projet, l'amour de son art. 

Le troisième prix a été décerné à M. Charles 
Tabourin, qui nous apporte un dessin d’une 


CHARLES TADOURIN 


exécution parfaite. La composition des dessus 
de porte semble avoir aussi été comprise 
comme devant réunir le demi-cercle et le 
panneau supérieur. En effet, si l’on isole l’un 
de ces compartiments, la. disposition des par- 
ties n'est plus aussi heureuse, entre autres 
pour le demi-cercle qui se trouverait, en ce 
cas, muni d’une sorte d’encadrement un peu 
lourd. 1] règne une certaine confusion dans 
J'aspect des têtes de chardons; celles-ci ne 
s'écrivent pas d’une façon assez indépendante. 
je devrais dire triomphante, si le sujet était 
d'un ordre plus relevé. Les contreforts clairs 
qui touchent aux bordures, alourdissent et 


compactisent’ l'effet qui ressortirait plutôt des 
travaux en émail. 

Enfin, je ne suis non plus guère partisan 
des barres droites qui « marquent » trop 
au détriment de Ja souplesse des ornements. 
Ceux-ci, surtout les feuilles, sont très bien 
dessinés et très intéressants; peut-être trop 
égaux de largeur, ce qui produit un peu l’as- 
pect « ficelle » signalé plus haut. Je ne puis, 


3° prix 


au résumé, que Jouer le soin particulier qui se 
montre dans ce travail. 

1] reste quelques bons dessins à mentionner; 
tel est celui de M. L. Cauvy. Étant donné le 
programme qui n’est ni d’une étoffe, ni d’une 
tapisserie, il est permis de trouver à ces com- 
positions, d'un mérite réel, un aspect Jourd et 
inutilement rempli à outrance. Si l’on isole du 
fond les ornements cernés de blanc, un air ra- 
fraîchissant se répand dans l'ensemble, mais 
n'empêche pas la trop grande dimension de 
certaines feuilles qui auraient jusqu’à 6o centi- 
mètres, avec des fleurs de 35 de longueur. 
Cette réserve faite, c'est le panneau en demi- 
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cercle qui me paraît le mieux ordonné, et celui 
placé au-dessus le moins bien ; on y trouve des 
lignes trop longues et trop plates, surtout à 
la partie supérieure; ces grands mouvements 
sont très dangereux à employer. Les sommi- 
tés des fleurs concourent aussi partout à don- 
ner de la lourdeur par leur forme arrêtée. 

Le dessin de M" Louise Estrade est d’un 
aspect bien personnel, et la distribution en est 
très voulue. Maïs sans parler de son effet de 
plantes jaune clair sur un fond rouge et bleu 
intenses, il est à observer que ses fonds sont 
trop uniformément couverts par des ornements 
d’une échelle un peu petite et uniforme. 

Les repos y sont peu nombreux et aveu- 
glants, car ils nous découvrent un de ces rouges 
qui nous font penser aux courses de taureaux. 
Cependant, le principe de la composition est 
des meilleurs; avec moins de petits détails et 
quelque subdivision des grands groupes à leur 
partie supérieure, le tout eût considérablement 
gagné; tel, par exemple, le plafond où une 


MI LOUISE ESTRADE 
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croix curvuligne est trop marquée. Je rends, à 
part ces quelques critiques, toute justice à 
l'aspect original de ces compositions, persuadé 
que leur auteur peut faire infiniment mieux en 
travaillant un peu plus éloigné de son ouvrasz. 

Les observations faites à propos de ce c n- 
cours, se résumeront mieux en disant que chez 
Ja plupart des concurrents, il y a excès de zèle 
dans la surabondance des ornements. En effet, 
il ne suffit pas de remplir jusqu'aux bords une 
feuille de papier pour faire un bon projet, les 
détails fussent-ils du plus grand intérêt. Ce 
côté objectif du dessin est bien le fait des non- 
professionnels qui sont dans l’erreur en pen- 
sant qu’en en mettant beaucoup ils feront plus 
beau. L'essentiel est de se figurer la décora- 
tion exécutée et en place avant d’avoir fait le 
moindre croquis; de cette façon l'aspect en- 
trevu sera un ensemble au goût particulier de 
son auteur et non un exercice graphique aussi 
habile que l’on voudra, mais dont l'application 
donnerait de mauvais résultats. ÆE. Grasse. 
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Supplément à Art et Décoration, Septembre 1904 


LA NEIGE 


Bassin en Porcelaine dure 


Pâtes rapportées et couverles de grand feu 


T. DOAT 


TAXILE DOAT 


Céramiste 


u milieu des multiples céra- 
mistes d’art dont nous a 
doté J’essor nouveau qu'ont 
pris les arts ornementaux, 
quelques-uns, qui se sont 
spécialisés, se détachent en 
pleine lumière. Et si le 
nom de Carriès remémore 

la renaissance des grès flammés, celui 

de Dammouse désigne la beauté 
harmonieuse des pâtes d’émaux, alors que 
celui de Doat signifie pâtes appliquées 
souples et délicates, et belles porcelaines. 
Aussi bien, n'est-ce pas un inconnu pour 
nous que ce dernier artiste, car Ja revue, 
chaque année, signale et reproduit les œuvres 
qu’il expose au Salon de la Société Nationale. 
Mais avant de faire plus ample connaissance 


avec Jui, peut-être est-il nécessaire de parler, 
non pas encore de ses œuvres, mais bien de la 
technique qu’il chérit entre toutes, celles des 
pâtes appliquées. Non qu'il délaisse pour elles 
Ja forme de 
ses pièces ou 
l'éclat des 
robes dont 
illes revêt. 
Maisce sont 
les joyaux 


dont il les enrichit et qui viennent complé- 
ter leurs parures somptueuses. 
% 

Rappelons brièvement, avant de passer aux 
pâtes appliquées, Ja technique générale des 
céramiques de grand feu, grès ou porcelaines, 
Jes seules employées par notre artiste. 

Car, suivant les effets à obtenir, c’est tantôt 
au grès robuste et tantôt à la porcelaine délicate 
que Doat a recours. Mais quelle quesoit la ma- 
tière, que ces matières soient employées seules 
ou juxtaposées, c’est toujours guidé par un 
goût sûr, par un sentiment artistique profond 
qu'il les emploie. 

Les céramistes, comme les artistes en géné- 
ral, peuvent être rangés en deux catégories : 
les amateurs et les artistes véritables. 

Les premiers, ayant acquis, d’une manière 
ou d’une autre, Ja connaissance de formules, 
s'adressent en général au grès, matière d’un 
emploi plus facile et plus sûr. ]ls font tourner 
leurs formes, ils y appliquent des couvertes, 
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dont la composition leur a été communiquée 
ou qu'ils ont trouvée dans des recueils spé- 
ciaux. ]ls confient leurs poteries à des potiers 
qui les cuisent au petit bonheur. Dans quelle 
proportion sont-ils 
créateurs, voire 
même simples exé- 
cutants ? 

D'autres au con- 
traire étudient les 
pâtes diverses, 
cherchent et com- 
posent des couver- 
tes variées qui leur 
conviennent et leur 
sont propres. Ils 
créent les formes, 
les deécorent, les 
cuisent enfin, tà- 
chant de faire col- 
Jaborer la flamme à 
une œuvre dont ils 
sont les créateurs 
dans toute Ja force 
du terme. C'est 
parmi ces derniers, 
parmi lescéramistes 
de race et de mé- 
tier, qu'il convient 
de placer Doat. 

Ses pâtes, soit de 
porcelaine, soit de 
grès, il les a expé- 
rimentées Jongue- 
ment, cherchant à 
les harmoniser en- 
tre elles; ses cou- 
vertes, elles aussi, 
lui ont causé de 
longs et Jaborieux 
efforts. Car pour 
qu'une pièce soit belle, il faut que sur une matière 
impeccable, Ja couverte se présente sans tres- 
saillures, sans craquelures. 11 faut donc que 
les coefficients de dilatation de Ja poterie 
et de sa couverte soient rigoureusement 
identiques, 

Mais nous allons reparer de ceci en voyant 
rapidement la technique des céramiques de 
grand feu, les seules durables, les seules qui 


puissent affronter les siècles, les seules enfin 

dont doivent se soucier les céramistes véri- 

tables. Mais hélas, ce sont celles aussi qui 

ménagent à l'artiste les plus cruels déboires 
de la cuisson. 

L'artiste a deux 
matières à sa dis- 
position pour le 
grand feu : le grès 
etla porcelaine. On 
trouve dans Ja na- 
ture des terres à 
grès prêtes pour 
l'emploi; dans la 
Nièvre, par exem- 
pler. 1] n’en va pas 
de même pour la 
porcelaine. Le kao- 
lin, Ja précieuse 
argile blanche, ne 
peut être employée 
seule. Elle doit être 
mélangée de quartz 
et defeldspath dans 
des proportions va- 
riables et qui mo- 
difient ses proprié- 
tés en même temps 
que change Ja cha- 
leur nécessaire à sa 
cuisson. 

En tout. cas, les 
propriétés généra- 
les que doivent réu- 
nir les grès sont 
les suivantes : après 

. cuisson, les pièces 

doivent être dures, 
sonores, imperméa- 
bles sans adjonction 
de couverte vitri- 
fiée. Cette imperméabilitéa comme conséquence 
la non gélivité, qualité précieuse en cas d'emploi 
de Ja céramique dans la décoration architectu- 
rale. 

À ces qualités, la porcelaine ajoute encore 
la translucidité, la blancheur et la vitrification 
de Ja pâte. 1 

Ces matières cuisent vers 1.350 degrés 
environ. 


Taxile Doat 


Les terres dûment concassées, 
pétries, battues, sont soumises au façonnage. 


délayées, 
De cette argile, le céramiste, au moyen du 
vieux tour à potier, va faire des vases. ]] n'est 
pas nécessaire de revenir ici sur cette technique 
connue de tous. Qui ne s'est émerveillé, soit 
chez un potier rustiquz, soit 
à Sèvres, de la faci- 
lité avec laquelle 
Ja matière 
plastique 


prend les 
formes 
plus élégantes ou 
les plus robustes. 
Que l’on ne s’y fie pas, 
cependant; cette facilité n’est qu'apparente, et 
plus d’un a voulu tourner qui n’y est parvenu 
qu'après un lent et long apprentissage. 

Mais au tournage viennent se joindre le 
montage et le coulage. Pour ceux-ci on se 
sert de moules en plâtre dans lesquels on 
vient appliquer au pouce la pâte molle, ou 
couler une bouillie liquide. Ces procédés per- 
mettent la reproduction facile et rapide de 


les 
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pièces ornées en relief. Les pièces ainsi obte- 
nues et séchées sont ensuite émaillées et cuites. 
L'émail ou couverte qui les recouvre entière- 
ment ou en partie est un enduit vitrifable soit 
incolore, soit coloré, qui fond au feu à Ja tempé- 
rature nécessaire à Ja cuisson de Ja pièce, émaille 

celle-ci et Jui donne, suivant 


les éléments qui Ja 
composent , ces 
belles matités 
ou ces cha- 


toyantes 
glaçures que 
nous admirons. La 

difficulté pour le cé- 
ramiste est d'obtenir des 
couvertes dont le coefficient de dilatation soit 
tel qu'après Ja cuisson, et lors du refroidisse- 
ment, Ja poterie et sa couverte se contractent 
toutes deux de telle façon que nulle craquelure 
ne se produise. 

L’émaillage peut se faire par trempage, en 
plongeant la pièce dans une cuve contenant 
l'émail délayé dans l'eau; il peut aussi s'étendre 
à l'aide d’un pinceau, ou encore peut être 
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projeté sur le vase au moyen d’un vaporisateur. 

L'émail sec, la pièce est enfournée et cuite 
dans des fours spéciaux. La conduite du feu 
n’est pas le moindre des talents du céramiste. 
Doat nous donne sur cette importante opé- 
ration les détails suivants. Trois périodes divi- 
sent Ja marche de Ja cuisson : la séchée, ou 
allure lente du feu, est destinée à chasser l’hu- 
midité ; elle dure de trois à quatre heures. Le 
petit feu, ou allure active, élève progressivement 
Ja température de la masse ; il peut durer de huit 
à neuf heures. Au moment où le four arrive au 
rouge cerise, vient alors Je grand feu, où toute 
Ja chaleur est développée, et qui fait monter 


oxydant un vert pistache et l’urane un jaune, 
alors qu’au feu réducteur le cuivre donne un 
rouge superbe et l’urane un noir. 

Les cristallisés ne s’obtiennent qu’à la plus 
rigoureuse oxydation et les belles matités ne 
se fixent qu'à une réduction absolue. 

On voit que les problèmes qui se posent au 
céramiste sont multiples et comportent de mul- 
tiples difficultés à surmonter, difficultés qui 
Jassent ceux qui n’ont pas véritablement Ja foi 
tenace. 

Parlons maintenant des pâtes rapportées, ce 
charmant moyende décor que Doatasuallier aux 
plus fines ressources de la céramique moderne. 


la température à 1.350° environ. 11 peut durer 
quinze heures. L’opérateur-se guide dans la 
conduite de son feu au moyen de petits cônes 
ou montres fusibles, qui par leur fonte à tem- 
pératures fixes viennent le renseigner lorsqu'il 
les observe à travers un regard. 


Les couvertes que l’on applique sur les 
pièces sont le plus souvent colorées par l’ad- 
jonction d’oxydes métalliques. Or, le feu, 
suivant qu’il est conduit de telle ou telle façon, 
peut faire varier totalement la tonalité et l’as- 
pect de ces couvertes. Si le tirage du feu est 
violent, que le bois du foyer brûle complète- 
ment, l'atmosphère du four est oxydante. Si 
au contraire Je tirage est réduit, si Ja fumée 
envahit le four, l'atmosphère en est réductrice. 
Les résultats différent complètement dans J’un 
ou l’autre cas. Aïnsi, le cuivre donne en feu 


Les pâtes appliquées sont, à proprement 
parler, de petits bas-reliefs exécutés en pâtes 
blanches ou colorées sur un fond de porcelaine, 
plat, vase ou plaque. Elles s'appliquent sur 
les pièces crues ou dégourdies, c’est-à-dire 
ayant déjà subi un léger passage au feu, par 
couches minces et-successives, permettant à la 
pâte de sécher complètement entre deux opé- 
rations. ; 

Sur un fond de pâte colorée, on reporte donc 
son dessin. Puis, au pinceau, on vient coucher 
la pâte très liquide. On laisse sécher, et par 
couches successives on modèle son motif. On 
reprend le tout au moyen de gradines en fer, 
une fois l'épaisseur désirée obtenue. La pâte 
translucide laisse transparaître, après cuisson, le 
fond coloré, plus ou moins suivant la plus ou 
moins grande épaisseur de Ja couche. On peut 


LE 
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recouvrir soit le tout, soit certaines parties 
seulement d’une couverte brillante, les pâtes 
étant mates après la cuisson. 

Ceci constitue un charmant procédé orne- 
mental dont la préciosité de camée s'allie à 
merveille à Ja finesse de matière de la porcelaine. 


Doat en joue en maître, et ses compositions 


charmantes ne laissent pas soupçonner ce que le 
métier a de délicat et de laborieux. 

Mais, connaissant maintenant sa technique 
parfaite, voici le moment de parler enfin de 
notre artiste, et de son œuvre. 

C’est dans la télégraphie que Doat débuta 
à Limoges. 

J1 suivait en cette ville les cours de dessin 
de l’école Dubouché au moment où les pâtes 
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rapportées, de découverte récente, éveillaient 
Ja curiosité du monde céramique. Leur vogue 
décida notre artiste à se consacrer à ce sédui- 
sant procédé ornemental. J] démissionne de 
son emploi, vient à Paris et entre, aux Beaux- 
Arts, dans l'atelier du sculpteur Dumont. Enfin, 


en 1877, il entre à la Manufacture nationale 
de Sèvres. 

Sa collaboration fut des plus actives à la 
Manufacture, où plus de mille pièces ont été 
produites par lui. Mais en dehors de cette 
production officielle, ses moments de loisir 
étaient bien employés. 1] se contenta d’abord 
de plaques décorées d’allégories charmantes 
en pâtes rapportées, que lui cuisaient les fours 
limousins. Mais il rêvait bientôt de devenir un 
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céramiste, Cette aspiration peut paraître 
bizarre chez un artiste de Ja Manufacture de 
Sèvres. Et cependant, que sait de la céramique 
un artiste de Ja Manufacture nationale? Sur des 
formes toutes prêtes, il est appelé à apposer 
une ornementation au moyen de produits dont 
il ignore la composition. L’ornementation finie, 
la cuisson est faite par des cuiseurs spéciaux. 
Ce n'est donc qu’une bien faible partie de la 
technique générale qu’il est donné à l'artiste 
de connaître. Cela ne pouvait suffire à un céra- 
miste comme le nôtre, curieux de tout ce qui 


touche son métier, avide de tout connaître, de 
tout comprendre. 

Aussi, vers 1 892, installe-t-il chez lui, rue 
de Bagneux, un petit four à la houille. Labo- 
rieusement et courageusement, il y étudie les 
pâtes de porcelaines. ]] s’essaie .à composer 
des couvertes s’accordant avec ses pâtes, ayant 


à Ja cuisson un.retrait identique. Sept ans, ces 
recherches J’absorbent, lui prennent tous ses 
instants de liberté. Pourtant, désireux de rester 
en contact avec le public, et n'ayant pu encore 
maîtriser la céramique à son gré, ilse metäl'émail 
limousin, et expose des émaux charmants, d’un 
métier parfait, d’une composition savoureuse. 

Mais ces efforts constants devaient porter 


leurs fruits, le succès devait couronner l'artisan 
tenace. Enfin, maître de sa technique, il quitte 
Paris et construit en 1898, à Sèvres, un four à 
bois capable d'assurer une bonne cuisson à ses 
pièces, capable aussi de permettre aux colora- 
tions de ses couvertes, de se développer nor- 
malement, ce que son four à houille ne pouvait 
lui permettre. 

Le voici maître de son art, il produit enfin, 
et l'exposition de 1900 voit son œuvre. 

Est-il besoin de rappeler avec quelle faveur 
le public l'accueillit! Est-il besoin de dire 


qu'avec les grandes collections particulières‘ 
les musées se disputèrent ses pièces. Les Arts 
Décoratifs de Paris, les musées de Sèvres, de 
Lille, de Dijon, d’autres encore en province; 
ceux de Berlin, de Saint-Pétersbourg, de 
Copenhague et de Christiania; ceux de Dresde 
et de Hambourg, d'Helsigfors et de Leipzig, 
de Londres, de Breslau à l'étranger voulurent 
posséder ces porcelaines brillantes, aux cou- 
vertes harmonieuses, où des camées de pâtes 
rapportées viennent mettre une note précieuse 
et délicate. 

Devant ce succès, un autre se serait arrêté. 
Lui, voulut aller plus loin, enrichir encore son 
domaine. 
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Maître de‘la-porcelaine, 
il s'attaque au grès, l'étudie, 
le possède. J] accorde les 
deux matières ensemble, il 
veut les marier et y arrive. 
Aussi, souvent le voyons- 
nous maintenant, sur un plat 
en grès, d'aspect robuste, 
venir mettre la note char- 
mante et délicate d’un ca- 
mée de porcelaine. 

Le voici enfin maître en 
son art, dominant la matière 
et le feu, autant tout au moins que celui-ci 
veut bien qu'on le domine. Car malgré sa con- 
naissance approfondie de la cuisson et de ses 
effets, l'artiste a encore à supporter parfois les 


caprices décevants de ce collaborateur capri- 
cieux-et fugace. ; 

Müais cette incertitude dans.le résultat, cette 
angoisse de voir détruire en quelques heures 
le produit de longs mois de travail sont bien 
faites pour séduire un esprit combattif et 
tenace. Si arrive un désastre, 
ce n'est qu'un prétexte à 
études nouvelles; le malheur 
d’aujourd’hui doit préparer 
le bonheur de demain. Et la 
satisfaction est grande de 
vaincre la matière et le plus 
redoutable des éléments, le 
feu; de les asservir, de les 
faire se plier docilement aux 
caprices d’un art charmant 
et d’un esprit curieux. 


Voici enfin Doat en pleine possession de sa 
technique et de Jui-mème. Le voici, dans la 
force de l'âge, en état de déverser sur nous les 
charmes de sa céramique gracieuse et noble. 
Nousvoyons maintenant ses 
vases et ses plats se succé- 
der, pour notre joie et J’em- 
bellissement de nos de- 
meures. 

Sonornementation est gra- 
cieuse et sereine, ses colo- 
rations fines et harmonieu- 
ses,sescontrastesdematières 
heureusement équilibrés. 

Les titres qu'il donne a 
ses œuvres nous en peuvent 
faire deviner le caractère : 
Les Bijoux de Junon, le 
Carnier de Diane, la Den- 
telle de Minerve; les amours et les nymphes, 
Cérès, Pomone l'inspirent et lui fournis- 
sent prétexte à mille décorations de vases aux 
formes pures, aux ornementations finement 
nuancées. : 

Un autre côté de l'esprit de Doat nous reste 


Does 
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à faire connaître : Doat vulgarisateur. Et en 
cela il nous montre un singulier et rare dédain 
des habituels secrets professionnels. Le céra- 
miste est souvent un être étrange, comptant 
plus sur les hasards du feu que sur lui-même, 
plus sur les procédés empiriques que sur les 
formules raisonnées et scientifiques, plus sur le 
métier que sur l'Art. 

Doat considère cela comme le bagage commun 
et il pense avec raison que l’art surtout doit 
inspirer l'artiste; qu’un artisan médiocre ne 
produira que des œuvres médiocres, füt-il en 
possession des secrets les plus cachés; que 
l'artiste céramiste ne devrait pas plus avoir à 


s'occuper de sa palette que le peintre; et 
n'avoir autre souci que celui de produire une 
belle œuvre. 

Aussi, n’a-t-il pas hésité à publier les résul- 
tats de son dur Jabeur. Dans un recueil pra- 


tique, simple, compréhensible pour tous, s’éloi- 


gnant systématiquement de tout développement 
scientifique, il décrit son art et son mérier. 
Les titres mêmes des chapitres en diront plus 
que de Jongues appréciations. Après des géné- 
ralités, il nous parle de Ja préparation des 
pâtes céramiques, grèset porcelaines ; du façon- 
nage des pièces; du coulage; de l’émaillage ; 
des fours; de Ja gazetterie et de l’enfourne- 
ment; de la cuisson; du défournement; des 
couleurs de grand feu et des pâtes colorées; 
des couvertes colorées; des couvertes diverses, 


mates et cristallisées. C’est en un mot un 
manuel] complet et pratique de la céramique 
artistique, tel que seul pouvait l'écrire un ar- 
tiste doublé d’un technicien rompu aux mille 
pratiques de son métier. 


% je 


Examinons maintenant les reproductions qui 
illustrent ces pages. Nous voyons que, à l’en- 
contre de certains céramistes qui se fient en- 
tièrement au feu pour décorer leurs pièces au 
moyen de coulées de couvertes, Doat, lui, use 
des coulées, mais d’une façon plus voulue, plus 
ornementale. C'est qu'il a non seulement le 


tempérament du céramiste, mais aussi celui du 
décorateur. C’est un artiste, en un mot. 
Parmi les pièces les plus anciennes figurent 
deux plaques ornées purement de pâtes rap- 
portées sur fonds bleus. L'une, la plus grande, 
date de 1880 environ. La Bacchanale fut exé- 
cutée en 1884. Ces deux pièces indiquent bien 
ce que fut Ja production primitive de l’artiste. 
On voit l’évolution se produire lorsqu'on 
compare à ces pièces les presse-papiers cir- 
culaires que nous reproduisons ici. Ce sont des 
pâtes rapportées aussi. Mais Je céramiste se 
révèle, par le choix des couvertes diverses, mates 
ou brillantes, blanches ou colorées. Ce n’est 
plus l’artisan seul qui parle ; c’est l'artiste qui, 
en même temps que la diversité et l'harmonie 
des matières, cherche le caractère du décor, que 
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celui-ci soit Bellonne casquée ou l'Industrie à Ja 
chevelure ornée de fuseaux ; et l’arrangement est 
pittoresque aussi bien dans la Vague que dans 
Ja Mer, dans le Commerce que dans Ja Cigale. 

Dans ces disques, l'artiste joue de toutes les 


ressources de sa technique somptueuse; dansson 
vase orné d’un médaillon portant une tête de 
Walkyrie, c’est la pâte blanche, pure et seule, 
qu’il a voulu employer sur un fond d'un rose 
délicieux. Les coulées jaune brun du vase font 
ressortir la finesse du décor. L'opposition est 
ainsi curieuse. 


Ce vase est flanqué de deux autres tirés de 
Ja série des coloquintes. Je veux ici chercher 
chicane à Doat. 

Ses coloquintes sont fort belles, les couvertes 
qui les recouvrent sont savoureuses, c’est en- 


tendu. Mais je ne crois pas que Ja mission de 


l'artiste soit de prendre dans la nature des 
P 
formes, si belles soient-elles, et de les trans- 
poser en une matière admirable sans doute, 
mais destinée à rendre une pensée artistique 
plus qu'une forme naturaliste. 
Que l'artiste s'inspire d'une forme naturelle, 
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rien de mieux, rien de plus louable, au con- 
traire. Que de cette forme il fasse découler une 
forme ornementale, c'est parfait. Mais que 
cette forme nouvelle soit voulue, soit uneïinter- 
prétation et non une reproduction de lanature. 
C’est là justement que la personnalité de l’ar- 
tiste doit intervenir. D'ailleurs, nous devons 
considérer ces pièces, charmantes du reste, 
comme des délassements, des fantaisies que l’on 
ne saurait blâmer. Et l'artiste sent tellement le 


Tout serait à citer du reste, et notre article 
prendrait alors les proportions d’un volume. Car 
Ja production de Doat est déjà considérable 
et l'intérêt de ses pièces toujours renouvelé. 

Nous aurons donc, à l'avenir, à revenir sur 
ses pièces nouvelles, et ce sera toujours un 
plaisir pour nous; car il est agréable de 
s'entretenir de l'œuvre d’un artiste con- 
vaincu, d'un fervent de l'art, toujours à 
la recherche d’une forme nouvelle, d’une 


besoin du décor, qu'il orne l’un de ses fruits de 
petites médailles. 

Les pièces se succèdent ensuite. Je veux 
encore parler cependant du beau plat Robur 
où, sur un fond brun d’un ton profond et rude, 
se détache un médaillon central, portant une 
belle tête de caractère, coiffée d’une peau de 
lion. Des petits points blancs parsemés font 
un rappel de matière sur Je large fond du 
plat, qui semblerait nu et vide sans cela. 

Un disque de grès est à citer, où un camée 
de pâte de porcelaine est rapporté. Le décor 
qui l'entoure a été ici posé sur émail cru, contrai- 
rement à ce que fait généralement l'artiste. La 
pièce est d’une beauté noble et profonde. 


couverte somptueuse, d’un décor gracieux. 

L'esprit généreux de notre artiste crée les 
œuvres sans compter, et c’est un noble exemple 
à montrer à ceux qui ne voient dans l’art orne- 
mental qu’un passe-temps, ou qu'un métier 
indigne d’un artiste véritable. Le nôtre crée 
ses formes et leur décor. Ses couleurs, sa 
technique Jui appartiennent. C’est Jui qui 
émaïille, enfourne et cuit ses céramiques. C’est 
un artiste, et c’est aussi un artisan de haute 
valeur. 

Doat est un de ceux qui ont le plus tra- 
vaillé à Ja réhabilitation des arts ornementaux, 
et l’on doit lui en savoir gré. 

M. P.-VERNEUIL. 
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Se 


] A mort précoce de 
Dupuis ne semble 


pas loin de nous, après 
cinq années. Contempo- 
rain de Chaplain et de 
Roty il s'était fait un 
nom à part, immédiate- 
ment au-dessous d’eux. 
Personne, au second plan, n'a contribué à la 
renaissance de Ja médaille en France vers la 
fin du dernier siècle par des travaux abondants, 
plus aimables et plus faciles, avec un talent 


(:) Ne à Blois Je 15 février 1849, mort à Paris lz 14 no- 
vembre 1899. Fils d'un peintre, Dupuis étudie à l'Ecole des 
Beaux-Arts sous Cavelier, Farochon et Ponscarme. De 1867 à 
1873, il expose au Salon des pzintures, des bas-reliefs, des 
bustes, des médaillons, 1] obtient le premier Grand Prix de 
Rome pour Ja gravure en médailles, en 1872, trois ans avant 
Roty (Chaplain l'a eu en 1863, Degeorge en 1866; Bottée 
l'aura en 1878). 11 reparaït au Salon de 1865 avec Chloé a la 
vasque, Je bas-relief plus tard réduit en plaquette. ]] figure 
pour la première fois en 1877 dans la section de gravures en mé- 
dailles. Des travaux, datés de Rome, puis de Paris, portraits 
fondus dans le style des médailleurs de la Renaissance, inaugurent 
une Jongue serie d'effigies (médailles et plaquettes frappées ou 


aussi flexible, aussi sensible à la fois aux plus 
agréables traditions des anciens décorateurs 
français, et aux recherches qui rajeunirent 
l'imagination et le métier des sculpteurs et des 
médailleurs de cette génération. 

Dans ses études, longues et solides, deux 
sortes d’influences l'avaient marqué : celle de 
Ponscarme et de Farochon — et l'Italie. Sculp- 
teur, il ne reçut sans doute de Cavelier qu'une 
discipline élégante et froide, toute d'école. 
Müis il ne pouvait faire son apprentissage de 
médailleur avec des maîtres plus exigeants en- 
fondues) et de compositions commémoratives et décoratives. Du- 
puis a été un des médailleurs officiels le plus souvent employés- 
(La Ville de Paris à l'Exposition de 1878. Le Conseil Municipx- 
de Paris (1880). Le Conseil de Surveillance de l'Assistance pu- 
blique, l'Expélilion du Talisman, V'Exposition d'Amsterdam (1885). 
En 1884, le Conseil Général de la Seine, la Chambre des Députes. 
En 1886, la Médaille du Tonkin. En 1889, la Médaille commémo- 
ralive de l'Exposition universelle. En 1892 les Médailles de ré- 
compense du département de la Seine. En 1894 l'Alliance fran- 
çaise. En 1895, le Conseil général de Ia Gironde. En 1836, la 
Pose de la première pierre du pont Alexandre TIT. Outre les nou- 


velles pièces de billon, Dupuis est l'auteur du cent de l'Inlo- 
Chine, de la Médaille du Tonkin, etc.). 
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vers eux-mêmes, plus intelligents des ressources 
de leur métier que l’auteur si nerveux, si inci- 
sif du Jeton des Bibliophiles et de l'effigie 
d'Ingres obstiné et impérieux, 
et que le portraitiste délicat 
et plein de goût qui, en 
s'affranchissant de pro- 
cédés vieillis et gla- 
cés, en amenuisant 
dans la médaille 
le modelé et 
les contours du 
sujet, en les | 
reliant parune | 
enveloppecom- 
mune au champ 
jusque-là lisse et 
plan, retrouvait 
le principe d'une 
technique propre à 
renouveler entière- 
ment les moyens d'ex- 
pression de son art. 
Les essais de Ponscarme ou- 
vraient l'esprit de ses élèves au 
moment où les aînés de Dupuis, Chaplain et 
Degeorge, commençaient de s'émanciper, et 
où leur maître lui-même, le vieil Oudiné se 
modifiait à leur exemple avant 
de disparaître. C'était une invi- 
tation à rendre à un art paralysé 
par la convention des allégories 
pseudo-grecques, des portraits 
pseudo-antiques, d’un style mé- 
diocre et morne, la liberté, le 
caractère et la vie. Auprès de 
Chaplain, de Degeorge et de 
Roty, Dupuis a fait partie de 
cette génération d'artistes qui, 
dans Ja seconde moitié du der- 
nier siècle, décorateurs comme 
Baudry ou Galland, sculpteurs 
comme Falguière ou Mercié, se 
formèrent par une nouvelle dé- 
couverte de l'Italie, et, s’il s'agit 
des sculpteurs, par leur intimité 
avec les Florentins du quatro- 
cento. Ni une inspiration rafraîchie de senti- 
ments modernes, ni l'invention et le perfec- 
tionnement de la machine à graver, qui per- 


Chloé à la Vasque 


mettait au médailleur de produire abondamment 
désormais et d'essayer toutes sortes d'effets 
délicats et pittoresques, n'auraient suffi à trans- 
former un genre usé. C'est auprès 


è RRQ des sculpteurs toscans, c’est 
Pi 
/ Ar x dans les bas-reliefs et les 
À LÉ 4 


plaquettes du xv'siècle 
italien, c'est par 
l'étude de la mé- 
daille fondue, 
que des médail- 
leurs nouveaux 
apprirentalors 
le modelé vif 

et vrai, les for- 
mes élégantes 
et raffinées, l'a- 


nalyse aiguë, la 
saillie du carac- 
tère, le pittoresque, 
Ja fuite subtile des 
plans, la belle lettre 
# romaine, et la légende com- 
af prise comme un élément mobile 
de Ja composition du décor. 
Dans ses médailles et médaillons fondus, de 


1873 à 1877, à [Rome, puis à Paris, Dupuis 


revenait aux inventeurs de son art. Type d'une 
série où l'artiste avait mis en 
médailles ses camarades de Ja 
Villa Médicis et de jeunes ar- 
chéologues en route pour Athè- 
nes, le petit portrait de Luc- 
Olivier Merson, tête carrée, 
cheveux épais, mine modeste 
encore écolière, par un con- 
traste plaisant, rappelle, avec le 
modelé mousse et sommaire de 
Sperandio, la face brutale, ca- 
marde et lippue, et la crinière 
Jaineuse de Francesco Gonzaga. 
De même, le visage creux et 
chagrin de Garnier-Pagès, ou 
Madame Dupuis mère, grave et 
contenue, à l'antique, les traits 
presque virils, la tête demi-en- 
veloppée d'un voile tombant aux 
épaules, et le sénateur Cazalas, avec son profil 
austère et coupent, un peu funèbre, son front 
gravé, sa joue sèche comme un Causse, donnent 
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à penser au relief saïillant, osseux ou plein, àla médailles si connues de Lacordaire et du car- 
substance dense, aux rides ciselées des effigies  dinal de Bonnechose {celle-ci malgré J'air très 
admirables d’un Cosme J’Ancien ou d’un bien venu de bonté ascétique et Jasse), ne sont 


Alexandre de Pagagnoti. — Du- 
puis a toujours gardé dè 
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d'excellents exem- p” 
ples dans les por- de 
traits de M. Charles 7 
Beauquier, MM. Armand à: 4 
Renaud, Eugène Guillaume, 
Théodore Ballu, dans celui sur- 


que d'excellents à-peu-près. La 
vision aiguë, la sensibilité cu- 
rieuse et profonde ne 
N sont point son fait. 
à Qu'on oublie Cha- 


plain, ce modelé 


Pr É 
d e, énergique Jjus- 
« ( LR ” 

a qu'a la séche- 


LS) |  resse du RE 
. me, mêmeà des 
| personnes d'un 
| relief moral 
INA médiocre ou 
4 S/ nul, J’autorité 
d'un profil in- 

I Y / cisif et une gra- 
‘ à vité définitive; que 
l’on oublie Roty, l’é- 
motion ramassée, Ja 
nerveuse et délicate per- 
Fection du rendu, des chefs- 
d'œuvre comme les portraits de 


tout de M. Ruau avec sa Jaideur piquante et Madame Roty et du docteur Gosselin! On voit 
si bien utilisée, la bosse de son crâne nu, son alors que l'originalité de Dupuis est celle d’un 
nez pointu, sa joue épaisse et étalée, et soncou esprit heureux, brillant, égal, non sans grâce, 


rentassé dans l’encolure. 

La longue galerie de portraits 
qui fait le principal de l'œuvre 
de Daniel Dupuis, n’a pas de 
morceaux plus fermes et plus 
poussés que ses médaillons ita- 
lianisants. Avec un métier très 
sûr et plein de ressources, il se 
fit bientôt, après ces premiers 
travaux, un style habile, plus 
uni, plus coulant, un modelé plus 
mince et plus plat propre à la 
frappe, et il s’en tint la. Dans 
son histoire, les dates ont peu 
d'importance. ]1] n'était pas de 
ceux qui cherchent et se perfec- 
tionnent sans cesse par l'observa- 


qui produit beaucoup sans se 
beaucoup dépenser et qui est à 
son aise dans le monde des ca- 
ractères moyens. 

Médailleur bourgeois, n'ayant 
à se plaindre ni de son talent, 
ni de Ja vie, ni de sa réputa- 
tion, il s’est plu à promener sans 
cesse autour de lui une observa- 
tion aimable et familière, et il 
en a tiré quantité de ressem- 
blances justes, vite et bien ve- 
nues, ordinaires et avenantes, 
c'est-à-dire le plus souvent dans 
le sens du caractère des origi- 
naux. Relevé d’un modèle élé- 
gant et aisé, fin, varié et souple, 


tion laborieuse dela vie etparunetrèshauteidée le tout Jui fait un domaine, une spécialité bien 


de leur art. 1] ne faut pas le juger sur certains à Îui, et au-dessus du commun. Personne n’a 


portraits qui exigeaient non seulement le pitto- traduit avec plus deconvenance, plus d'agrément 


resque, mais, dans l'analyse, une pointe péné- et même d'esprit, la mine accueillante et indé- 
trante et rare, et du mordant dans le style. Les cise, Ja chair vive, délicate et pleine des 
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visages d'enfants, le charme dont la bonté assai- 
sonne l'âge des grand'mères, la bonhomie 
professionnelle de l'avocat et du médecin ou 


zs Schors aimables et satisfaits des fonctior- 
_—— ge ont réussi. La petite Thomas, jolie, 
2 femme: — de charmantes vieilles 
bourgeoises : M Chätelain, vive, droite et 
volontaire sous sa fanchon de dentelles, 
M Darer, myope et fatiguée, un sourire 
Ercint az coëin de la lèvre, la tempe encadrée 
d'une coque à l'ancienne mode; — le bâton- 
nier Durier, bouche parlante, alerte, spirituelle 
et close. oil en éveil; — le professeur Laboul- 
benc plein &e l'autorité et de la bonne humeur 
rohaussee &'ironie légère qui font le person- 
mage classique du praticien et du maître : —ces 
portaits-Je auront toujours de quoi plaire. 

La mesure d'un esprit se prend dans le 
sons de sa mature. Les figures et les composi- 
Sons symboliques de Dupuis, comme ses por- 
traits, meritent de n'être pas définies seulement 
par ce qui leur manque. Il a des défaillances et 
des megligences, il laisse son dessin et ses pro- 
jets s'alourdir et se brouiller dans de pauvres 


vole ae 


à-peu-près de composition, de forme et de 
geste. Son imagination amollie par le vague 
d'une rhétorique usée, se résigne volontiers 
aux répétitions nonchalantes d'une même figure 
dans des symboles de sens différents : la Re- 
nommée qui couronne le lauréat de Pensylvanie 
change d'accessoires et passe telle quelle dans 
le personnage de la Science sur Ja conque 
qu'Amphitrite entraîne au fond des mers; La 
Sagesse etle Génie, démarqués, émigrent comme 
un non-sens au revers du nouveau sou, la mon- 
naie la plus populaire, celle où la platitude est 
le moins permise. Mais qu’on laisse ces acci- 
dents; qu’on adopte la convention du genre, 
qu'on ne voie dans les symboles que lieux 
communs décoratifs : avec sa facilité, son 
brillant et son abondance, Dupuis y trouve le 
cadre naturel de son imagination. 

C'est un tempérament de décorateur. Il 
manie spontanément les belles lignes rompues 
et sinueuses des membres et du corps humain, 
du corps féminin surtout, comme une arabesque 
vivante. ]] est habile à hancher les nymphes, 


= 


: » ZE PR 


À asseoir In Paix ou In Gloire sur un degré ou 
sur un nuage, à leur glisser sous Ja main le 
support d'un cartel où d'un génie, habile à 


Daniel Dupuis 


RE rh 
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à 


a, 


draper de plis minces et ondoyants, flottants 
au besoin, un peu lâches, appliqués sur les 
formes sans insistance. ]] sait remplir un champ 
par un arrangement et un mobile équilibre de 
gestes et d’attributs, et, insou- 
ieux de son cadre, il n’a 
qu’à solliciter son paysage 
et ses accessoires pour 
inscrire le même su- À 
jet dans le rectan- 
gle de la pla- 
quette ou dans 
le cercle dela 
médaille. Par 
cette aisance de 
mise en page, 
par sa répu- 
gnance à laligne 
droite, à Ja sy- 


f 


métrie, à la con- 
centration du 
sujet, par son incli- 
nation à tirer l’expres- 
sion des idées graves vers 
les lieux communs, élégants, 

avec une pointe de grâce, il 
touche aux décorateurs du 
xvin' siècle. Ses génies, parents à Ja fois des 
Cupidons de Boucher et de Hallé, et des bam- 
bini et amorini, suivants des déesses allégori- 
ques, porteurs de banderolles, musiciens, âmes 


1 


Médaille de l'Assistance Publique 


légères d’une source, d'un paysage, esprits 
gourmands envolés en quadrille dans les ,va- 
peurs dela Marmite; ses rivières inclinées sur 
leur urne, Ja jeune Gironde parée de raisins 
qui, dans son bois de pins, 
s'accoude et regarde couler 
son onde; Jl'Amphitrite, 
couronnée de joncs, 
qui ouvre obligeam- 
ment Ja vague à 
l'Exploration 
sous-marine ; 
J'Iris qui chevau- 
che enamazone 
instable le.sur- 
tout de table à 
roulettes figu- 
tant l’Aufomobi- 
le; même la jolie 
Chloé à la ves- 
que, montrant 
son beau corps ado- 
lescent, nu, ferme et 
rond, un envoi de Rome 
où Dupuis avait rappelé en 
sculpteur les plus charmants 
modèles de l’art hellénistique; 
même enfin l'Horticullure, si ingénieusement 
modernisée par le geste familier et par l’elé- 
gance étoffée et bourgeoise des deux jardi- 
nières; ce sont autant de panneaux, de dessus 
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de porte, ou bien encore de frontispices. robuste, dont le bras est étendu, comme l’7ndus- 

Dupuis se trouvait beaucoup moins à l'aise frie à l'Exposition de 1889, et qui symbolise, de 
dans les grandes idées naturelles, sa beauté nue, le charme tranquille 
et le cours égal et plein de Ja 
Seine. Agrandi, son profil 
franco-grec a donné une 


République un peu froi- 


humaines, sociales; incapable 
de Ja clarté de conception, 
de la vigueur de perfec- 
tion, de la hauteur de 


pensée et de poésie 
d’un Chaplain ou d’un 
Roty, il a cependant 
touché, du moins avec 
distinction, des sujets 

plus amples que ceux 
où la grâce et l’agré- 


ment suffisent à tout. 

Comme Bottée, il était 
destiné à certains sujets as- 
sez généraux et assez abstraits, 
telles les Expositions universelles, 


de, très différente de 
la Jeanne d’Arc laïque 
de Chaplain, ardente 
et concentrée, mais 
noble, avenante, neu- 
ve et (le mot revient 


toujours avec Dupuis), 
décorative. 


Tout artiste, même le 
plus désintéressé de son temps, 
l'exprime en quelque mesure, en 
fixe au moins un trait, une nuance 


dont le caractère d'ensemble s’ex- La Sagesse el le Génie conforme à son propre esprit. 

prime bien par une éloquence un peu Dupuis n’a pas été de ces créa- 
vague, mais élégante et soutenue, et il les a teurs de nouveaux symboles humains et de 
traités dans un mouvement oratoire moins nouvelles figures idéales qui ont fait de la 


grandiloquent et plus 
libre des souvenirs du 
siècle de Louis XIV. 
1] avait commencé par 
s'inspirer des figures 
graves et vigoureuses 
de Chaplain, de De- 
george, de Chapu, 
dans la médaille de Ja 
Chambre des Députés, 
-dans le-beau jeton du 
Conseil de Surveillence 
de l’Assistance publique, 
où Ja bonne et douce 
Charité se penche 
-vers une mère malade, 
assise, Ja tête penchée, 
les yeux dolents et 
détournés, sur un de- 
gré où s’allongent ses 
jambes lasses. Et de 
ces souvenirs, mêlés à 
ceux du xvin' siècle et 
relevés d’un goût pour 
les JVaïade de Jean 


Menu du diner de la “* Marmite”, plaquelte fondue 


médaille une des plus 
belles, des plus vives, 
et des plus profondes 
expressions de leur 
patrie et de leur siè- 
cle. Mais si, pour tra- 
duire des idées qui ne 
changent pas ou des 
idées neuves, des su- 
jets amples et graves 
et des sujets familiers, 
il revenait à une tra- 
dition nationale des 
lieux communs déco- 
ratifs, il les reprenait 
ces lieux communs, 
avec des types et des 
airs de tête, avec une 
nuance composite 
d'agrément, de grâce, 
d’éloquence facile et 
aimable ou de gravité 
élégante et tempérée 
qui tout ensemble sont 
à lui, et sentent leur 


Goujon ou Ja Diane de Cellini, s’est formée temps, qui fixent un des traits, un des aspects 


cette figure au port souple, à la grâce longue et 


éphémères qu'une génération donne au décor, 


P.-C. JULES JANSSEN, DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


à l'élégance des formes, à l’idée moyenne de la 
beauté. Cela suffit à faire durer un nom, atta- 
ché d'ailleurs à une de ces galeries de portraits 
bourgeois dont l'intérêt historique et humain 


s'accroît avec le temps. 
Fr. Monon. 


% so 

Note. — On peut étudier l’œuvre gravé de 
Daniel Dupuis au Musée du Luxembourg, qui 
comprend un choix d’une soixantaine de ses 
meilleures médailles 
ou plaquettes,demême 
qu’un certain nombre 
de dessins préparatoi- 
res de ses travaux. Le . 
musée des Beaux-Arts 
de Hambourg (la 
Kunsthalle) possède 
également un choix 
important de pla- 
quettes et de dessins 
de cet artiste. Mais 
c'est à Blois que se 
trouve réuni son œuvre 
complet, par les soins 
mêmes de Dupuis, qui 
s'était attaché à J'orga- 
nisationdecettecollec- 
tion, offerte généreu- 
sement à sa ville na- 
tale, comme s’il pré- 


1OUIS CAZALAS, SÉNATEUR. 


tragique que rien ne faisait prévoir ni dans 
son caractère ni dans sa vie. Le catalogue 
de son œuvre a été dressé et publié, en 1898, 
par M. Fernand Mazerolle : 7.-B. Daniel 
Dupuis, Biographie ef Catalogue de son œuvre. 
Paris, Raymond Serrure, 1898; tirage à part 
de la Gazette numismatique française. Ce cata- 
logue indique à cette date, qui précède d’un 
an celle de sa mort, 336 numéros, non compris 
ceux qui forment les revers de certaines pièces. 
Sur ces sujets, il faut 
compter 6o médailles 
frappées et plus de 
deux cents portraits, 
portraits d'amis pour la 
plupart, car c'étaitune 
série que Dupuis met- 
tait la plus aimable 
coquetterie à étendre 
chaque jour. Parmi 
ses portraits, il faut 
signaler, avec le sien 
propre, celui de sa 
mère, de son frère, de 
Jules Grévy, Garnier- 
Pagès, Lacordaire, le 
cardinal Bonnechose, 
Floquet, Beauquier, 
Doumer, de Cavelier, 
son maître, d'Eugène 


Guillaume, A. Tho- 


méditait déjà cette fin L'HORTICULTURE, PLAQUETTE FONDUE, mas, E. Hébert. Et 
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Barrias, Chapu, A. Mercié, A. Morot, 
Tasset, Joseph Blanc, O. Merson, les com- 


positeurs Maréchal et Salvayre; Dr 


tt 


| Bayet, aujourd’hui directeur PNY 
» . » al: "4 
de l'Enseignement supé- SEEN 
rieur; le D' Laboulbène, X 


etc., etc. 
Comme sujets, ses 

médailles les plus cé- 
| lèbres sont celles de 
J'Expédition du Talis- 
man; celle de l’Assis- 
tance publique; Ja mé- 
daïlle commémorative 
de l'Exposition de 1889 
dont il y a eu plusieurs 
variantes avant J'adoption 

du type définitif, comme celle 

de la Ville de Paris pour l’Exposi- 
tion Universellede 1878 ; la médaille 

du Conseil d'arrondissement de la 
| Seine, qui forme le revers de la République 
| de Chaplain; une médaille de récompense pour 
la Société des Artistes français; le Centenaire de 
la Révolution française; la médaille du Conseil 


+ memes tte mm matt RER entne A 


MÉDAILLE COMMÉMORATIVE 


DE L'EXPOSITION UNIVERSELLE 
DE 1889 (FACE) 
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municipal de Paris, formant également revers 
avec la République de Chaplain; le Conseil 


général de la Gironde ; la Pose de la 
> n. première pierre du Pont Alexan- 
| $ dre 111; l’'Æulomobile-Club 
de France; la Ligue fran- 


MAD aise de l'Emet 

À çaise de l'Enseignement, 

2 etc., ete. 

7 Ses principaux ou- 
JO) vrages de sculpture 
D sont : Samson brisantses 
& liens,statue plâtre,salon 
D} de 1870; Chloé à la fon- 

er faine,salon de 1874,bas- 


relief ayant servi à la pla- 

quette mentionnée plus 
haut; la Vierge.ef l'Enfant 
Jésus, bas-relief plâtre, salon de 
1877; Berceuse, statue plâtre, salon 
de 1879; le Départ pour Cyfhère, 
statue plâtre, salon de 1878; comme 
peinture, avec un certain nombre de portraits, 
une Bacchante, exposée au Salon de 1877. Che- 
valier de la Légion d'honneur, depuis 1881, 
Daniel Dupuis avait été promu officier en 1898. 
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Jardins d’Espagne 


se 


’ÉspaAane est le pays des 
beaux jardins frais, où 
l’eau ruisselle des sierras 
sous une 


neigeuses, 
température africaine. 
C’est qu'ils sont l'œu- 
vre des Arabes, aux- 
quels les sables brü- 
Jants du désert avaient 
appris la valeur de l’eau, des ombrages et des 
fruits, et qui ont voulu se procurer, par avance, 
sur cette terre, le Paradis de Mahomet, où les 
Justes, selon les sourates du Coran, séjour- 
neront « parmi des Jotus sans épines et des 
bananiers chargés de fruits du sommet jusqu’au 
bas, sous des ombrages qui s’étendront au Join, 
près d’une eau courante, au milieu de fruits'en 
abondance, que personne ne coupera, dont 
personne n’interdira l'approche; et ils repose- 
ront sur des lits élevés...; sous leurs pieds cou- 
leront des rivières dans le jardin des délices. 
On fera circuler à la ronde la coupe remplie 
d’une eau limpide, délices pour ceux qui Ja 
boiront. Elle n’offusquera point leur raison et ne 
les enivrera pas. ]ls auront des houris, courtes 
de regard, aux grands yeux noirs, semblables 
par leur teint... à J’hyacinthe et au corail. » 
De ce désir de fraîcheur et d'ombre sont nés, 
entre autres, les jardins de J’Alhambra et du 
Généralife, à Grenade, que les poètes appelaient 
la Damas de l’Andalousie, et que contempler 
dans toute sa splendeur était considéré par un 
vieux proverbe comme un bienfait de Dieu. 
Les deux palais datent du xm' siècle, et ont 
été bâtis sur deux sommets parallèles de Ja 


ge 
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Sizrra del Sol, séparés par un ravin profond. 
Presque chacune de leurs cours, oupafio, contient 
un jardin intérieur; tout autour, sur des colon- 
nettes, se recourbent de légères arcades, où 
des versets du Coran inscrivent l'élégance dé- 
corative de leurs lettres; des haïes d’arbustes 
bien taillés : lauriers roses, grenadiers, oran- 
gers, cyprès, cernent Ja cour de leurs lignes 
noires, encadrant un esfanque, ou pièce d’eau 
carrée ou triangulaire, ou encore un dallage de 
marbre, traversé de rigoles, qu’alimentent une 
fontaine centrale, et des jets d'eau ménagés aux 
extrémités, et dont les gerbes retombent en des 
bassins ronds. 

Ainsi, à J’Alhambra, le Patio de los Ar- 
rayanes, ou cour des Myrtes, l'AÆlberca, ou 
réservoir, le Mezouar, ou bain des femmes, et 
le Jardin de Linaaraja, appelé de cette façon à 
cause de la jeune abencerage, dame de pensées 
du More Gazul, et qui dut épouser, malgré 
elle, Nasr, frère de Youssouf, roi de Grenade, 
et la Taza de los Leones, dont les douze mons- 
tres et un champignon lancent de véritables 
trombes d’eau. Ainsi le Généralife, non loin, 
les jardins du couvent San Domingo, ceux de 
J'Alcazar de Séville et du palais de la Galiana, 
près de Tolède, dans la Vega. Le plan en est 
original, approprié au pays, très supérieur, à 
tous égards, à celui des jardins classiques du 
xvi' siècle, comme ceux d’Aranjuez, sur le Tage, 
près de Tolède, encore que le temps, ce grand 
architecte, patinant, estompant, effritant, icien- 
core ait fait son œuvre d'artiste. 

Le romantisme s’enthousiasma pour ces mer- 


veilles. Châteaubriand écrivit le Dernier des 
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6. RUSINOL 


espagnols, un exquis voyage parmi des ombra- 
ges, dans les pañio entourés de Jauriers-roses, 


Jardins d'Espagne 97 


* Ells Xipres vells ” (Granada) 


le long des estanque que glace l’eau de neige, 
alors que le soleil flambe blanc dans les rues de 


S. RUS:NOL 


Paris, brûle les arbres des promenades, et 
raréfie les provisions des réservoirs. 

Une des plus poétiques planches de M. Ru- 
siñol est Granada al Vespre : la June vient de se 
lever au-dessus de Ja sierra prochaine, et le 
crépuscule violacé enveloppe les choses : des 
maisons blanches sur les flancs de la colline, 
des cyprès, un jet d'eau qui s’aiguise dans Ja 
nuit, des bordures bien taïllées, dans le si- 
Jence et l’apaisement, consécutifs d'une chaude 
journée. 

Grenade a toujours été, d'ailleurs, une excel- 
lente ïinspiratrice de cet artiste, soit qu’il 
montre dans Ærquitectura verda, une allée de 
buis et de cyprès taillés en colonnes et en ar- 
cades sur des jets d’eau minuscules, et accotés 
d’un fouillis de verdures, sur lesquelles le soleil 
plaque des éclats bleuâtres, ou le dôme d'un 
vert sombre entouré de roses, de lauriers et de 
myrtes, qui couronne Ja Font de l'odalisca, et 
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“+ Reco Floril'' (Mallorca) 


toutes ces Glorielas, dont les Espagnols pa- 
raissent avoir été si amoureux: qu'on imagine 
des coupoles de verdures, qu'on aurait ajou- 


-rées entre les croisées d'ogives, et qui se 


dressent aux carrefours des allées, par-dessus 
les étendues de buis coupés ras à un mètre du 
sol. Aïnsi la Glorieta de la Baïlarina, rappc- 
Jant le souvenir d’une danseuse, et la Gloriela 
dels Enamourats, près d’un bassin, dont les 
bords supportent des pots d’arbustes arrondis, 
et sous Jes charmilles de Jaquelle le peintre a 
eu ÎJc tort de figurer un couple d’amoureux, 
dont le costume moderne ne concorde pointavec 
l'ambiance. C'est une faute de goût qu’il lui est 
arrivé plusieurs fois de commettre au cours de 
son œuvre; non point qu’on entende proscrire 
Ja société contemporaine de ces représentations 
d'œuvres anciennes, qui ont été faites pour 
encadrer d’autres civilisations; les peintres ac- 
tuels de Versailles ont montré, en effet, tout 
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S. RUSINOL ‘« Jardi cap al tar!” (Granada) 


le parti artistique qu’on pouvait tirer de ces le voudra. 1] semble, d’ailleurs, qu’il n’ait tenté 
éléments, en apparence disparates. Mais, pour ici qu'un timide essai, puisque la plupart de 
les relier entre eux, il faut une mesure que ses œuvres ne sont habitées que par la seule 
M. Rusiñol est qualifié pour acquérir quandil nature. 
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11 faut signaler encore le Pañi de l'Alberca, à 
l'Alhambra, avec un curieux effet de soleil 
couchant, dont la lumière vermillon, qui em- 
brase Ja pièce d’eau, s'oppose en un contraste 
chatoyant avec le marbre violacé des marbres, 
et le vert de chrome des bordures, cependant 
qu’au fond de l’arcade principale deux baies 
géminées s'ouvrent sur une cour turquoise, en 
une riche harmonie qui paraîtrait impossible 
sur une simple description; le Passeig de Pam- 
pols, allée de ceps de vignes, qui se contournent 
autour de pieds-droits de verdure, et s’arron- 
dissent au-dessus du promeneur; Ells Xipres 
vells, montrant des cyprès séculaires au tronc 
grêle et au feuillage touffu, à travers lesquels 
les couchants de soleil doivent être splendides; 
dans Jardi cap al fartle même effet de crépus- 
cule mauve que dans la première planche, 
mais baignant, cette fois, une gloriette, et, dans 
des carrés, bordés de buis taillés, des arbustes 
vigoureux, dont Ja pousse libre contraste avec 
la régularité de leurs entours. C’est, enfin, le 
Pañ de la Sultana, moins simple que les précé- 
dents, et d’une composition strictement arabe, 
avec sa fontaine à vasque au centre, dans un 
rectangle de verdure, entouré d’eau vive, qui 
reflète le marbre et les arbustes des bords, le 
mur blanc, et par-dessus, les massifs d'arbres 
donnant l'impression d’une région très boisée ; 
et El canal del Generalife, longue pièce d’eau, 
bordée de murs-bas, et qui est Ja vue la plus 
connue du Généralife. 

Les Jardins de Majorque (Mallorca) ont un 
tout autre caractère. On ne trouve plus ici ces 
cours, bassins, arbustes et gloriettes, taillés 
comme faisaient les fopiarii romains. En géné- 
ral; Ja nature y pousse en toute liberté, et il n’y 
a plus ici la sierra neigeuse, fournissant d’au- 
tant plus d’eau fraîche que Ja température est 
plus chaude ; enfin, ces jardins s’étagent parfois 
le Jong d’escaliers aux nombreuses marches, 
coupées de paliers, sous les grands arbres. 

Et ce sont des allées de cyprès gigantesques, 
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aigus comme des flèches d’églises, accotées de 
leurs clochetons (E/ Darier Jardi); des mon- 
ceaux de roses s’épanouissant dans un fouillis 
de verdures, où le chemin à peine se dessine 
(Caminal de Rosas); le Jardi del Pirata, étageant 
ses terrasses verdoyantes devant la mer bleue; 
Ja floraison blanche et rose du printemps sur les 
collines (Primaveral); une allée de fleurs con- 
duisant à Ja maison blanche, qu’elle parfume 
(Reco florif); et ce Jardi senyorial, où des paons 
montent un escalier monumental, accompagné 
de statuettes, et qui conduit à une statue toute 
petite sous son immense abri de feuillages, le 
tout constituant un ensemble admirable, d'un 
effet très décoratif, comparable à celui qu'avait 
obtenu la Renaissance italienne avec le Teatro 
et le Leccio de ses villas. 

Tout fanatique qu’il soit de Grenade et de 
Majorque, M. Rusiñol a tenu cependant à jeter 
un coup d’œil sur les autres jardins d'Espagne. 
C'est ainsi qu'il fait visiter Æyguas Somortes, 
de la Granja ; à Aranjuez, la Glorieta, copiée 
sur Je petit Temple de l'Amour de Trianon, et 
un Caminal de Rosers à bordures plates, desti- 
nées à faire mieux valoir une immense et trapue 
gloriette de verdure; une vieille carrière ro- 
maine (Pedrera romana), à Tarragone, envahie 
par les ronces et les arbustes, et enfin le Passeig 
mysfic, de Montserrat, dont une femme noire, 
assise au premier plan, toute fine et jolie qu’elle 
soit, diminue l'intensité d'impression; c’est 
qu'elle est comme extérieure, si menue, à ce 
site, où les cyprès s'efforcent de percer le ciel 
aussi haut que les roches voisines. 

Un critique du dernier Salon disait que Îles 
tableaux de M. Rusiñol, qui « se confond 
avec l'auteur dramatique si justement célèbre 
en Espagne, ont le charme de Ja peinture faite 
avec joie et tendresse. » Et c’est bien carac- 
tériser cette œuvre, adéquate à un tempérament 
d'artiste, et à Ja nature d’un pays. : 
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À propos des Expositions des Écoles 
d'Art décoratif 
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À fin du mois de juillet revoit, chaque 
année, les distributions des prix des 
écoles diverses. Les écoles d’art décora- 

tify joignent des expositions des travaux privés 
de leurs élèves. Et ce sont ces expositions qui 
nous suggèrent ici quelques réflexions sur l’en- 


seignement de cet art décoratif, si décrié lors- 


Se 


> 


ne pense même pas à hésiter : 1] court à l’auto- 
mobile. De là à préférer acquérir une vingt 
chevaux plutôt qu’une œuvre d’art, il n’y a 
qu’un pas, et le plus souvent, le pas est fait 
avec enthousiasme. 

Donc, plus que jamais nous avons à lutter 
avec l'indifférence du public, et pour notre 
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qu’il tend à se moderniser, et qui, pourtant, se 
mêle si intimement à notre vie de chaque 
jour. 

Nous devons avouer que l’évolution artis- 
tique qui s'était si bien annoncée ces dernières 
années, et qui commençait à produire des 
œuvres si intéressantes, ne semble plus intéres- 
ser aussi vivement Je public; et qu'ayant à 
choisir entre une exposition d’art et une ex- 
Position d'automobiles, celui-ci n'hésite pas, 


Plat 


malheur, l'acheteur fait partie de ce public 
même. 

Or, que faisons-nous pour vaincre en cette 
lutte? Créons-nous entre artistes ou avec les 
fabricants une fabrication pratique et ration- 
nelle? Organisons-nous des expositions vrai- 
ment artistiques et intéressantes? Non pas. À 
vrai dire, nous ne faisons rien. Au lieu de se 
réunir en groupes sympathiques et de fabri- 
quer ; au lieu de créer des ateliers artistiques 
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ainsi que cela existe en Allemagne, en Au- 
triche, les artistes continuent à lutter isolément 
et, semble-t-il, sans grand espoir de vaincre. 

En grande partie, la cause de nos déboires 
vient de notre esprit d'indépendance; cela 
n'empêche pas du reste la plupart d’entre nous 
d'y tenir, à cette indépendance, plus qu'à tout, 
plus qu’à la réussite de nos efforts, semble-t-il. 

Mais une autre cause ne vient-elle pas aussi 
rendre stérile ce mouvement si bien commence 
et qui menace de tourner court, si l’on n'y 
prend garde. Et cette cause n'est-elle autre 
chose que l’enseignement même de l'art déco- 
ratif, tel qu’on le donne chez nous, enseigne- 
ment qui reste théorique, alors que la pratique 
y devrait tenir un si grand rôle. 

Que sait un élève sortant de l'École des Arts 
décoratifs? Rien, à proprement parler. Rien du 
métier qu’il aura à exercer, rien de sa tech- 
nique pratique. Tout lui est à apprendre et 
souvent il ne l’apprend pas. ]I] se borne à 
demeurer dessinateur, et fera des dessins que 


devront remanier les industriels pour les uti-. 


liser. Et cela explique la réponse que font, à 
l'artiste curieux de technique et cherchant à 
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s’instruire, certains de ces industriels : « Fai- 
tes-nous un beau dessin, nous nous chargeons 
de le rendre exécutable. » Certainement ils le 
rendront exécutable, le beau dessin, mais à 
quel prix pour ce dernier! Et malgré leur 
bonne volonté, que deviendra-t-il, le malheu- 
reux, torturé par ces transformations techniques 
auxquelles il n’était pas destiné! 

Cette conception de l’art ornemental est 
d’une fausseté absolue. Un des grands prin- 
cipes de l’art décoratif est de faire découler 
l'interprétation, qui doit transformer la forme 
naturelle en forme ornementale, des exigences 
techniques de Ja matière même. Or, ces exi- 
gences doivent guider sévèrement l'artiste, non 
seulement dans son interprétation, mais encore 
dans sa composition. Etune œuvre conçue et réa- 
lisée ainsi que nous le disions plus haut par deux 
individualités distinctes, l'artiste et le techni- 
cien, ne peut que par un hasard aussi heureux 
que rare être réussie. C’est un non sens absolu. 

En un mot, ce sont des artisans, d’une haute 
culture artistique, cependant, que devraient 
former les Écoles d'Art décoratif, et non de 
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prétendus artistes. Car ceux-ci n'ont, d’un 
côté, aucune idée suffisante des connaissances 
pratiques, qu’ils devraient posséder comme 
artisans, et, d’un autre côté, ils manquent de 
Ja culture esthétique, de Ja connaissance appro- 
fondie des arts du dessin et du modelage que 
doit posséder l'artiste. C'est donc un être 
hybride et incomplet qui a été formé, un 
inutile. Nous ne le voyons que trop, du reste, 
dans les expositions aussi bien que dans la 
production ornementale de chaque jour. 

Ceci constaté, quel remède peut-on espérer 
pouvoir apporter à cet état de choses? On ne 
peut songer exercer une influence sur les artistes 
formés. J]s veulent garder leur liberté et leur 
individualité, et nous ne nous sentons pas Ja 
force de les en blâmer. Mais cette influence, 
par contre, on peut l'exercer sur les indivi- 
dualités en formation, sur les élèves des 
écoles artistiques. Pour être moins immédiat, 
le résultat n’en serait peut-être que plus 
sensible. Et le moyen est tout indiqué par 
la création, à côté des ateliers théoriques, 
d'ateliers pratiques d’art décoratif, où les 
élèves pourraient étudier complètement Ja 
technique des métiers d’art choisis par eux. 

Ce ne serait pas chose nouvelle, et l’expé- 


Projet de maison pcur un chauffeur (Façades) 


rience déjà tentée à l'étranger a donné des 
résultats assez satisfaisants pour qu’on suive un 
pareil exemple. Du reste, au point de vue 
purement économique, ne serait-il pas plus 
logique de former dans cette école de l'Etat, 
des producteurs, propres au travail dès la 
sortie de l’école, plutôt que des amateurs 
forcés d'apprendre ensuite, durement, souvent, 
le métier d’art qu’ils désirent exercer ? 

J'ai déjà parlé autrefois dans cette Revue 
de l’enseignement de l’art décoratif à la Kunst- 
gewerbe Schule de Vienne. 

J'ai déjà dit combien logique était cet ensei- 
gnement, et combien pratique aussi. Le but 
que doit se proposer une école d'art orne- 
mental ne doit-il pas être de former des artisans 
complets, maîtres de leur technique et de leur 
art. Et ne serait-il pas préférable, au lieu de 
l'essaim de vagues dessinateurs qui chaque 
année prend son vol loin de l'Ecole, de voir 
celle-ci produire de bons ciseleurs, d’excellents 
sculpteurs sur pierre ou sur bois, des céra- 
mistes entendus, des émaïilleurs, des tapissiers, 
des peintres ornemanistes, capables de conce- 
voir une belle œuvre et de l’exécuter? 

On me dira sans doute que des Ecoles Pro- 
fessionnelles existent, où cet enseignement 
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technique est donné. Mais cet enseignement y 
semble presque généralement pitoyable, à en 
juger tout au moins, d'après les expositions 
des travaux des élèves, et le niveau artistique 
fort peu élevé de leur productions. Que ces 
écoles subsistent, améliorées, si l’on veut. 
Mais au moins, qu'une école supérieure demeure 
ou soit créée; ce pourrait être l'Ecole Nationale 
des Arts Décoratifs remaniée, transformée et 
complétée. Ce serait elle qui, à l'avant-garde, 
formerait les Iutteurs et les producteurs de 
demain. Son rôle pourrait et devrait être consi- 
dérable sur l’art ornemental proprement dit, 
et sur son évolution pratique et rationnelle: 
Tient-elle cet emploi maintenant? ]] est permis 
d’en douter. 

Dans cette école, des élèves recevraient une 
éducation artistique solide. Puis, après un an 
ou deux d’études générales, on leur demande- 
rait, tout en continuant leurs études artistiques, 
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de se spécialiser dans telle industrie d'art de leur 
choix. JIIs en apprendraient alors la technique, 
menant de front leurs études 
théoriques. 


pratiques et 


Peut-être, de ce fait, leur séjour serait-il 
plus long à l'école qu’il ne l’est aujourd’hui. 
Mais au moins seraient-ils à leur sortie, 
propres à une production artistique, ce dont 
ils sont absolument incapables aujourd’hui. On 
verrait plus rarement alors les jeunes artistes 
errer d’éditeur en éditeur, proposant à prix 
réduits des dessins dont certains dénotent chez 
leurs auteurs des connaissances, un savoir qui 


pourraient, si les études des étudiants avaient 
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été dirigées vers un:but pratique, porter des 
fruits excellents. 

Que pourraient-être les études dans une 
école ainsi réorganisée ? Nous pouvons le voir 
rapidement, et les 
programmes viennois 
nous aideront à dresser 
les nôtres. 

Ne seraient admis 
à l'école que les élèves 
faisant preuve déjà 
d’une suffisante édu- 
cation artistique. Nous 
sommes ici dans une 
école supérieure, en 
quelque sorte, et au 
besoin, une école pré- 
paratoire pourrait être 
créée. 

Les élèves, durant 
tout Jeur séjour à 
l’école, seraient tenus 
de mener de front 
l'étude du dessin, du 
modelage et de l’ar- 
chitecture. Ceci est 
trop négligé d'ordi- 
naire. Et nous voyons 
trop de dessinateurs 
incapables de conce- 
voir un volume et une 
ordonnance architec- 
turale. Cela leur don- 
nerait aussi ce souci 
de construction, de 
logique, qui fait trop 
souvent défaut dans 
leurs travaux. Jl] va 
sans dire que cepen- 
dant l’élève se spécia- 
liserait dans l'étude 
d’un de ces trois arts, 
suivant le but qu'il se 
propose, sans délaisser 


les autres, cependant, et y acquérir de solides 
connaissances. 
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Les cours habituels d'anatomie, de perspec- 
tive, d'histoire de l’art et des styles, etc., 
seraient maintenus, et on y pourrait joindre un 
cours de botanique ornementale. Un cours de 


chimie appliquée aux arts décoratifs ne pourrait 
qu'être très utile; les teintures, les émaux, les 
matières premières et leurs transformations 
chimiques y seraient étudiés pratiquement. 

Que d'années de 
recherches coûteuses 
et Jaborieuses pour- 
raient ainsi être épar- 
gnées aux artistes trop 
étrangers le plus sou- 
vent aux sciences chi- 
miques dont iïis ont 
tant à attendre cepen- 
dant. 

Après un ou deux 
ans de séjour à l’école 
et après y avoir acquis 
de solides connaïis- 
sances en composition, 
les élèves seraient ap- 
pelés à se spécialiser, 
et rout en continuant 
leurs études artistiques 
le matin, par exemple, 
de consacrer leur 
après-midi à des étu- 
des techniques et pra- 
tiques dans des ate- 
Jiers spéciaux. 

Des praticiens à la 
science éprouvée y 
seraient professeurs, 
etl’outillagenécessaire 
y serait mis à Ja dispo- 
sition des élèves. Ce 
seraient de véritables 
ateliers de production, 
et les maîtres n’y au- 
raient à se préoccuper 
que d'enseignement 
technique, l’enseigne- 
ment artistique demeu- 
rant confié aux profes- 
seurs de composition. 

C’est ainsi que des ateliers de repoussé et 
de ciselure, de sculpture sur pierre et sur bois, 
d’émaillage, de bijouterie pourraient être créés. 
D'autres, d'ameublement, de broderies et de 
dentelles, de vitraux, de ferronnerie, de reliure, 
de mosaïque, d'impressions artistiques, de 
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céramique, etc., complèteraient cet enseigne- 
ment. 

Quelle différence entre notre dessinateur 
actuel et l'artiste ainsi armé pour la produc- 
tion! Que de déboires lui seraient évités! Que 
de peines, que de luttes, que de décourage- 
ments aussi, pour le plus grand profit de l'art 
ornemental ! ]] prendrait ainsi l'habitude de 


composer pour Ja matière choisie. ]] aurait le 
souci de faire rendre au bois ce qu'il peut 
rendre, et non ce que l’on peut attendre du fer 
forgé ou du bronze. En un mot, il composerait 
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logiquement, et non au hasard, comme trop 
souvent. 

L'élève sortant actuellement de l’école 
est bien hors d'état de gagner sa vie, la plupart 
du temps. Le nôtre au moins, grâce à ses 
connaissances techniques et pratiques, pourrait 
utiliser rapidement ses connaissances artistiques 
et se subvenir à soi-même. 

On doit souhaiter vivement, aussi bien au 
point de vue artistique qu’au point de vue 
économique, Ja réforme de j’enseignement de 
l'art décoratif, et son orientation vers la pra- 
tique. C’est un des meilleurs moyens d’action, 
c'est celui qui ferait progresser le plus vite 
et dans la meilleure voie notre art ornemental. 
On oublie trop, semble-t-il, combien celui-ci 
est étroitement lié à la prospérité industrielle 
d'un pays. Combien d'industries dépendent et 
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sont tributaires de l’art ornemental! La céra- 
mique et les tissus, l’'ameublement et les 
papiers peints, la bijouterie et l’orfevrerie, 
bien d’autres, et des plus importantes. Et dans 
cette lutte de chaque jour, l'étranger n'est-il 


pas bien près de nous distancer? 
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Les illustrations qui accompagnent cet article 
nous montrent quelques spécimens des travaux 
d'élèves de l'École des Arts Décoratifs ainsi 
que de l'Ecole de la Manufacture de Sèvres. 

Parlons d’abord de 
l'École des Arts Dé- 
coratifs. 

Dans son exposi- 
tion, ce qui manque, 
avant tout, c'est une 
personnalité ou mieux, 
de la personnalité chez 
les élèves. Changez 
les noms au bas des 
dessins, nul ne s’en 
apercevra. Tout dé- 
coule d'une même for- 
mule, semble-t-il, et 
les élèves sont de bons 
élèves, sans plus. On 
n’y trouve pas un tem- 
pérament d'artiste. 
sync Les études de fleurs 

y semblent molles, sans 
grand caractère, et y manquent d'esprit d’ana- 
lyse. Elles y sont plus pittoresques que docu- 
mentaires, et n’indiquent pas chez leurs auteurs 
une suffisante connaissance de la plante et de sa 
constitution, en vue d'utilisations et de stylisa- 
tions prochaines. 

Les classes de compositions présentent ce 
caractère dont nous parlions plus haut, unifor- 
mité et manque de personnalité. Or, un des 
soucis d’un professeur d’art ornemental ne 
devrait-il pas être d’éveiller au besoin celle-ci 
chez ses élèves? De la développer si tôt qu’il 
la voit poindre? L’écueil est grand pour 
lui; car la tentation de faire partager sa manière 
à ses élèves est forte, et il est bien difficile d'y 
échapper. C’est pourquoi il faut que le pro- 
fesseur fasse preuve d’une grande indépendance 
dans ses idées esthétiques, et fasse bon marché 
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des écoles et des coteries. L'idée de l’art doit 
être son seul guide, guide qu'il est bien diff- 
cile de suivre parfois; surtout lorsque c’est 
sur un tempérament différent du vôtre que l’on 
doit agir d’une façon efficace. 

La classe d’architecture est intéressante, et 
Ja modernité de certains programmes peut sé- 
duire. La maison pour un chauffeur, reproduite 
ici, en est un bon exemple, et voisinait avec 
un aérodrome avec garage pour ballons diri- 
geables. Si l’utilité de ce dernier projet peut 
paraître discutable, du moins est-il propre 
‘à éveiller l'imagination des élèves appelés à 
le développer. Mais n'est-il pas regrettable 
qu'ici, où il ne saurait être question d’architec- 
ture supérieure, semble-t-il, on ne s'occupe pas 
davantage de la maison en elle-même, del’hum- 
ble maison d’habitation à la ville aussi bien 
qu’à la campagne ? Les programmes divers sur 
ce thème pourraient être cependant aussi utiles 
que séduisants, avec la recherche de caractère 
architectural propre aux divers matériaux de 
construction employés. Quand verrons-nous 


disparaître dans les constructions de chaque 


jour ce souci d'une ordonnance conventionnelle, 
qui nuit le plus souvent à l'agencement pratique, 
rationnel et confortable? Sans doute, les plans 
des villas anglaises peuvent passer pour moins 
académiques(?); mais combien il fait bon vivre 
dans ces maisons, où tout est combiné en vue 
de satisfaire les besoins de chaque jour, et de 


rendre l'habitation plaisante et confortable! 1] 
serait bon qu’une école d'art pratique prenne 
une telle initiative. 

La classe de sculpture, telle du moins 
qu’elle était représentée, ne semble pas fort 
intéressante, et est Join de nous montrer 
l'équivalent de ce que produisent les classes du 
professeur Gross à l'Ecole de Dresde. C’est 
peut-être la, du reste, que le principal effort de 
sculpture ornementale a été produit et nous 
avions pu en apprécier les résultats à l'expo- 
sition des arts de Ja plante à Leipzig. I y 
aurait chez nous un sérieux effort à faire dans 
ce sens. 

Du reste, la réorganisation et le développe- 
ment de notre enseignement ornemental 
s'impose, et nous devons espérer que ce n’est 
pas trop tard que l’on s’en avisera. 

L'Ecole de céramique de la Manufacture de 
Sèvres nous montrait des études diverses et 
sérieuses, mais peu de productions réalisées. 
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Les études de fleurs, plus encore qu'aux Arts 
Décoratifs, nous y semblent poussées beaucoup 
trop au pittoresque et paraissent peu propres 
à l'interprétation. ]] serait bon que dans cette 
école, une formule décorative ne vienne pas 
empêcher les tentatives intéressantes et per- 
sonnelles qui peuvent apporter de Ja diversité 
et de l'originalité dans Ja production. 

Somme toute, ces expositions ne nous ont 
révélé aucun artiste véritable, aucun tempéra- 
ment de décorateur. Espérons que nous serons 
plus heureux à l'avenir et que Ja transforma- 


tion de l'enseignement y viendra aider puis- 
samment. Cette réforme ne devrait pas se 
borner, du reste, à l'Ecole des Arts Décoratifs 
de Paris. En l’étendant à la province, peut-être 
y aurait-il là un moyen excellent de décentrali- 
sation artistique. Nous voyons en Allemagne 
combien cette décentralisation est profitable à 
l'art même, par la concurrence artistique, par 
l’émulation qu’elle provoque, par la diffusion 
plus grande des idées de décoration moderne 
qu’elle produit. 
M. P.-VERNEuUL. 
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A plus riche imagination, 
gouvernée par le sens 
décoratif le plus sûr; une 
entente admirable de Ja 
composition, où l’idéeest 
mise en relief dans sa 
plénitude par l’arabesque 
la plus caractéristique et 

J-sarrier  Leltre inédite par un dessin d’une con- 

cision savante et expres- 
sive : tel apparaît dans son ensemble l’art du 
dessinateur allemand Joseph Sattler. Peu d’ar- 
tistes sont aussi bien doués pour régner dans 
le domaine où il s’est rapidement installé en 

maître : celui de l'illustration du livre; peu y 
ont montré des qualités aussi personnelles. Et 
son originalité n’est si forte que parce qu’elle 
est issue logiquement de la sensibilité propre 


que lui ont constituée sa race et son milieu. 
Alors, en effet, que les artistes allemands 
des générations précédentes, Cornelius et les 
Nazaréens, l’école de Piloty, d'autres ensuite, 
s'étaient comme à plaisir évadés de leur pays 
pour se mettre à la remorque des Italiens de 
la Renaissance, des romantiques français, 
d’autres étrangers encore, Sattler, dédaigneux 
des formules d'école, sentant d’instinct que 
l'art doit être l’expression de l'individu, c’est- 
à-dire de tous les sentiments et de toutes les 
énergies dont cet individu est Ja résultante, 
eut l’idée, tout simplement, de renouer avec 
les traditions de sa race, d’aller demander aux 
vieux maîtres de son pays le secret de la force 
et de la vérité de leur art. En leur compagnie il 
s'est retrempé aux sources mêmes du génie ger- 
manique et du sien propre et est revenu défini- 


tivement conscient de lui-même, admirablement 
doué pour continuer, sous leur inspiration, 
l’œuvre des ancêtres. De tous les artistes alle- 
mands contemporains, aucun n'est plus foncie- 
rement de son pays ; un goût de terroir bien 
prononcé, nullement artificiel ni emprunté, Jui 
donne Ja saveur toute particulière des vieux 
xylographes allemands, de Dürer et de Hol- 
bein : ses dessins ont Ja même poésie robuste 
et franche, le même caractère âpre et fort, avec 
quoi s’harmonise si bien l’archaïsme de Ja typo- 
graphie germanique ; et lorsque cet art s'ap- 
plique à des sujets tels que l'histoire de Ja 
vieille Allemagne, la guerre des Paysans, le 
soulèvement des Anabaptistes, l'accord est si 
étroit entre tous les éléments constitutifs de 
l’œuvre, qu’elle atteint — chose rare quand il 
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s’agit de livres illustrés — 


en art des idées bien ap- 


à la beauté parfaite. 
Pourtant, Sattler est as- 
sez peu connu en France. 


1] n’a exposé chez nous que 
deux fois : au Salon de 
1893 (où il montrait, entre 
autres, des dessins de sa 
Guerre des Paysans) et au 
Salon de 1894 (où l'on 
voyait des planches de sa 
Moderne Danse macabre), 
et, malgré qu'il ait été dis- 
tingué à la première de 
ces expositions d’une men- 
tion honorable, i] n’a peut- 


propriées à son faux décor 
classique : le plus déplora- 
ble esprit académique y 
régnait sans partage. Pour 
un jeune homme déjà épris 
de traditions autochtones 
et qui se sentait l'âme plus 
germanique que gréco-ro- 
maine les leçons officielles 
devaient avoir peu d’at- 
traits : elles furent suivies 
sans assiduité; Sattler leur 
préférait de beaucoup la 
fréquentation des vieux 
maîtres de la Pinacothèque 


être pas obtenu des criti- 


et l'étude des estampes des 


ques, peu familiers avec 
l'esthétique et la concep- 
tion allemandes, toute J’at- 
tention qu’il méritait (1). 
On ne l'a plus revu en 
France : seuls, à l'Exposi- 
tion de 1900, dans la sec- 
tion réservce à J’Imprime- 
rie royale de Berlin au pavillon allemand de la 
rue des Nations, des spécimens de ses illustra- 
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tions pour les Niebelunge le représentaient; on 
l'eût cherché en vain à l'exposition allemande des 
Beaux-Arts, si vide d’ailleurs d'artistes vraiment 
originaux. Enfin, notre Cabinet des estampes 
ne possède rien de lui. I] serait à souhaiter 
qu'une exposition d'ensemble de son œuvre fasse 
enfin connaître au public français cet artiste 
d'un si mâle talent. 

Né le 26 juillet 1867 à Schrobenhausen, 
petit village de la Haute-Bavière déjà illustré 
par Ja naïssance de Lenbach, Sattler était fils 
d'un peintre décorateur. J] exerça d’abord le 
métier paternel; mais les dispositions artisti- 
ques qu'il montrait décidèrent sa 
famille à lui faire entreprendre des 
études en vue de le faire admettre à 
l'École des Beaux-Arts de Munich. 
JJ y entra à l’âge de seize ans. La 
capitale de la Bavière offrait alors 


(1} Notons cependant deux études intelligentes 
et consciencieuses : une de M. Hugues Rebell 
dans Ja Plume (n° du 15 au 31 juillet 1894); une 
autre, très complète, de M. Henri Albert dans 
Mercure de France [mars 1895). J. SATTLER 


(Dessin extrait des ‘’ Tableaux du temps 
de la Guerre des Paysans ”’) 


anciens graveurs allemands. 
Ce furent là ses véritables 
professeurs; la confiance 
et l'affection, sans lesquel- 
pa les il n'est pas d'enseigne- 
CRE" ment profitable, furent, 
ici, parfaites. 

N'ayant plus rien à de- 
mander à l’Académie, Sattler part, en compagnie 
d’un ami, pour Strasbourg et fait, pour plusieurs 
années, de cette ville sa résidence habituelle. 
En 1891 et 1892, une publication qui paraissait 
irrégulièrement, et quin'eut que douze numéros, 
Die Quelle(La Source), recueil de dessins humo- 
ristiques, satiriques ou simplement amusants, 
faisait connaître le nom de Sattler. Tous ses 
dons s’y trouvent déjà manifestés, sans, il est 
vrai, la belle pondération de plus tard : Ja source 
coule vive et abondante, et rien ne vient 
encore Ja régler. Mais c'est déjà, au service 
de cette imagination inépuisable, la concep- 
tion originale, la recherche du caractère, la 
technique extraordinairement sûre des œuvres 
futures. Nous n'en voulons pour 
exemple que cette Sainte Famille aux 
copeaux « par le monogrammiste 
J. S. », spirituellement conçue à la 
façon de quelque Primitif, où 
J’amoncellement des copeaux formés 


qui envahissent plus de la moitié de 
la composition, est rendu de façon 
Vignette inédite Si habile et si décorative. 


par l'actif rabot de saint Joseph et 
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Mais à cette publication fantaisiste et éphé- 

mère succède une œuvre plus considérable, 
destinée, celle-là, à rester : Bilder aus der Zeit 
des Bauernkrieges (Tableaux du femps de la 
Guerre des Paysans) (1893). Sattler a découvert 
sa voie : c'est dans le passé, désormais, qu'il 
va se réfugier de préférence, qu’il va trouver 
le ferment le plus favorable au développement 
de ses dons d’imagina- 
tif, d’humoriste, de 
poète dramatique. 
Les trente ta- 
bleaux qu'il 
en rapporte 
cette fois, 


véritables 
œuvres de vi- 
sionnaire, d’une 
divination telle 
qu'on les dirait déta- 
chés de quelque Chroni- 
que de 1525, n’atteignent, 
d’ailleurs, à cette forte et 
saisissante vérité que parce 


RE RARE 
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que, rejetant au loin toute la vieille défroque 
académique ou romantique, il s’est fait, au lieu 
d'une âme de « peintre d’histoire » soucieux 
surtout de décor extérieur et indifférent aux 
sentiments de ses personnages, une âme popu- 
laire, contemporaine, pour ainsi dire, des évé- 
nements qu’il retrace, vibrant à l'unisson de 
toutes les passions qui bouillonnent au fond de 
cette sanglante mêlée. 


Dessin extrait de ‘ Tableaux du temps 
* de Ja Guerre des Paysans ” 


Depuis le conciliabule nocturne des paysans 
armés de faux dans Ja plaine, au bas des 
rochers dominés par les tours des châteaux 
forts détestés, jusqu’à la conclusion fatale : 
la tête coupée du révolté, dressée à l'extré- 
mité du gibet, dans le mauvais soulier qui 
servait d’enseigne aux partisans de Thomas 
Mäünzer, toute cette farouche épopée de 
massacres et de pillages 
s'évoque, avec ses héros, 

en ces trente plan- 
ches sinistres, 
satiriques ou 
burlesques. 


Voici le 


paysan d'’a- 
lors, l’air ma- 
Jin et défiant; 

voici Luther, à vrai: 
dire fort peu favora- 
ble aux révoltés, mais 
dont ceux-ci n’en crurent 


“* Le Triangle ” 


pas moins appliquer les 
enseignements; puis, ce 
sont les pillages d’églises; le portier du château 
fort pendu à la poterne au moyen des parche- 
mins seigneuriaux liés bout à bout; le seigneur 
vaincu, contraint, son écu sur le dos, de traîner 
Ja charrette où s’empilent des paysans ivres; le 
« Hérisson rouge », c’est-à-dire la troupe des 
paysans hérissée de faux et d’épieux; la même 
encore, disposée en triangle pour l'attaque; 
puis, des images légendaires ou allégoriques, 


Joseph Sattler 113 


et se mêlent 
l'enseignement 
religieux du 
détachement 
des choses de 
cemonde, Jasa- 


des études de 
reîtres et de 


manants, etc., 
sans oublier 
J’ impression - 
nant dessin de 
Ja couverture : SR SES à (ii 1 ESS : | tire des mœurs 
une porte d’é- ; < < Ù JR SERE ; des diverses 


classes de Ja 
société, le con- 
seiltacite d’une 
sage résigna- 
tion. Venu le 
dernier après 
tous ces artis- 
tes, Sattler, 
comme, quel- 


glise ou de chà- 
teau où sont fi- 
chés desépieux 
et des faux Ja- 
cérant lJ’édit 
qui y était 
cloué.Autotal, 
un ensemble 
d'une sauvage 
énergie. 

C'est un thè- 
me sinistre en- 


quesannéesau- 
paravant, Max 
Klinger, mais 
core, la Mort, d’une autre fa- 
que l'artiste çon,asu donner 
traite ensuite. de ce sujet an- 
L’impression, cien une para- 
cependant, est 
moinseffrayan- 


te, car Ja mort, 


phrase très mo- 
derne—comme 
l’indiqueletitre 
ici, ne s’accom- de son album : 
pagne plus de 
cruauté : c’est, 
au contraire, Ja 
Mort des lé- 
gendes, volon- 
tiers familière 
etgoguenarde, 
rarement terri- 
fante, la mort 
envisagée par 
un philosophe 
et un humoris- 
te. Motif cher 
à l’art germani- 
que, la Danse 
macabre a 
fourni aux ar- 


Ein moderner 
Todtfentanz 
(Une moderne 
Danse macabre) 
(1)-par lecôté à 
Ja fois narquois 
et ému de l’ob- 
servation , et 
très personnel- 
le d'invention 
et de présen- 
tation. C’est la 
Mort trouant 
les vieux in- 
folio à chaque 
enjambée des 


échasses poin- 

tistes du Nord, 1: sATTLER Pate dE resctelesquele 
Be Dessin extrait des ‘* Tableaux du temps de la Guerre des Paysans ” 

depuis l’auteur les elle dresse 


anonyme des fresques du cloître de Klingenthal son squelette drapé d’antiques parchemins ; 
Le ee : = : 

Hionen JE 2 Rethel au siècle ASE (1) Bexlin, Stargardt éd. (1894), chez qui se trouvent tous les 
prétexte à d’infinies variations où se succèdent ouvrages suivants de Sattler. 
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Dessin extrait de 
‘ Une moderne Danse macabre ” 
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c'est Ja Mort grim- 
pée sur un toit et 
soufflant par la che- 
minée Ja chandelle 
fumeuse qui éclai- 
rait Ja veillée soli- 
taire d’un pâle en- 
fant grelottant au 
coin d’un âtre sans 
feu, tandis que — 
détail touchant — 
dans le mur sombre 
de Ja chaumière ap- 
paraît, comme un 


clair vitrail, la vision, sous un soleil d’or, 
d’une riante demeure vers laquelle de petits 
anges vont guider le pauvre déshérité ; c’est 
l'incendie dévorant un village, sous le rica- 
nement d’une tête de squelette apparue dans 
le ciel au milieu des tourbillons de flamme et 
de fumée; c’est « la Maison chancelante » que, 
dans la nuit, la Mort vient frôler et faire tomber 
d’un léger coup d'épaule; c’est « le Pont dan- 
gereux » sur lequel va s'engager un train et 
dont le réseau de fer dessine le profil d’un sque- 
Jette humain couché en travers du fleuve; c’est 
l'orbite de l’œil d’un pessimiste au fond duquel, 


comme dans une chambre 
noire, vient se fixer l’image 
d’un pendu; c’est J’ivrogne 
trinquant avec un compa- 
gnon sous le bourgeron du- 
quel se dissimule l’affreuse 
mégère ; ce sont « les Tro:s 
dés » : la Peste, le Choléra, 
le Typhus, sous forme de 
trois têtes de morts jetées 
du ciel sur terre par le 
cornet du Destin; c'est, 
dans uhe planche saisis- 
sante}lun troupeau de pâles 
humains poussés comme 
par une force irrésistible 
aumilieu de miasmes mé- 
phitiques, et couchés l’un 
après l’autre dans l'égalité 
du trépas par le geste nive- 
leur du bras décharné de Ja 
Mort; c'est encore le Ty- 
phus, la Peste, le Choléra, 
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Ja Guerre, er- 

rant dans le 

monde dévasté 
et observant 

d'un air étonné 

un autre si- 

nistre compa- 

gnon : J'Anar- 

chie, en Joques 

et en sabots, J. SATTLER  ÆEx-libris de ! artiste, dessin 
qui à son tour 


les considère d’un œil gouailleur, cependant 
qu'au-dessus Ja Mort, dans un accès de joie 
délirante ou d'horreur, se précipite — tel 
un effrayant météore — du haut du ciel, 
éclaboussant tout l'air des éclats de son crâne 
fracassé. Puis, des scènes d’allure légendaire : 
PAngelus du Vendredi-Saint, le Christ sur 
la croix couronné par Ja Mort. Quatorze 
de ces planches sur seize, dessinées à Ja 
plume et teintées de diverses couleurs, sont 
d’une précision, d’une acuité de facture telles, 
qu'on les dirait traitées, comme les deux autres, 
à l’eau-forte. 

La collaboration de Sattler aux ÆElsdssische 
Bilderbogen (Images alsaciennes), fondées par l’ar- 
tiste décorateur Carl Spindler, et au journal 
munichois bien connu les 
Fliegende Blätter fait ap- 
précier les mêmes qualités 
d’inépuisable fantaisie, 
d'humour, de puissance 
tragique : légendes déli- 
cieusement contées, scènes 
de genre, pages satiriques, 
ou simples vignettes infi- 
niment ingénieuses, où des 
moindres choses l’artiste 
sait tirer des effets éton- 
nants — telles les amusan- 
tes variations pour Ja ru- 
brique Gedanken-Splitter 
und Späne (Échardes et Co- 
peaux de la Pensée), où bû- 
chettes et copeaux, sortant 
de Ja tête de l'écrivain ou 
versés à pleins sacs par 
deux fous, s’amoncellent et 
se groupent de mille façons 
Ex-libris, dessin  iMmprévues, extrêmement 
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décoratives; tel encore le beau commentaire, 
digne de Dürer, du choral : Ein feste Burg ist 
unser Got (Notre Dieu est un burg solide) : le 
roc divin dressé tout droit jusqu’au ciel, por- 
tant le Livre de vie que surmonte, comme 
des créneaux, la Couronne d’épines au milieu 
de laquelle de petits anges armés de glaives 
veillent à la défense de la tour sacrée me- 
nacée par les efforts, d'ailleurs impuissants, 
de dragons qui, au bas, se tortillent et se 
dressent parmi les flammes, — tous les 
genres de composition s'y rencontrent, 
également heureux de présentation, égale- 
ment soignés d'exécution. 

Un album édité Ja même année (1894) que 
la Moderne Danse macabre, intitulé 42 Bücher- 
zeichen (42 Ex-libris}, et qui compte parmi les 
ouvrages les plus remarquables de Sattler, 
montre poussées au plus haut de gré de per- 
fection ces qualités d'invention et de fac- 
ture. Nulle part son génie décorateur ne 
s'est manifesté plus pleinement. L’émerveil- 
lement se renouvelle à chacune de ces 
planches : rarement aussi riche imagination 
s'est alliée à un sens aussi heureux de la 
décoration. 

11 est impossible de décrire chacune de 
ces compositions : l’ingéniosité de l’arran- 


Ex-libris, dessin 
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gement et des détails, à laquelle s'ajoute 
parfois le charme d’une harmonieuse colo- 
ration, en fait tout l'intérêt, et c’est direc- 
tement, non à travers une description, qu'il 
faut les voir. Signalons seulement, pour leur 
beauté particulière, l’ex-libris à Ja tête de 
cardinal, dont le noble et imposant caractère 
fait songer à certaines figures de Holbeïn; 
l'ex-libris €. S. : un coq claironnant ; les 
planches 15 et 25, où les initiales des 
possesseurs se détachent sur un fond sem- 
blable à un papier de tenture, formé d'une 
multitude de tètes et de petits personnages 
traités avec un art infini ; les ex-libris J. von 
Wendelstadt, nom qui a suggéré à Sattler 
l'idée d'une ville moyenâgeuse dont les rem- 
parts tournent en spirale autour d’un rocher ; 
Warnecke : un homme assis dans Ja campa- 
gne sur une pierre et lisant; Rau: une tête 
de vieux savant, dessinée sur papier vert 
avec rehauts de blanc, à la façon de cer- 
taines études de Dürer ; P. Bucher : un 
crâne posé en guise de signet entre les pages 
d’un in-folio (un autre ex-libris dessiné plus tard 
pour le même bibliophile représente la Mort 
portant une pile de livres: armoiries parlantes, 
symbolisant la Médecine, profession du desti- 
nataire, et rappelant en même temps son 
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nom, Bücher en allemand signifiant livres); 
F.-C. Haupt: une tête (encore un ex-libris 
parlant) autour de laquelle s’enroule une ban- 
derole portant le nom du possesseur; l'ex- 
libris de l'artiste, où il s’est représenté lisant; 
H. Albert : un dragon fantastique allongeant 
son cou au milieu d’une auréole d’éclairs; 
L. Hornecker: un bonhomme traité à la façon 
d'un personnage de van Ostade, absorbé 
dans sa lec- 
ture et en ou- 


bliant de fumer 
sa pipe; etc. 


So 
Mais le passé 


attire de nouveau 
Sattler, et voici 


Ein fefte Œurg iff unfer Bot. 


sacrés jetés à terre; puis l'abandon des biens 
particuliers à Ja communauté, les documents de 
propriété jetés aux flammes ; l'envoi dérisoire 
par les assiégés au camp de l’évèque de Müns- 
ter d’un grotesque mannequin déguisé en prélat 
et affublé de vieux parchemins, juché sur une 
maigre haridelle harnachée pareïillement jusqu’à 
la queue de bulles aux larges sceaux de cire; la 
tête du « prophète » Jean Mathiesen arborée 
au bout d’une 
pique; les con- 
tradicteurs de 
Jean de Leyde 
emprisonnés et 
pendus; puis Ja 
ruse des assiégés 
attirant leurs en- 
nemisjusqu'àaune 
prairie qui, se- 


(1895), comme 
pendant à Ja 
Guerre des Pay- 
sans, toute une 
suite consacrée 
au soulèvement 
des Anabaptis- 
tes,nonmoins fé- 
cond entableaux 
pittoresques que 
Ja révolte des 
paysans deMün- 
zer à laquelle il 
fit suite. Sattler 
apporte, dans Ja 


En Pie Bourg af wnfer Gofr, 
Æin gate LOebr und TUsfm, 

Er bilfeune frci eue aller List, 
Die uns ee bar berrojfen. 

Der air b$fe Sand 

Mur Ernft ere ie mem, 

Grofi Miscbe und œuel Laft 

Sein qesufam Nüjtung ft. 

Auf Erd ft mie fee Cleidoent. 


Mic unfer SMsde ft mire geban, 
Dur find gar beld verloren, 
Le frere fhr uns dér rebre Miërn, 
Den Bot her Libe ertoren. 
Sraaft du, mer der 1ft4 
Er beifie Defus Chrift, 


» Der Sert Bebaotb 


Und ift lein auder Gotr, 
Das Sd mufi er bebalren. 


Un rvenn dre LD elr coll Teufel robe 
Und reollé une gar vrrfélingen, 
So fürbrm mur uns mdr fo febr, 
Le foll une bob aelingen: 
Der Sürit Duefer Wir, 
Die faune er fido frelle, 
Tbut er uns dods niches, 
Das made, er ft genibr’r, 
Ein seche Eann ibn (Éllen, 


Dis LOort fir follen Liffen ftabn, 
Und tar Dent basu haben. 
Æc ft bei uns mobl auf dem Plan 
Le fonem Gift und Babe, 
Liecbmen fie den Lab, 
Gur, Ebe, Raund und ab: 
Lefi fabren babin, 


mée de poudre, 
soudain s’en- 
flamme; l’épou- 
vantable « bap- 
tème de Ja chaux 
vive » tombant 
des remparts sur 
les assiégeants; 
l'audience de la 
foule par Jean de 
Leyde et la co- 
médie de ses ex- 
tases; la distribu- 
tion du Saint-Es- 
prit par le « pro- 


représentation 
des principaux 
actes de cette 
épopée semi-tra- 
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gique, semi-burlesque, le système qui l’a si 
bien servi dans son premier album : il ne 
sait rien de mieux, pour donner plus direc- 
tement et plus fortement Ja sensation des 
événements qu’il retrace, que de s'en faire, 
commehommeetcommeartiste,le contemporain. 
Etc’est, de nouveauici, comme une chronique au 
jour le jour tenue par quelque témoin oculaire. 
tout vibrant des extraordinaires aventures qui 
enfiévrèrent et ensanglantèrent Münster en 
1534 et 1535 : le pillage de la cathédrale, les 
statues décapitées, les vitraux brisés, les vases 


“* Notre Dieu est un burg solide ”, dessin 


Sie babrn'e Pen Gavinn, ) TA à 0 
Des Had mofi uns dod binben. { ; phète » Kni P 


perdollinck ; 
Sat CE la Cène sur la 
montagne de la 
« nouvelle Sion » ; l'exécution sur la place pu- 
blique d’une des femmes de Jean de Leyde qui 
avait voulu s'enfuir de son harem, tandis que 
ses compagnes chantent un hymne à la gloire 
de leur seigneur et que la foule ignoble danse 
autour du corps de Ja victime; la famine, 
cependant, s’implantant dans Ja ville, et, en 
dépit des raïlleries des assiégés, réduisant bien- 
tôt les malheureux à l’état de spectres dé- 
charnés ; enfin Ja terrible nuit de la Saint-Jean 
de 1535 où la ville fut prise ; le martyre des trois 
« prophètes » Jean de Leyde, Knipperdollinck 
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et Krechtling, et — conclusion de cette Jamen- 
table histoire — les trois misérables corps dé- 
chiquetés hissés, au milieu des quolibets de Ja 
foule cruelle, dans des cages de fer au sommet 
de Ja tour 
de Saint- 
Lambert 
« comme 
avertisse - 
ment à tou- 
tesles âmes 
indécises et 
enexemple 
redouta- 
ble » : tout 
cela revit à 
nos yeux 
dans ces 
dessins à la 
plume (seu- 
les, deux 
planches 
sont exécu- 
tées à l'eau- 
forte), d’un 
sentiment 
passionné , 
d’un trait 
large et 
synthéti- 
que quileur 
donne l’as- 
pect d’an- 
‘ciennes xy- 
Jographies 
(une plan- 
che notam- 
ment , Ja 
prairie qui 
s'enflamme, pourrait, par sa composition autant 
que par sa facture, être signée Altdorfer ou 
Ursus Graf) et en accroît d’autant Ja forte 
impression. C’est là une des œuvres les plus 
Saisissantes qu’ait créées Sattler. 
Se 
1] ÿ aurait, après cela, bien d’autres recueils 
à citer encore : Mein Häuserl (Ma Maisonnette), 
où, depuis l’ensemble de la demeure souhaitée, 
délicieuse dans sa simplicité et le calme de son 
site, jusqu'aux meubles et aux moindres détails : 
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de l’intérieur, tout est d’une fantaisie charmante 
ou amusante en même temps que d’une Jogi- 
que conception ; — Der internationale Kunsfkrieg 
(La Guerre artistique internationale) (1 896), suite 
de dessins 
mettant en 
scène sous 
une forme 
héroï-comi- 
que Ja riva- 
lité des éco- 
les acadé- 
mique et 
moderne, 
et nous 
montrant 
successi- 
vement Ja 
déclaration 
de guerre, 
signifiée 
par un hé- 
raut d’ar- 
mes en cos- 
Re- 
naissance, 
debout sur 
la frontière 
du royau- 
me de J’Es- 
thétique, à 


tume 


un paysan 
OCCupe pro- 
saïquement 
à mettre 
en sac des 
pommes de 
terre; puis 
la marche 
des deux armées, les Anciens en chapeaux 
de feutre mou, s’avançant en colonnes serrées 
à travers des plaines couvertes de neige, les 
Modernes vêtus d’élégants manteaux et de 
chapeaux hauts de forme, se rendant par train 
spécial sur le lieu de la rencontre; ensuite 


ici 
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le quartier général des troupes — une 
brasserie enfumée, là un salon modern style 
peuplé de dames élégantes, — etc., etc. 
Meine Harmonie (Mon Harmonie) (1896) 
est un curieux album qui pourrait prendre 
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comme devise la moitié du vers de Baude- 


Jaire : 


Les parfums, les couleurs et les sons se répondent. 


Quatre couleurs, le gris, le vert, le bleu, le 
rouge, correspondant aux quatre éléments, la 


J- SATTLER Dessin extrait du recueil «° Ma Maisonnette 


terre, l'eau, l'air, le feu, semblent à Sattler 
caractériser : le gris et le vert les notes « sé- 
vères » do, ré, mi, fa, sol; le bleu et le rouge, 
les notes « joyeuses » /a, si, do; et une signi- 
fication morale s'attache, de plus, à chacune 
d'elles, le gris symbolisant la Misère et Ja 
Vie: le vert, la Faute et la Mort; le bleu, le 


Futur et J’Espérance; le rouge, l'Esprit et 
l'Amour. Partant de cette double interpréta- 
tion, après un hommage à Leo Battista Alberti, 
l'illustre théoricien de la Renaissance qui unit 
si harmonieusement en Jui Ja connaissance des 
sciences et des arts, Sattler transcrit en sensa- 
tions colorées certaines 
phrases typiques de 
Beethoven, de Schu- 
mann, de César Franck 
et de Wagner, puis, 
poussant jusqu’au bout 
l'application de sa théo- 
rie, nous offre comme 
une suite de symphonies 
morales en quelques 
compositions où les cou- 
leurs chantent concur- 
remment Jeur hymne 
de joie, de tristesse ou 
d'espérance : c’est La 
Pauvre Fille, l’air rési- 
gné, le visage terne et 
gris comme le paysage 
de fabriques et d'usines 
qui l’entoure, se déta- 
chant sur le canal cou- 
leur de mort qu’elle tra- 
verse; c’est, sur un fond 
grisâtre, Le sombre Far- 
deau du hâleur tirant 
péniblement un noir 
bateau et tournant le 
dos au ciel bleu, couleur 
d’espérance; c’est Île 
retour de Ja pastoure, 
le soir, dans un paysage 
crépusculaire bleu et 
rose, etc. 
Durcheinander (Péle- 
mêle) (1897), comme son 
 ctrenlandique,est 
une réunion de toutes 
sortes de dessins, parfois empruntés à des 
recueils précédemment cités : ex-libris, frontis- 
pices d'ouvrages, frises, vignettes, menus, etc., 
où il faut admirer particulièrement, parmi les 
œuvres nouvelles, la couverture de Ja revue 
d’art Zeitschrift für bildendeKunst, le frontispice, 
si étonnant de pittoresque, d’ordonnance 
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décorative et de finesse d'exécution, pour 
l'ouvrage Feld- INoth- und Belagerungs-Münzen, 
qui enferme, en quelques centimètres carrés, 
les mille détails du siège de toute une ville 
fortifiée. 

Et il y aurait, en outre, à signaler nombre de 
dessins isolés qui ne se trouvent pas dans ce re- 
cueil : telle l'affiche en couleurs pour la revue 
Pan, que nous reproduisons, d'une conceptionsi 
originale et où l'aspect décoratif de 
Ja fleur se double d'une étrangeté 
parente des fantaisies de Carlos 
Schwabe; tel ce menu pour un 
banquet d'électriciens, où l'on voit, 
arrivant du fond d'un paysage 
d'usines baïgné de Ja lueur bleuâtre 
d’un phare, un tramway électrique 
pénétrant à toute vitesse dans une 
petite ville moyenâgeuse dont il a 
renversé les vieilles murailles, et 
d’où les habitants et le gardien des 
portes s’enfuient épouvantés. 

Se 

Mais nous avons hâte d’arriver 
à ce qui, suivant nous, constitue, 
avec la Guerre des Paysans, les Æna- 
baptistes, les Ex-libris, le meilleur 
titre de gloire de Sattler, l’œuvre 
où se trouvent le mieux résumés 
ses dons multiples : l'illustration 
de la Geschichte der rheinischen Stä- 
diecultur (Histoire de la civilisation 
dans les villes du Rbin), ouvrage en 
quatre volumes dû à Ja plume du 
professeur Heinrich Boos, de Bâle, 
et qu'un Mécène bien connu en 
Allemagne, le baron Heyl Zu  ;. sarrier 
Herrnsheim, fit éditer à ses frais en 
le dédiant à ses concitoyens'de Worms, « pour 
leur apprendre les exploits patriotiques accom- 
plis par leurs ancêtres ». Comme dans ses 
compositions historiques précédentes, Sattler, 
ici, s'est attaché à donner plutôt une évocation 
qu'une reconstitution des faits retracés : si Ja 
vérité documentaire y perd un peu, combien, 
en revanche, l’art y gagne en émotion, en 
puissance synthétique! Et quelle ressource 
offerte à l'artiste épris de style! I] ne s'agit 
pas, en effèt, d'illustration au sens ordinaire 
de ce mot, mais plutôt — et avec raison 


— d'une décoration du Livre, où, comme 
il convient à un ouvrage d'histoire, l'artiste 
n'intervient que discrètement, pour indiquer 
et rehausser la signification du texte. Chaque 
chapitre est précédé d'une composition résu- 
mant en une scène expressive Ja période 
décrite; un en-tête, une lettre ornée, un cul-de- 
Jampe, non moins significatifs, completent ce 
commentaire et cette évocation. Et tous ces 


»» 


Affiche pour la revue ‘* Pan 


dessins, tracés d’un trait large et robuste qui 
les fait croire taillés dans le bois, s’harmonisent 
à merveille avec la typographie qui les habille. 

Presque toutes ces compositions ou vignettes 
valent d’être considérées longuement : on ne 
se lasse pas d’en admirer la belle ordonnance, 
les heureuses trouvailles. Au reste, les 
spécimens que nous en donnons parleront plus 
éloquemment que tous les commentaires. Des 
pages comme le frontispice en couleurs, 
qui représente le panorama de Worms sous 
la neige; au premier chapitre, l’homme 
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préhistorique guettant sa proie 
dans la clairière, sa hache de 
silex sur l'épaule; puis la con- 
struction d’une route par les 
Romains; le superbe tableau 
de l'invasion des Barbares, où 
la flamme et la fumée des mai- 
sons incendiées 
dessinent de si 
belles arabes - 
ques; Ja lettre 
initiale du cha- 
pitre 6 consacré. 
à Ja civilisation 
germanique : un 
À formé par un 
dragon mort sur 
un fond de fu- 
taie, et le cul- 
de-Jlampe du mê- 
me chapitre, re- AA 

présentant les maïsons d’un village franc à 
l'ombre d’un énorme chêne; l’exquis épisode, 
plein de lumière et de paix, de la construction 
d’un monastère; la vue de Ja cité du moyen 
âge dans son enceinte de tours; l’initiale N du 
chapitre 11, formée par deux colonnes romanes 
appuyées sur deux lions; le mouvement com- 
mercial sur le Rhin, sillonné de chalands et de 
radeaux; Ja défense d’une ville (dont nous 
donnons la reproduction); — dans le deuxième 
volume : l'attaque d’un château fort dominant 
un défilé où s’avancent des hommes d’armes; 
le saisissant tableau de la Mort assise à l'avant 
d’un radeau glissant sur le Rhin débordé entre 
les campagnes ravagées, sous un ciel noir; la 
proclamation d’une bulle papale ou épiscopale 
qui éclate en coup de foudre au-dessus des 
habitants de Worms consternés; le frontispice 
symbolisant le schisme avec Rome, où l’on voit 
les deux puissances ri- 
vales, laïque et ecclé- 
siastique, sous forme 
de deux petits person- 
nages juchés à l’extré- 
mité de deux clefs et 
tirant chacun de leur 
côté le W de l’initiale 
de Worms; et, comme 


J- SATTLER 
Vignelle inédile 


pendant, dans le qua- 


Vignelle finale des ‘“* Anabaptistes ” 


_ des presses de J’Im- 


trième volume, une“en- 
trée de serrure formée 
de deux dragons à corps 
de moine et de bour- 
- geois, s’enchevêtrant et 
se menaçant; les armes 
de l'Empire, avec l'aigle 
hautaine tout en 
bec, ailes et ser- 
res, encadrées 
de quatre têtes 
pensives de sei- 
gneur, de moine, 
de bourgeois et 
de manant, dé- 
tachées sur leur 
paysage coutu- 
mier ; le rassem- 
blement des 
paysans soule - 
vés, sous le 
soulier emblématique; — dans le quatrième 
volume (les chapitres du troisième volume 
manquent malheureusement de frontispices), la 
Mort conduisant Ja troupe armée des paysans; 
bien d’autres encore, sont, chacun en leur 
genre, autant de petits chefs-d’œuvre. 

Ajoutez à cette décoration si sobre et si 
éloquente la présentation soignée de l'ouvrage 
au point de vue typographique, l'harmonie 
entre l'aspect archaïque des caractères et du 
papier « à Ja forme » et ces dessins d’un si 
robuste caractère : il en résulte un des plus 
parfaits modèles de livres illustrés que nous 
connaissions. 


Se 
La dernière œuvre de Sattler — /ast but not 
least — est l'illustration d’une édition monu- 


mentale du vieux poème des JViebelunge (1), qui 
vient de sortir, il y 


a quelques semaines, 


primerie royale de 
Berlin. C’est un livre 
d'une somptuosité 
de présentation jus- 
qu'ici peut-être non 
encore atteinte. La 


(3) C'est l'orthographe, 
conforme au texte primitif, J+ SATTLER 
adoptée par l'éditeur. Vignette lirée des *‘ Niebelunge” 


Joseph 


beauté et la qualité du papier au filigrane JVie- 
belunge, la perfection de l'impression, où les 
frontispices des en-têtes de 
pages, les initiales des strophes, 
par Ja variété de leurs colorations, rompre la 


chapitres, Îles 


viennent, 


he — 
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monotonie de la typographie en noir; surtout, 
ici encore, l’harmonieuse unité de tout cet en- 
semble, résultant d’un accord parfait entre les 
caractères du texte — d’un beau dessin robuste, 
archaïque sans sécheresse, dus aussi à Sattler, 
— les ornements et vignettes, et les grandes 
planches en couleurs qui reproduisent les prin- 
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cipales scènes du poème, rangent cet énorme 
in-folio parmi les plus remarquables spécimens 
de l’art du Livre. 

Si l’on s'arrête aux détails, l'admiration n’est 


pas moins grande. L’étonnante fécondité 


UE 


Dessin exlraif de 1’ ‘ Histoire de la civilisation dans les villes du Rhin 


d'invention des mille motifs ornementaux ne 
laisse pas, même après tant de preuves offertes 
précédemment, de surprendre encore. On ne 
se Jasse pas d'admirer la verve dépensée, le 
sens parfait de la ligne et de la couleur décora- 
tives. L'émerveillement est grand, en particu- 
lier, devant ces innombrables lettres ornées — 
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dont fort peuse ressemblent — les unes formées 
de tiges ou de fleurs stylisées, les autres parées 
des grâces simples de plantes champètres au 
naturel, d'autres enguirlandées de banderoles, 


ou se détachant sur des fonds de paysages minu- 
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sont pas moins intéressants : tel le panorama 
grandiose et poétique (qui orne le titre de l’ou- 
vrage) des châteaux forts du Rhin dressés sur 
leurs rochers à tous les détours du fleuve et 
au-dessus desquels plane un vol de faucons; 
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scules, ou bien encadrant de petits personnages 
(l'artiste lui-même, dansuninstant d'humour, s’est 
représenté dans l’une d'elles, à Ja date de 1903, 
bâillant de fatigue et d'ennui— nous ne l’aurions 
pas cru — devant son énorme labeur), toutes de 
l'exécution. la plus intelligente et la plus habile. 

Les frontispices, en-têtes, culs-de-lampe, ne 
décèlent pas moins de richesse inventive et ne 


tel encore le frontispice du chapitre 2 : un 
simple médaillon où, au milieu de l'enroulement 
du dragon tué par lui, se détache la tète noble 
du preux Siegfried; le cul-de-lampe du cha- 
pitre 3 : un burg massif empourpré par le 
soleil couchant au sommet d'abrupts rochers 
grisâtres ; Ja Mort déguisée en chasseur passant 
parmi les ramures de la forêt (chapitre 8); la 
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tête de Hun se détachant sur un château en 
flammes (chapitre 10); le beau frontispice du 
chapitre 11, représentant un château fort 
aperçu à travers les cordes d’une lyre, etc. 


tueries gigantesques, chacune d’elle mérite d'être 
regardée attentivement, pour son heureuse 
composition, l'harmonie de ses colorations, le 
pittoresque de ses détails. C’est, dans la pre- 


S 


J. SATTLER Dessin extrait de l'‘* Histoire de la civilisation dans les villes du Rhin ” 

Quant aux quatorze grandes planches en 
couleurs, s’il faut regretter qu’elles ne soient 
pas plus nombreuses et ne suffisent pas à donner 
l’impression de cette épopée touffue, toute 
pleine de prouesses, de magnificences et de 


mière, l'adolescent Siegfried paré de toute la 
grâce et de Ja confiance de Ja jeunesse, les yeux 
brillants de la joie de vivre, marchant sous l’égide 
d’un vieillard courhé. Le voici maintenant, sur 


un fond de ciel rose et gris, s’avançant tout 


ed 
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vêtu de fer, son écu au bras, sa noire épée Bal- 
mung sur l'épaule. C'est ensuite la figure noble 
et fière de sa fiancée Kriemhilt, coiffée, sur ses 
bandeaux, de la couronne royale. Puis, dans 
un tableau superbe, sur le lourd vaisseau dont 
la proue relevée en bec d’aigle, dorée par 
le soleil levant, semble voler sur l’eau, le 
voyage au pays d'Islande de son frère 
Gunther pour obtenir la main de la belle 
Brunnhilt; et l'aventure piteuse du même Gun- 
ther lié la première nuit de ses noces et sus- 
pendu à un clou par sa farouche épouse (dont 
humeur intraitable et la vigueur surhumaine 
ne se lisent guère, à vrai dire, sur les traits de 
la placide jeune fille que nous montre l'artiste); 
l’entrevue de Brunnhilt et de Kriemhilt en 
riches atours, accompagnées de leur suite; 
puis, dans une page délicieuse d'intimité, 
de couleur harmonieuse et délicate, Kriemhilt 
assise près d’une fenêtre à double baie par 
où s'aperçoit le panorama du Rhin et cousant 
au vêtement de Siegfried la petite croix qu’hélas! 
visera le traître Hagen; et, dans Ja forêt 
verte, Siegfried se redressant soudain sous 
le coup mortel et essayant d’arracher l’épieu 
enfoncé entre ses épaules; enfin, le corps du 
valeureux chevalier trouvé au matin devant 
Ja porte du château par son épouse atterrée et 
son serviteur. Une planche, d’une profonde et 


somptueuse couleur, nous montre ensuite le 
trésor de Niebelung jeté dans Je Rhin, et un 
autre tableau, d’un caractère saïsissant, le ménes- 


trel Volker et Hagen, vêtus d’acier, veillant, 


au pays des Hiunen, devant le palais où repo- 
sent Jeurs compagnons, l’un tirant de son 
violon les sons qui bercent leur sommeil, 
l'autre debout, montant la garde avec son 
épée. C'est, ensuite le combat des guerriers de 
Burgondie contre les Hiunen; et l'implacable 
Kriemhilt venant narguer Hagen prisonnier et 
Jui apportant la tète de Gunther; enfin, dans 
une dernière composition (dont un fac-similé 
accompagne ces lignes), l’infortunée reine elle- 
même gisant dans une mare de sang où vient de 
l'étendre l'épée du vieil Hildebrant. 
Se 

Telest jusqu’à ce jour l’œuvre considérable 
et très varié de Joseph Sattler. Souhaitons de 
le voir bientôt s’accroître encore, et proposons 
ce bel artiste en exemple à ses confrères de tous 
pays : rares sont ceux en qui s'unissent, 
comme en Jui, aux dons de l'imagination et aux 
qualités techniques Ja ‘science de la composi- 
tion, Ja recherche du caractère, le souci d’une 
forme impeccable, en dehors de toute conven- 
tion, dans le sens de la tradition libre et forte 
des vieux maîtres. 


AuGausTE MARGUILLIER. 
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Paysage décoratif (Lycée latin du Nord, Stockholm) 


L'Art à l'Ecole en Suède 


% % % 


ous n'avons point, et jusqu’à pré- 
sent rien chez nous ne nous 
3. fait espérer que nous aurons 
un jour, dans nos écoles, des 
tableaux de grand prix. La 
phrase même de M. Paul 
Vitry citée plus haut suppose 
pourtant que, s’il croit pareille espérance 
irréalisable, il laisserait volontiers la réalité lui 
donner un démenti. Or, il se trouve qu’elle 
a déjà produit ce que nous ne croyons pas 
pouvoir attendre d’elle. J]1 existe en Suède 
une société qui porte précisément le même 
nom que notre récente exposition du Cercle 
.de la Librairie. Et les reproductions quenous 
donnons avec cet article sont, pour Ja plupart, 
celles de tableaux de grands artistes offerts 
aux écoles publiques suédoises ‘sur l'argent 
ou par l'entremise de cette Société. A l'heure 
actuelle, le mouvement en faveur de l'in- 
troduction de l'art à l’école — à prendre 
cette expression dans une acception qui 
n'existe pas encore chez nous — est donc bien 


sc Puisque évidemment on ne saurait espèrer 
pour l'école des fableaux de grand prix (1). 


créé en Suède et y a déjà porté des fruits. 

Quand et comment ce mouvement est-il né ? 
J] y a quelque 15 ans, d’une initiative indivi- 
duelle : Pontus Furstenberg, riche négociant de 
Gôteborg et Mécène intelligent, fit décorer 
par C. Larsson les trois étages du grand esca- 
lier d’une école de filles de sa ville. Larsson y 
peignit, en une série de tableaux, l’histoire de 
la vie de la femme suédoise à travers les âges, 
« ne laissant pas, écrit-il, un pouce carré sans 
peinture, hors les marches ». Mais les surfaces 


étaient hautes, l'escalier étroit; l'artiste lutta 


— parfois très heureusement — contre ces 

conditions matérielles défavorables. 
Aujourd’hui, cette heureuse initiative privée 

se manifeste encore, travaillant dans le mème 


sens que Ja Société de « l’Art à l’Ecole ». C’est 


ainsi que M" Eva Bonnier commandait na- 

guère au peintre Nils Kreuger, pour une 

école primaire communale de Stockholm, deux 

grands panneaux devant décorer les deux côtés 

de l'escalier d'entrée. Kreuger, que nous con- 
(1) Voir Artet Décoration, Août 1904, p. 52. 
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naissons peu en France, et dont nous sommes 
heureux de reproduire ici l’un des deux pan- 
neaux en question, a représenté dans l’un des 
vaches au pâturage, dans l’autre des chevaux 


NILS KREUGER 


en liberté. Les scènes sont prises de l’île 
d'Œland, sur Ja côte orientale de la Suède, 
un pays dont il sent et dont il rend avec sim- 
plicité et intensité la nature rude, aride, et 
jusqu’au grand aïr enivrant. Pour Ja même 
école M" Bonnier a commandé deux grès au 
sculpteur Jerndahl, et pour l’École des Hautes 
Etudes de Stockholm une statue à Christian 
Eriksson. 1] y a quelques années elle achetait 
à R. Bergh, Norrman et Kreuger des ta- 


artistique dans les milieux où l’art a jusqu’à 
présent le moins pénétré et où nous reconnais- 
sons aujourd’hui qu’il est le plus nécessaire et 


e plus juste de lui faire une large place. 


Dans l'Ile d'Œland (Ecole primaire communale d'Œstermalm, Slockholm) 


Ces efforts individuels sont bons; les efforts 
coordonnés sont naturellement encore plus 
efficaces. C’est ainsi qu’en Suède la Société 
de «l'Art à l’École », groupant à la faveur 
d'une idée heureuse beaucoup de bonnes vo- 
lontés, est parvenue en l’espace de quelques 
années à doter les écoles de Suède (lycées et 
écoles primaires) d'œuvres des, meilleurs ar- 
tistes vivants, dont quelques-unes sont capitales 


dans la production de certains d’entre eux. 


CARL LARSSON 


bleaux pour les salles de lecture de Ja Maison 


du peuple de Stockholm. Dessein, on le voit, 


conscient et suivi, d’intelligente propagande 


€ Chœur ‘(Lycée latin du Nord, Stockholm) 


Cette Société fut fondée en 1897 grâce à la 
propagande de parole et de plume de celui 
qui est encore un des membres'de Ja direction 
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actuelle, l'historien d'art stockholmoiïis Carl 
G. Laurin. Le premier nom qu'elle prit — 
« Société pour décorer d'œuvres d'art Îles 
écoles » — indiquait suffisamment son but. 
Son nouveau titre « l'Art à l’École » répond 
mieux à un programme plus large, à des moyens 
d'action plus divers. Chaque membre paie une 
cotisation annuelle de 12 couronnes. La so- 
ciété comptant environ 200 membres, on peut 
calculer ses ressources ordinaires (il y en a 
d’extraordinaires, très appréciables, comme 
en 1900 le produit d’une exposition du prince 
Eugène; en 1903 la contribution de quelques 
habitants de Norrkôping pour payer de 


couronnes, l'autre de 2.250; 2 grandes pein- 
tures, l'une de 3.000 couronnes, l’autre pour 
laquelle elle en a voté récemment 2.000. De 
ces 4 grandes œuvres, dues à C. Larsson, G. 
Pauli, B. Liljefors, nous reproduisons ici (p. 
126) le « Chœur » de C. Larsson. C’est une 
fresque exécutée par l'artiste en 1901 et repré- 
sentant un chœur d'élèves réunis pour une 
cérémonie religieuse dans une plaine près de 
Stockholm. Cette fresque, où le réalisme le 
plus proche côtoie le symbolisme le plus mys- 
tique, eut un grand retentissement et fut ap- 
préciée diversement en raison même des deux 
conceptions artistique et morale qu’elle rap- 


PRINCE EUGÈNE 


moitié avec la société un tableau de C. Larsson 
destiné au lycée de cette ville; et, la même 
année, le produit d’une exposition prince Eu- 
gène-Zorn à Stockholm). Elle a une direction 
de 3 membres, une réunion annuelle où elle les 
élit — ou réélit — et où elle discute son 
plan de travail. Son action rayonne dans tout 
le pays; elle a même fait éclore dans la 
deuxième ville de Suède, Gôteborg, une 
société analogue. Pour ne jamais perdre de 
vue une idée qui tient à cœur à son fondateur, 
elle a établi un fonds spécial « pour les œuvres 
d'art monumentales »: C’est bien la création 
de ce fonds qui était l’idée la plus neuve, et 
quia été et demeure l’idée la plus féconde de 
la tentative. 

Je recours tout de suite à l'éloquence des 
chiffres. Je constate qu’en cinq ans la Société a 
commandé 2 grandes fresques, l’une de 4.000 


Paysage du soir à Tyresæ Lycée lalin du Nord, Stockholm) 


proche audacieusement. Ce « Chœur » couvre 
de ses 8 mètres un des murs du premier étage 
d'une cour vitrée intérieure, dans le Lycée 
latin du Nord, à Stockholm. Surle même mur, 
au rez-de-chaussée, se trouve l’un des grands 
paysages que le prince Eugène, fils du roi 
Oscar 11, et artiste, a peints et offerts à ce 
lycée, le « Paysage du soir à Tyresô ». C’est 
une impression d’un soir d'été, lumineux et 
doux, des pays scandinaves. Toujours sur Ja 
même cour, et avec les mêmes dimensions, au 
deuxième étage, il y a enfin, du peintre de 
paysages et d'animaux, Bruno Liljefors, un beau 
panneau offert par le prince Eugène. La pein- 
ture représente des cygnes sauvages qui s’en- 
volent au-dessus des cimes de grands arbres, 
et, si l’on veut y voir un symbole très naturel 
en pareil lieu, les jeunes gens qui, de l’école, 
prennent J’essor pour se lancer dans la vie. 
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Au même lycée de Stockholm, un autre pay- 
sage du prince Eugène vient d’être placé cet 
été dans la grande salle des fêtes. ]] est inter- 
prété plus décorativement que le premier, mais 
représente toujours Ja nature de l'archipel de 
l'Est de la Suède que l'artiste aime surtout à 
peindre. 

Stockholm, dont les écoles ont été naturel- 
lement les premières décorées de pareilles œu- 
vres d’art, a encore dans son Lycée latin du 
Sud une grande fresque du peintre G. Pauli, 
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dont le sujet, très suédois, est la préparation de 
l’arbre de la Saint-Jean dans une vieille ferme 
scandinave. Norrkôping, près de Stockholm, 
vient de recevoir deux grands tableaux, l’un de 
C. Larsson, l’autre de B. Liljefors. Gôteborg, 
enfin, possède Ja grande frise que nous don- 
nons en double page, « Dehors souffle le vent 
d'été », et qui représente des enfants portant 
des fleurs pour décorer la maison d'école. Elle 
fut commandée à Larsson non par la Société de 
« l'Art à l'École », mais par une riche filleule 
de province, la « Société pour décorer d'œu- 
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vres d’art les écoles de Gôteborg ». En avril 
1903, fut inaugurée, dans la salle des fêtes du 
Lycée latin de la ville, cette belle œuvre toute 
Jarssonnienne, c'est-à-dire toute rayonnante de 
vie, de gaîté pour les yeux et de joie pour 
l'âme. Mieux que nulle part, Larsson y montre 
comment, lorsqu'il se tient près de Ja nature, il 
peut trouver l’union parfaite du sujet choisi et 
des moyens de l’exprimer. 

J'ai insisté seulement sur une partie de 
l’œuvre de « l’Art à l'Ecole». Ce point, capi- 


tal pour la Société suédoise, maïs capital aussi 
pournous, puisque nous n'avons riendetel, est 
Ja création, pour décorer les écoles, d'œuvres 
d'art de grand prix. Parmi les autres heureuses 
tentatives de cette Société, je veux néanmoins 
signaler ce qu’elle a tenté pour faire de la salle 
de classe un ensemble décoratif. Les comptes 
des trois dernières années portent chacun un 
crédit de 500 à 6oo couronnes « pour J’arran- 
gement d’une classe, » par un architecte. Les 
résultats ainsi obtenus — au dire même des 
enfants qui sont bons juges en pareil cas — ont 


L'Art à l'Ecole en Suède 


été excellents. Bien des gens verront là la 
réalisation d’une des idées que, chez nous aussi, 
on a déjà émises : faire de la classe un tout 
artistique où il y ait harmonie entre les cou- 
entre le 


entre les formes, nécessaire 


leurs, 
introduit pour l'étude et le superflu — chose 
si nécessaire — qu'on veut introduire pour le 
seul plaisir des yeux. C’est là un premier pas, 
en attendant qu'on fasse de l'école même, 
en tant que monument, une œuvre d'art quisoit 
digne d’en abriter d’autres, — ou dont tout 


au moins (avis aux architectes) la construction 
même soit appropriée à cette nouvelle desti- 
nation. 

Sur ce dernier point aussi, sans doute, la 
Société de J’« Art à l'Ecole » fera beaucoup 
pour le progrès qu’on est en droit d’attendre. 
Son initiative, qui a stimulé si heureusement 
les peintres, stimulera aussi les architectes. 
Parmi les premiers, ce sont les plus grands qui 
ont apporté le plus vite leur concours à l’œu- 
vre entreprise, et, tout de suite, tous ont 
trouvé les sujets tirés de la nature ou de Ja 
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vie — non de Ja morale — qui pouvaient le 
mieux égayer ou émouvoir des âmes d’enfants 
comme des âmes d'hommes. Ce qu’ils ont réa- 
lisé est, semble-t-il, un gage de ce dont nous- 
mêmes, suivant Ja même voie, pouvons entre- 
voir et devons souhaiter Ja réalisation pour nos 
écoles. Le meilleur moyen d’une action dans 
ce sens est évidemment une Société comme 
celle de Stockholm. 

Je ne saïs pas si une telle Société est possible 
en France. Ce que je sais, c’est qu’elle s’est 


“< Dehors souffle le vent d'été ” (Lycée latin, Gæteborg) 


fondée en Suède sur une idée précise et 
féconde, et que, dans un pays moins riche 
que le nôtre, avec des ressources limitées, elle 
s'est, pendant sept ans, efforcée vers un résul- 
tat dont nous sommes très loin : faire de Ja 
maison d'école non pas un musée ou un sanc- 
tuaire d’art, mais tout simplement une demeure 
embellie, où l’art est mieux chez soi qu’au 
musée, parce que là, cette fois, il côtoie, il 
égaie, — il idéalise aussi — Ja vie et le tra- 
vail. 
E. AvEnar». 
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Boucle de ceinture 


Quelques Bijoux de L. Gaillard 


"ART du bijou, rénové par Lalique, subtil et 
prestigieux arrangeur de merveilles arach- 


néennes, compte 
d'autres maîtres, tels 
Vever, Falize, Boutet 
de Monvel, Lucien Gail- 
Jard; sans chercher à éta- 
blir un parallèle, à faire 
valoir celui-ci par celui-là 
ou réciproquement, à re- 
trouver des parentés et 
des filiations, à surpren- 
dre peut-être des reflets 
d'influences, il est inté- 
ressant d'étudier une per- 
sonnalité dont nous n’a- 
vions parlé jusqu’à ce jour 
qu'au fur et à mesure des 
envois aux Expositions. 
Entre tous ceux qui 
par leurs efforts constants 
cherchent à rénover le 
bijou au point de vue de 
sa présentation ornemen- 
tale sans pour cela lui faire 
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Pendant 


abdiquer sa préciosité de richesse, M. L. Gail- 
Jard affirme une note très spéciale par les sour- 


ces même de son inspira- 
tion prises directement 
à Ja plante, à la fleur, à 
J’animal, à l’insecte sur- 
tout ; sans aller comme 
Réné Bivet en ses si cu- 
rieuses recherches jusqu’à 
poursuivre dans les mys- 
tères du microscopique 
et de l’inconnu les com- 
binaisons de formes et de 
lignes, il se contente de 
Ja simple fleurette dont 
Ja tige trempe dans un 
verre sur la table ou bien 
d’autres s“chées, mortes, 
ou mieux figées, grami- 
nées aux Jinéaments grê- 
les, décoratifs, qui lui 
sont ses modèles, comme, 
également, parmi des 
boîtes, des papillons, des 
scarabées, des  insec- 
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tes de toutes sortes; 
crayon en main, l'artiste 
considère Ja plante ou 
Ja bête, la tourne et la 
retourne, en scrute les 
aspects, évoque l’objet 
auquel elle peut s’adap- 
ter, obéit, pour ainsi 
dire, aux sollicitations 
de la Nature qu'il veut 
utiliser, mais en Ja 
respectant; collabora- 
teur dévotieux, il n’ob- 
tient la stylisation qu'a- 
vec un minimum d’'ap- 
ports de fantaisie, il considère, comme 
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les Japonais, que les harmonies, les 
rythmes, les formes de la réalité sont 
impeccables par elles-mêmes; où son 
initiative personnelle peut se donner car- 
rière, c’est dans l’imitation, la traduction 
par les métaux, dans le choix des matières 
à employer, dans les assemblages de 
pierres précieuses, dans le rendu des 
énergies ou des délicatesses de la serre, 
de J’antenne, de l’aile. 

Le bijou étant ainsi décidé, il faudrait, 
avant d’en préciser l’exécution, avant d’en 
arrêter les proportions et les colorations, 
J’harmoniser à la personne qui devra le 
porter; c’est une erreur de croire qu’une 


parure peut servir indifféremment à toutes . 


les femmes, que le collier ou le diadème 
de l’aïeule iront à la descendante, les 
joyaux de famille n’ont que la valeur in- 
trinsèque des matériaux dont ïls sont 
composés, le temps les démode non pas 
tant à cause des variations du goût, des 
transformations ou des déformations de 
l'esthétique, que parce que les « manne- 
quins », ne sont plus les mêmes; une 
héroïne de Maurice Donnay a une autre 
allure qu'une de Nucingen de Balzac, 
les bagues de M. de Phocas n'auraient 
pas convenu à Rastignac. Mais lorsqu'on 
prépare un envoi au Salon, on ne peut 
prévoir qui sera l'acheteur, aussi cette 


Peigne 


théorie, chère à M. L. Gaillard, peut diffi- 
cilement être résolue sans la pratique. 

Après cette psychologie, de haute impor- 
tance, et qui interdit par conséquent le modèle 
à répétitions et à éditions, qui force à Ja créa- 
tion d’une pièce unique, le bijou passe à la 
période de fabrication, et c'est alors que, pour 
imiter le frémissement de Ja Vie avec des mé- 
taux et des pierres qui sont de l'immobilité 
morte malgré leurs reflets, et leurs feux, l’ar- 
tiste travaille ingénieusement Ja corne, la 
nacre, marie l'or, l'argent, avec la chrysopase, 
les opales, les roses, les perles, applique des 
émaux, invente des patines. 

Telle est, succinctement, la genèse de ces 
œuvres de joaillerie (qu'on étiquète « art 
moderne » appellation dénuée de sens), qui 
contribuent à la formation d’un style corres- 
pondant à une époque; c’est pourquoi l’inspi- 
ration de l'artiste actuel, Lalique ou Gaïllard, 
ne doit pas se souvenir du passé, ne doit rien 
emprunter aux civilisations disparues, bysan- 
tines ou égyptiennes, non plus qu'aux écoles 
plus rapprochées de nous comme le xvin' siècle. 


T1 nous faut du nouveau, n'en füt-il plus au monde ! 


JJ y en a toujours, le grand mouvement 
d'art décoratif d’aujourd’hui suffit à le prou- 
ver, et l'originalité d’une marqueest à ce prix. 

Une réminiscence que l’on constate n’est 
souvent que l’effet d’une admiration enthou- 
siaste, ainsi M. Lucien Gaillard a toujours 
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été séduit par l’art des Japonais, 
et intrigué par le mystère de ! 
leur travail; nous possédons | 
| 
i 
{ 
Î 


d'eux des pièces de bronze qui, 

du xv' siècle à nos jours, nous 

révèlent une fabrication de tout 

premier ordre mais dont nous | 
ignorons les formules et les do- | 
sages, d’ailleurs ces artisans ano- 
nymes de Ja race jaune ont 
opéré souvent sans certitude, à he 
Ja façon des céramistes auxquels 
le feu réserve des surprises jus- 
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: qu'au dernier moment, quelques-uns ont su re- 
commencer des vases ou des gardes de sabre de 
même aspect sans que pour cela leur procédé 
nous en ait éte gardé ; le signataire est connu 
parfois et non son métier. | VE 
Après maintes analyses, M. L. Gaillard a 
reconstitué des métaux dont le secret serait aisé- 
ment impénétrable ; il y entre des alliages de cuivre 
et or, de l'argent, du cuivre allié à de l'argent 
dans différentes proportions avec adjonctions de 
chrôme, d’arsenic, de cobalt; diverses feuilles de 
métal dont il a le répertoire sont superposées 
les unes aux autres et agglomérées par la pres- 
sion au point de ne faire qu’une épaisseur ordi- 
naïre, où apparaît une mosaïque prévue et voulue, 
un marbre de bronze, avec ses veinures, ses taches, 
ses coulures, sur lequel le travail de sculpture du 
camée peut alors s’opérer, l’outil allant découvrir 
par des creux de gravures, ou par des martelages, 
la couche colorée que l’on a choisie; complète- 


# ’ 
“s - # | PRE PEN SEEN ROSE UGS 
RS ou A ts 3 


Quelques bijoux 


ment maître de sa découverte, certain de pou- 
voir Ja manier au gré de sa volonté et de sa 
fantaisie, il prépare des motifs quasi incrus- 
tés, le dessin étant limité de façon précise, 
Ja coloration obtenue exacte d'après ses 
notes de laboratoire ; là-dessus il met une de 


ces patines qui déconcertent par l'énigme de 


leur composition, qui charment par Ja puis- 


L. GAILLARD 


sance de leur tonalité, qui ajoutent encore à la 
matière une séduction. 


Se 


Contrairement à une opinion, trop générale- 
ment admise, surtout depuis que les Salons an- 
nuels ont installé une section d’objets d’art, le 
bijou, si riche soit-il, est fait pour être porté, 
et non pour être exposé dans une vitrine de 
musée ; à Ja poursuite de l’originalité, de 
l'excentricité, de la bizarrerie, du fantastique, 
on oublie ou l’on néglige la qualité première 
essentielle, celle de l’usage possible; il faut, 
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et cela semble une naïveté, qu'une épingle 
à chapeau pique, s'enfonce, et tienne, qu’un 
peigne morde Ja chevelure sans surcharger la 
tête, qu’une bague n'empêche pas le mouve- 
ment des doigts, qu’un diadème n’écrase pas le 
front, qu'un collier ne blesse pas Ja chair... La 
Beauté s’extériorise par la parure, il est donc 
nécessaire qu’elle puisse la mettre. 


ei 


Libellules 


Lucien Gaillard place au premier rang de 
ses préoccupations celle-là ; que l’agrafe d’un 
porte-monnaie soit composée d’un papillon 
enserré dans une forme triangulaire, qu'un 
pendant présente deux sauterelles affrontées 
dont les pattes se rejoignent sertissant un ca- 
bochon, que la coquille d’une épée se hérisse 
des piquants symboliques du chardon, que les 
pattes allongées d’une libellule forment les 
deux dents d’un peigne, que sur un autre un 
épi de blé harmonise sa blondeur à celle de 
l'écaille, que des fleurs de sagittaire encadren 
une boucle de ceinture, qu'un scarabée soit la 

18 


134 /rt et Décoration 


poignée d’une loupe entourée des antennes réu- 
nies (Musée du Luxembourg), qu’un serpent 
s'enroule et se note en agrafe, que des mûres 
ornent un sautoir, des libellules un diadème, du 
laurier un pendentif, des fleurs de pommier ou 
des ombelles un peigne, que des hirondelles 
contrariées s’envolent du chaton d’une bague, 
— toujours l’objet répond victorieusement à sa 
nécessité pratique, et c’est un luxe exquis de 
posséder ainsi de délicieux objets d'art dont 
on peut se servir. 

Un autre mérite dont il est juste de Jouan- 
ger L. Gaillard, c’est la lisibilité instantanée, 
claire, nette, pure de son dessin; copiant fidè- 
lement les formes et les lignes de la Nature, les 
synthétisant mais ne les enchevêtrant pas, il 
s’en tient dans ses compositions à une simplicité 
sobre; il ne surcharge ni embrouille, ne mêle 
point les motifs, n’accumule aucunement les 
intentions; partant d’un schema volontaire, 
raisonné, il s’écarte peu de son inspiration du 
début, ne crayonne pas des ornementations 
superflues. Dans l’orfèvrerie comme dans toute 
manifestationartistique, et malgré les enseignes 


prétentieuses ou égotistes de « modern style, art 
nouveau, etc. » il y a une formule que nousappel- 
lerons classique faute d'autre motet quoique celui- 
Jà sente son bourgeoisisme rétrograde ; le clas- 
sique, c’est pour nous l’équivalent de maîtrise, 
l'imagination régentée par le bon sens, l’idéa- 
lisation placée sur une base solide, Ja raison 
saine présidant au concept; on ne doit jamais 
transiger sous prétexte de fantaisie outrancière, 
d’excentricité dévoyée; il est futile de signa- 
Jer encore de tels écueils, combien sont nom- 
breux les exposants de la Nationale, des Ar- 
tistes Français, du Salon d’automne ou d’ail- 
leurs, qui ne savent ni ne veulent les éviter. 

À toutes les époques, le bijou a été une 
efflorescence de l’art, mais des parures que 
nous a léguées le passé, nous ne connaissons 
pas les auteurs, nous classons par pays ou par 
siècles, désormais des individualités précises 
s’affirment, cette œuvre-là, elle aussi, a et aura 
sa signature, ce dont il faut se féliciter quand le 
nomenest celui de Lalique ou de Lucien Gail- 
Jard. 


Maurice GuilLEMOT. 
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Lettres Ornées Typographiques 


Se 


Se 


Concours du Mois d’'Août 


Se 


vanT de nous occuper du 
concours nous allons dire 
quelques mots de la lettre 
typographique ornée. Cha- 
cun sait que ces lettres 
constituent un des plus 
agréables enrichissements 
des beaux livres et que, depuis qu'on im- 
prime, elles ont été en usage. Elles ré- 
pondent aussi à la nécessité de bien marquer 


le commencement d’un sens nouveau ou d’une 
des divisions du livre. 11 a été beaucoup écrit 
sur les lettres ornées, mais surtout sur celles 
des manuscrits dont un grand nombre ont été 
reproduites en fac-simile, comme aussi sur les 
divers alphabets manuscrits et imprimés. Mais, 
à ma connaissance, je ne vois pas qu'un tra- 
vail méthodique et systématique ait été fait uni- 
quement sur les capitales ornées typogra- 
phiques dans leur ensemble depuis le commen- 
cement de ÎJ’im- 
primerie; mais il 
est possible que 
des revues spé- 
ciales à l’impri- 
merie s’en soient 
occupées. Quoi 
qu’il en puisse être 
je vais passer une 
rapide revue de 
cette assez vaste 
question sans au- 
cunement prétendre citer les exemples les plus 
remarquables de ce genre de lettres ; je me 
suis borné à prendre des exemples que j'avais 
sous Ja main. 
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FIG. 3 


La lettre ornée prend son origine dans les 
manuscrits du Moyen Age. On y voit déjà 
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Se 


des lettres importantes avec toutes sortes d’or- 
nements extrêmement riches qui les rendent 
souvent peu lisibles, à partir du v' siècle ; 
des manuscrits byzantins, écrits quelquefois 
en lettres d’or et de couleur, nous montrent 
des initiales historiées, et c'est peut-être à 


Byzance que revient cette idée d’orner les 
lettres. Dans le cours du Moyen Age, elles 
deviennent souvent, non seulement de vérita- 
bles illustrations, mais encore elles prennent 
une importance telle qu’elles descendent par- 
fois jusqu’au bas de la page, et, même, on en 
voit occuper Ja 

page 


laissant juste Ja 


entière 
place nécessaire 
au nombre de 
lettres devant for- 
mer 
mot du texte, 
somptuosité qui 
me paraît abusive. 

Lors de l’appa- 
tition des livres 
imprimés, révolu- 
tion immense dans ses conséquences sociales, 
les inventeurs n’y virent d’abord que l'idée 
mesquine de donner le change au public en le 
laissant croire à des manuscrits d’un prix élevé ; 
dans ce but, pour leur conserver un aspect 
moins mécanique, ils imaginèrent de laisser 


le premier 


ot 


un en ve 
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vides les places des initiales et de les faire 
exécuter à la main par des enlumineurs. D’au- 
tres les faisaient graver au trait et dorer et 
enluminer après l'impression. C’est cependant 
cette préoccupation qui fit conserver le goût 
des initiales ornées dans les livres imprimés 

: plus tard ; de 
bonne heure, 
on renonça à 
ce subterfuge 
et, à la fin ‘du 
xv' siècle, on 
grava sur bois 
une multitude 
de Îlettres or- 
nées comme 
on l’a fait Jong- 
temps depuis, 


FIG. 5 x 
bien que de 


nombreux ouvrages portent encore des initiales 
et des bordures en couleur auxquelles les yeux 
étaient habitués. 

Sans m'avancer beaucoup, je puis dire que 
jamais on ne fit de plus belles, de plus typo- 
graphiques initiales qu'aux xv' et xvi' siècles. 
JJ faut n'avoir jamais 
feuilleté un de ces super- 
bes volumes pour n'être 
pas persuadé que de bel- 
les lettres ornées sont in- 
séparables de tout beau 
livre imprimé. Elles lui 
communiquent une ri- 
chesse et un aspect élé- 


gant et cossu qu’une il- 


FIG, 7 


lustration copieuse peut 
seule égaler sans les remplacer, parce qu’elles 
appartiennent au texte. Actuellement on se 
borne à en mettre, quelquefois, au commen- 
cement des chapitres, mais tout ouvrage un peu 
riche devrait en offrir un plus grand nombre. 
Quand des sous-titres divisent les chapitres, 
Jeur place se trouve de la sorte indiquée, ainsi 
qu'on peut le voir dans le Flavius Vegelius 
imprimé en 1515 pour Jehan Petit par Ber- 
thold Rembolt, et dans le Tibulli Elegiarum de 
Guillaume de Fontanet, à Venise en 1520, où 
cet effet est surtout sensible dans les ÆEpr- 
grammes de Catulle faisant partie du même 
volume. 


Aiünsi donc l’auteur qui se propose d'avoir 
pour son ouvrage une belle typographie fera 
bien de subdiviser ses chapitres; d’ailleurs la 
présence seule d’une lettre ornée pourra faire 
comprendre qu’il s’agit d’un objet nouveau dans 
Ja marche du texte. Dans les ouvrages didac- 
tiques, des lettres ornées seraient donc de 
bons points de repère pour les recherches 
rapides; elles seraient proportionnées à lJ'im- 
portance des divisions, grandes pour les cha- 
pitres et plus petites pour les paragraphes, 
mais toujours très visibles. Je crains que nous 
ne soyons encore Join de ces beaux jours, à 
voir Ja façon grise et mesquine dont nos livres 
actuels sont compris. 

Pour entrer dans le domaine de la lettre 
ornée proprement 
dite, l'étude des ca- 
pitales anciennes 
nous est d’un pré- 
cieux enseignement. 
Dans certains ou- 
vrages du xv' ou du 
xvi siècle, imprimés 


en caractères gothi- PRE 
ques, nous trouvons 

quelquefois des initiales en noir qui ne sont 
autre chose que des majuscules agrandies et 
quelque peu ornées de ramifications ornemen- 
tales imitant des traits de plume; ces lettres 
ont le défaut de laisser de trop grands blancs 
autour d'elles comme on peut s’en assurer dans 
des livres d'Antoine Vérard et dans la Chro- 
nique de Flandres de 1530, où, à côté d’assez 
jolies lettres ornées, on voit un H majuscule 
gothique reparaître souvent et plus ou moins 
inharmonique. En LORS Ë 
effet, les conditions TA 
de Ja typographie 
sont le resserrement 
et Ja régularité ; l’im- 
pression ne saurait 
donc s’accommoder 
du système des ma- 
nuscrits du Moyen 
Age dont la fantaisie 
laisserait des blancs 
autour des imprévus de forme d’ensemble des 
lettres, ce qui romprait l'aspect équilibré que 
doit avoir une page imprimée. 


FIG. 8 
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Certes, la lettre ornée peut être très grande, 
telles sont les figures 9, 10 et 17; maïs, dans 
tous les cas, leur forme générale doit cadrer 
avec la façon dont les lignes de caractères sont 
placées matériellement dans la forme. C'est ce 
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un filet carré, telles sont les figures 18 à 21, 
la première et la dernière provenant de Ja 
Perspective de Jehan Cousin. 

Pourtant ce n’est pas la généralité, bien 
qu'au xvi siècle on ait aussi employé ce 


FIG. 9 


que l’on comprit de bonne heure, et les figu- 
res 1 et 2, qui sont entièrement gothiques de 
caractère, sont rendues carrées pour pouvoir 
se juxtaposer au texte régulier. 

Pour cette raison, pendant l’âge d’or de la 
typographie, c’est-à-dire les xv' et xvi' siècles, 
époques où de véritables artistes dirigeaient 
les imprimeries, les lettres ornées sont presque 


toujours enfermées dans un carré, limité par : 


un cadre formel. Nos figures 3 à 8 sont là pour 
le prouver. Les belles initiales portant les 
numéros 4 et 5 ont 
été employées par 
Michelet Topié et 


Jacques Heren- 


(ET 


berck, imprimeurs 

De Ù à Lyon, au xv' siè- 
Sa 

NI cle : l'N par Ge- 

|| ring, à Paris et 


Æ ik 4 


ju 


l'A par Goupil, à 
Rouen, en 1511. 

On en voit de 
magnifiques, re- 
haussées d’or à la main, dans Æppiani Romanæ 
bistoriæ, imprimé à Venise en 1477 par 
Erhardus Ratdolt. 

On rencontre cependant au xvi' siècle des 
initiales d’un beau style non enfermées dans 
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moyen (fig. 23 et 24). Mais il est une chose 
qu’on doit observer dans ces exemples, c’est 
que ces ornements non limités occupent une 
forme absolument carrée, et remplie jusqu'aux 
bords, qui s’encadrait très bien avec le texte. 
Cette tradition s’est même conservée jusqu’au 
xvir' siècle où la lettre ornée est plutôtirare, 
car, quand il s’en rencontre, elle est petite, 
grise, sans effet et gravée sommairement ou 
plutôt com- 
posée avec 
un caractère 
d’imprime- 
tie entouré 
de vignettes 


typographi- 
ques grou- 
pées assez 


ingénieuse - 
ment et qui 
lui consti- 
tuent un en- 


cadrement 
carré. Au- 
trement, on voit à cette époque la taille douce 
envahir les éditions, autant, et malheureuse- 
ment, hors du texte que dans le texte lui- 
même, ce qui produit en ce dernier cas des 


OR 


_—— 


mn 
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superpositions de gravure au burin sur des 
caractères typographiques souvent communs et 
usés; les conditions de la gravure à l’eau-forte 
et au burin pous- 
saient les artistes, 
autant que le goût 
régnant, à traiter, 
dans les livres de 
luxe, les en-têtes et 
les lettres en vignet- 
fes non limitées, 
alors que les hors- 
texte l’étaient pour 
ainsi dire invaria- 
blement par un filet 
rectangulaire qui en 
accusait encore Ja 
sécheresse de hors- 
d'œuvre. 

Depuis cette épo- 
que, Ja lettre ornée 
n'a guère d'histoire, 
car les gravures sur 
bois du Romantisme 
ne sont, le plus souvent, que des illustrations 
minuscules traitées exactement comme les plus 
grandes. Dans certains de ces volumes illus- 
trés comme la Jérusalem délivrée (Mallet 
1844) et le Roland furieux (Morizot), on voit 
des vignettes formant su- 
jet, dessinées par Célestin 
Nanteuil avec beaucoup 
de talent, mais qui ne 
portent dans l'angle droit 
supérieur qu'une très pe- 
tite initiale d’une forme 
plutôt Jlâchée; nous trou- 
vons exactement le même 
système dans Jes Contes 
d'Hoffmann (Lavigne 1843) 
illustrés par Gavarni. Lors- 
que ce n'est pas une vi- 
gnette, J'initiale affecte 
un caractère indécis dans 
une ornementation d’un 
goût des plus contestables, ainsi qu'on le voit 
dans le Diable boîteux (Bourdin 1840) ou le 
Gil Blas (Paulin 1835) où les lettres ont le 
style le plus disparate et paraissent comme 
ramassées au hasard. Bien plus, dans des 


ouvrages comme Brefagne et Vendée de Pitre 
Chevalier (Coquebert), ou la Normandie et la 
Bretagne de Jules Janin (Bourdin), on ne 
trouve plus d’initiales 
du tout, mais un petit 
sujet la remplace car 
on ne saurait se 
passer de son effet 
malgré des en-tètes 
assez importants. 
De nos jours qu’a- 
t-on fait? — Ona de 
temps à autre repro- 
duit quelques an- 
ciennes lettres dont 
on a régulièrement 
méconnu le style, 
mais aucun effort 
véritable ne s’est fait 
pour créer en ce 
genre quelque chose 
de moderne inspiré 


par de bonnes tradi- 
tions. Qu'on ouvre 
une série de ‘‘ beaux livres ” de diverses 
époques jusqu'à nos jours, qu’on jette un coup 
d'œil d'ensemble sur ces pages de physiono- 
mies si diverses, et une vérité incontestable 
éclatera aussitôt, c'est que, depuis les commen- 
cements de Ja typogra- 
phie, cet art n'a fait que 
s’affaiblir et décliner. La 
comparaison faite entre 
un livre imprimé en 1475 
et un autre en 1875 sera 
écrasante pour ce dernier ; 
l'exposition de la gravure 
sur bois en 1903 l’a bien 
montré. À côté des pa- 
ges pleines, à belles vi- 
gnettes foncées cadrant 
bien avec un texte fort, 
lisible et plein, on pouvait 
voir des livres tout gris, 
ou plutôt blanchâtres, dont 
les illustrations paraissaient de maigres fouillis 
propres à dérouter les myopes. Cela, on ne 
l'a pas assez dit, on n’a pas voulu le voir pour 
ne pas trop reconnaître notre déchéance et 
notre crainte de voir du noir sur du blanc; 
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c'est le gris qui paraît nous plaire, caractères 
gris, grands espaces, vignettes grises qui se 
perdent insensiblement dans le vide; il n’y a 
que le papier de blanc, 
celui-là est aveuglant 
comme le kaolin dont il 
est fabriqué et Juisant 
comme les parois d’une 
salle de bains. 

Notre rôle, à nous, 
qui 


mieux et Ja marche en 


voulons tous Je 


avant, est de faire tous 
nos efforts pour revenir à la saine vérité, non 
en remontant un courant impossible à parcourir 
en sens inverse, mais en dépassant au contraire 
les pâles productions de notre époque par de 
la typographie plus pleine, 
par 


noires ou moins 


des illustrations plus 
maigres. 
Oui certes, les livres s’affir- 
ment par du noir; le pre- 
mier aspect en les ouvrant 
doit frapper à distance, et 
il ne faut pas que l'on ait 
besoin de chercher de tout 
près en quoi il consiste. 

JJ me reste à indiquer un 
certain nombre de condi- 
tions que doivent remplir les 
lettres ornées si l’on veut 
qu’elles produisent un effet satisfaisant et je 
ne puis mieux faire que de m'inspirer de quel- 
ques exemples, pris à diverses époques. En 
dehors de ce qui a été dit de l’espace qui doit 
être occupé par l’or- 
nementation, il est fa- 
cile de constater que 
Ja forme de la lettre 
en elle-même a une 
assez grande impor- 
tance; or, qu'obser- 
vons-nous le plus sou- 
vent? C’est sa parfaite 
régularité; les lettres 
à physionomie gothi- 


que des figures 1 à 10 
d'une grande élégance 


certaine fantaisie, et, 


centes des figures suivantes, 


sont presque toujours 
qui n'exclut pas une 
dans celles plus ré- 
on ne peut 
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qu'’admirer leur style correct et leur pureté 
de tracé. Dans les plus belles éditions, la 
lettre de l'initiale doit se conformer à celles 
du texte typographique; c’est la meilleure 
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marche à suivre, bien que de nombreux livres 
anciens joignent des initiales gothiques à un 
texte romain et vice versa, et qu’il en résulte 
de l’inharmonie. 

Que le lecteur ne se figure pas qu’il soit 
facile, je dirais presque possible, de modifier 
des lettres destinées à être Jues au premier 
coup d'œil; c’est là une tâche ingrate et dan- 
gereuse. Le plus petit changement de détail 
transforme entièrement une lettre, et ce n’est 
ni par des courbes bizarres, ni par des jam- 
bages cassés ou courbés qu'on peut espérer 
créer de nouveaux types. I] y a trois genres 


principaux dans Ja lettre, ce sont le romain, 
l'italique et le gothique, ce dernier permettant 
un peu plus de fantaisie parce qu'il en existe 
de plusieurs époques; mais quant à dénaturer 
du romain, il n’y faut pas songer. Ces lettres 
sont dans l'œil des peuples depuis deux mille 
ans et plus, et leur lisibilité dépend de leur 
pureté de forme. Ce qui rend les lettres lisi- 
bles n’est pas leur ressemblance entre elles, 
ce sont leurs différences. Voilà ce que n’ont 
pas compris nombre de modernes, créateurs 
d’alphabets nouveaux, dans lesquels ils se sont 
fait une loi de faire tout leur alphabet pareil, 
faisant les O, les C, les B, les D carrés pour 
ressembler davantage aux L, aux H, aux F, 
ce qui a l’air d’une simple gageure et ne peut 
rendre aucun service à personne. 

Une autre condition s'impose à toute ini- 
tiale, c'est sa lisibilité dans l’ornement qui l’en- 
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toure. Les divers exemples qui sont donnés 
dans cet article possèdent cette qualité à des 
degrés divers, et, en les passant en revue com- 
parative, il est facile 
de s’apercevoir que 
chacune de ces lettres 
comporte 


deux va- 


leurs, le noir et le 


= 


gris pour les figures 1 
à 3 et le blanc et le 
gris pour les autres. 


C 


\ 6 FA 


À 


I 
\ 
[Es 


Par le gris, j'entends 
CAPE le ton formé à dis- 
tance par des orne- 
ments blancs sur fond noir, comme dans les 
exemples 1 à 17, ou par des ornements au 
trait ou modelés sur fond blanc. Dans le pre- 
mier cas les noirs laissés entre les ornements 
blancs ne doivent sous aucun prétexte égaler 
ceux des pleins de la lettre et, dans le second, ce 
sont les blancs des ornements qui subissent cette 
loi. Ainsi les noirs des fonds de Ja lettre P de 
Ja figure 3 sont très morcelés et plus petits que 
le jambage ou la panse de la lettre. Le T de 
Ja figure 4 est également très lisible sur les 
nombreux ornements blancs du fond, parce que 
tous ces blancs sont inférieurs à ceux de l’ini- 
tiale. Dans les figures 9 et 10, il existe des 
blancs dans les feuillages qui sont presque 
égaux à ceux des lettres, mais ils renferment 
des traits et des hachures qui les rendent gris 
à distance. Si l'exemple de la figure 11 est 
à ce point de vue moins concluant, les figures 
12 à 16 sont une 
des meilleures 
expressions de ce 
principe;rienn’é- 
gale l'élégance, la 
lisibilité, le bon 
effet de ces qua- 
tre lettres surtout, 
F, Q, M, À, qui 
proviennent de 
l'atelier de Simon 
de Colines, 
primeur à Meaux au xvi' siècle. 

Dans J'S de Ja figure 17 on peut même 
presque regretter le trait qui divise la lettre 
tout au long, malgré la beauté de cette initiale 
tirée de la première édition des Œuvres de 


im- 
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saint Hilaire de Poitiers imprimée au xvi' siècle, 
à Paris, par Josse Bade. 

Les lettres ornées du genre de la figure 18 
sont nombreuses au milieu du xvi siècle, 
beaucoup même ne montrent qu'un ornement 
au trait, sans aucun modelé, ce qui suffit pour 
former un gris sur lequel se détache la lettre en 
blanc. Mais quel que soit le mérite de ces 
initiales, je ne puis m'empêcher de les trouver 
trop blanches, dans leur ensemble, à côté du 
texte des pages ; elles frappent moins rapide- 
ment le regard que les précédentes, et n’ « illus- 
trent » pas les pages aussi copieusement. Ce 
n’est pas à l’analyse du détail vu de près que 
cette impression se produit, c’est en feuille- 
tant des vo- 


C2 


lumes où 
les lettres 
appartien- 
nent aux 
deux diffé- 
rents systè- 
Dans 
les lettres à 
sujets, com- 
me en pré- 
sentent Îles 


mes. 


figures 11 
et 22, Ja 
lettre doit 
être plus nette encore que dans ces deux 
exemples, parce que 
scène en 


les exigences d’une 
petit réclament des blancs assez 
larges et souvent supérieurs à ceux du carac- 
tère; en ce cas, le parti à fond noir est préfé- 
rable. 

11 y a enfin un dernier enseignement à tirer 
des exemples de lettres anciennes que l’on voit 
ici, c'est la séparation relative de la lettre 
d’avec l’ornement qui garnit le champ, et le soin 
qu’il faut apporter à isoler le caractère par un 
fond qui l'entoure partout. Dans les trois pre- 
mières figures, c’est un trait blanc qui entoure 
Je noir des lettres et dans les autres un noir, 
malgré les passages de l’ornement sur la lettre 
elle-même, comme on le constate dans le T de 
la figure 4, le P de la figure 5, JO et le P des 
figures 9 et 10, et l'S de la figure 17. Mais 
ces superpositions n’ont aucun effet nuisible, 
parce que ces recouvrements sont peu impor- 
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tants eu égard à Ja Jargeur du blanc des lettres, 
et j'aurais pu en montrer d'autres types entiè- 
rement traversés par des rinceaux linéaires sans 
que Ja lettre en souffre, grâce aux noirs isolants 
qui règnent sur les contours. Au point de vue 
pratique, il est facile de s'assurer un tel résultat ; 
il suffit de tracer d'avance un large trait noir 
à l'extérieur des lettres en blanc, ou un trait 
blanc autour des lettres en noir, et de ne per- 
mettre qu'a de 
minces tiges ou 
à de petites for- 
mes d'attaquer 
ce trait, en ré- 
servant les effets 
les plus Jarges 
pour les parties 
libres du fond. 
A l’aide 
principe, il est 


de ce 


impossible de 
faire fausse rou- 
te ; les superbes 
lettres des figu- 
res 9 et 10 qui 
proviennentd’un 
ouvrage imprimé 
par Claude Day- 
ne à Lyon, en 
1496, 
pour 


sont Jà 
affirmer CAUVY 
cette manière de 

voir. Les lettres G et T des figures 23 et 
24, qui sont, Ja première de l’époque de 
Louis X11] et l’autre de l’époque de Louis XIV, 
comportent un trait de force en noir simulant 
une épaisseur, innovation peu heureuse dictée 
par un souci de lisibilité. Le V et le P des 
figures 19 et 20, lettres du milieu du xvi' siè- 
cle, doivent leur franchise à ce qu’il n'existe 
pour ainsi dire aucun blanc dans les ornements 
qui égale ceux des pleins de la lettre; c’est 
donc toujours le même principe, c’est en ren- 
dant le caractère indépendant de son ornement 
et en en assurant Ja complète lisibilité qu’on 
atteint sûrement le but. 


Cet examen très incomplet d’une question 
aussi importante et aussi peu formulée jus- 
qu'ici, méritait de précéder cette appréciation 
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du concours de lettres ornées, car j'estime que 
chacun de ces concours renferme une leçon 
implicite dont tous les fecteurs peuvent faire 
leur profit. Mais si je me suis appuyé sur un 
passé déjà lointain, c’est que nos temps actuels 
auraient été absolument incapables de fournir 
des exemples concluants. Aussi, recommande- 
rai-je à ceux qui auront bien voulu suivre cet 
article jusqu’au bout, de se borner à regar- 
der les exemples 
donnés pour. y 
trouver les preu- 
ves de ce qui est 
exposé ci-des- 
) sus, en leur en- 
7 joignant de plus, 
DNA 


k ù 


@ 
SD 


de n'y rien co- 
pier. Si l’on fait 


\ 
| 
| 
ÿ 
) 


du nouveau avec 
de l’ancien, ce 
ne peut être qu’à 
Ja condition de 
recueillir Je 
pourquoi du bon 
effet de cet an- 
cien et de s’en 
tenir Ja. 

J1 est presque 
inutile de dire 
que, tout en re- 
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connaissant les 
Jouables efforts des concurrents pour créer 
des initiales typographiques, bien peu se sont 
approchés d’une réalisation encore très approxi- 
mative, tant cet art de la lettre est actuellement 
à l’état confus dans les meilleurs esprits. 

Les deux séries de lettres noires de M. Cauvy 
sont incontestablement les meilleures du con- 
cours bien qu’inégales. Aussi, pour lui décer- 
ner le premier prix, le Jury a estimé devoir 
prendre le D de la deuxième série pour rem- 
placer celui de Ja première, dans lequel se trou- 
vait un perroquet trop noir qui luttait d’im- 
portance avec le caractère. Cet oiseau offre à 
un moindre degré le même défaut dans l’N que 
nous reproduisons, bien qu’il soit divisé par 
des détails blancs trop peu nombreux. L'artiste 
a sauvé ses lettres en les entourant d’un trait 
blanc qui les isolent de noirs encore un peu 
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larges comme dans Je haut de J’L. Le Det le 
C sont les meilleures initiales reproduites, en- 
core que le D eût pu se passer d’adjonctions 
épaisses et d’un trait blanc qui coupe le jam- 
bage, et le C d’un écureuil trop également 
blanc, dont la silhouette pouvait être plus dé- 
gagée. Mais ces 
lettres sont ty- 
pographiques et 
s'encadreraient 
très bien dans un 
texte fort et 
serré. 
Lejuryaattri- 
bué le deuxième 
prix à M. Ger- 
main Furster au Sn 2 
Havre; ses let- 
tres qui rappel- 
lent les disposi- 
tions du Moyen 
Age, tout en 
étant libres d'i- 
mitation servile, 
sont quelque peu 
maigres d'orne- 
ments. Les cara- 
ctères sont légè- 
rement  défor- 
més, mais pas 
d’une façon trop 
choquante. Elles LAN A 


3 A WA 
sont moins typo- 


graphiques que 


les précédentes 


FURSTER 


etexigeraient ‘ 
autour d’elles 
desblancs qui se- 
raient certainement très nuisibles à côté du texte. 
Enfin M. Mirabent a obtenu le troisième 
prix-pour deux séries de lettres fort inégales 
de valeur. 1] est regrettable que nous n’ayons 
pas reçu une série complète dans le genre du 
D ou de J’L dont les ornements fins se distin- 
guent suffisamment des caractères. Ceux-ci sont 
un peu hauts et manquent de distinction en 
eux-mêmes; il aurait été préférable d'opter pour 
le blanc ou le noir dans les lettres. Les en- 
sembles sont peu typographiques et exigent des 
rentrées du texte toujours peu agréables. L’L 


et J'N à feuillages sont d’un effet assez bon 
encore que peu nouveau, mais cette dernière 
lettre est préférable à l’autre parce que ses 
prolongements se trouveraient à l'extérieur du 
texte. 

M. Winkelman, à Amsterdam, a envoyé 
une série de Jet- 
tres très typo- 
graphiques. 
Elles sont claires. 
et lisibles, mais 
leur ornementa- 
tion est pauvre 
et froide. Com- 
me le concours. 


demandait des. 
lettres ornées, il 
fallait faire un 
peu plus d'efforts 
dans le sens de 
cette ornemen- 
tation en cher- 
chant des mou- 
vements qui fus- 
senten contraste 
avec les lignes. 
de Ja lettre. Au 
commencement 
de cet article se 
trouve la figure 1 


À dont le traite- 
ÉERRZZ ment est des plus 


simples et pres-— 
que aussi dénué 
de richesse que 
les lettres de 
M. Winkelman; 


mais l'effet ob- 
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tenu, avec des moyens très simples, ne présente 
cependant aucune froideur, parce que les élé- 
ments de l’ornement sont grassement disposés 
et sans sécheresse dans l'exécution. 

Nous avons reçu un certain nombre de 
lettres dont les ornements sont bien dessinés. 
mais qui sont illisibles par suite de la défor- 
mation des caractères ou de leur enlisement 
dans des ensembles où ils disparaissent. Ainsi 
les lettres marquées « Suession », qui sont 
d’une bonne exécution, montrent peu de mesure;. 
si JL peut aller, l'N est trop chargé et le D 
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mauvais delignes. Les lettres portant l'indica- 
tion « AMZ » offrent en haut une rangée pas- 
sable, d’un effet maigre ; les autres sont noyées 
dans des ornements qui passent sur Ja lettre et 


MIRABENT 


ne Ja laissent plus dominer comme il le faut en 
produisant aussi un effet gris uniforme qui 
confond tout. Si M. Alcan nous envoie un 
travail d’une sûreté de main inouïe, en re- 
vanche ses lettres n’ont pas un style assez in- 


dividuel. 


lettres dissimulées dans 


D'autres nous ont envoyé des 
d'énormes rosaces qui ‘4 
les tuent entièrement 
et enfin un grand nom- 
bre ne nous ont donné 
que des lettres défor- 


mées, illisibles et anti- .: 


typographiques. J’ai si- BTS 
gnalé ce défaut comme LUEUR 
il convenait et ne puis 

qu'insister là-dessus une fois de plus en mettant 
en garde les dessinateurs contre leur achar- 
nement à torturer des formes de lettres sans 
rien leur ajouter de possible. Certains font 
les panses des D et des C au moyen d’une 


ligne oblique ou brisée, mettant des angles 


LT me | 
É BL 
ms” 

Les _ 
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Ja où il faut des courbes, ou en transformant 
les jambages droits en courbes inutiles. Ce 
sont des erreurs qui doivent être condamnées à 


ge 
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tous les points de vue; le livre ne permet pas la 
fantaisie de l'affiche ou de l'enseigne. La Jettre 
est comme un être pourvu d'organes essentiels 
auxquels on ne peut toucher sans le priver de 
vie; tout ce qu’il est possible de modifier c’est 
la proportion qui peut être plus ou moins élan- 
cée ou trapue, épaisse 
: ou mince, avec des cro- 
chets ou des barres plus 
ou moins visibles. 

Je suis convaincu 
qu'après de telles re- 
+ commandations un nou- 


F5 veau concours donnerait 
Pre des résultats tout autres 
etrien ne dit qu’il ne se 
refera pas dans de plus intéressantes conditions. 
Nous devons à la grande obligeance de 
M. Héon, de l’Imprimerie Nationale, la com- 
munication de Ja plupart des lettres anciennes 
qui ont été ici reproduites. 
E. GRaASssET. 
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La manière de raccrocher l'attention du pas- 
sant se modifie selon les époques; à l'enseigne, 
qu’on a essayé vainement de recommencer, a 
succédé Ja façade ornementée, et la physiono- 
mie des villes s’en agrémente; la boutique, 
dont nous retrouvons les anciens aspects dans 
tel roman de Balzac, a profité commela maison 
tout entière de notre besoin actuel d'aération, 
de lumière, d'élégance ; les petits carreaux ont 
été remplacés par les grandes vitres, à Ja ligne 
droite, monotonément architecturale, se ma- 
rient Ja courbe gracieuse, le rinceau en volute; 
l'exagération de cette nouveauté est ce qu'on 
appelle le modern style, avec ses allongements 
de ténias, ses zigzags de foudre, ses incohc- 
rences de rythme. 

Pour une physiologie des quartiers de Paris, 
il serait curieux de noter les innovations des 
magasins; en voici un installé récemment par 
M. Lebègue, rue Saint-Honoré; ses courbes 
de boiïs et métal encadrent J’entrée d’une de 


ces portes rondes qui se voient souvent dans 
les constructions japonaises, maïs ici la tige de 
départ s'évase en ramilles tortionnées qui con- 
courent néanmoins à J’harmonie d'ensemble. 

Une critique s'impose : pourquoi cette re- 
cherche d’ornements imprévus ne deviendrait- 
elle pas indicatrice? Pourquoi ne renseigne- 
rait-elle pas comme l'enseigne de jadis dont 
nous parlions plus haut? ]ci c'est un commerce 
de modes et chapeaux, mais derrière des vi- 
trines ainsi disposées on rencontre ailleurs des 
souliers, des meubles, ou des bouteilles de lait; 
quel que soit le livre, la reliure est uniforme, 
et même de la fantaisie l'ennui commence à 
naître à cause de cette répétition vulgarisée ; 
l'architecte devrait adapter sa conception à un 
but déterminé ; le cabaret du bon vieux temps 
avec ses pampres en fer forgé était chose 
logique; il y aurait dans ce sens un progres 
d’art à réaliser. 


M. G. 
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DUFRÈNE 


Une étude théorique sur l’ornementation 
peut être utile au décorateur, et intéresser en 


même temps l'amateur, en l’initiant 
aux méthodes de composition. Elle 
fait sentir également toutes les 
difficultés que le décorateur doit 
vaincre pour faire son œuvre. 

Nous pensons donc intéresser 
nos lecteurs en leur donnant la 
primeur de ces notes substantielles 
que M. Grasset vient d'écrire en 
guise de préface pour un recueil 
de bordures qui vient de paraître. 
Ce volume, croyons-nous, est 
appelé à rendre les plus grands 
services à tous ceux qu'intéressent 
l'ornementation. 


GÉNÉRALITÉS 


Toute bordure sert à limiter un 
espace uni ou travaillé pour souli- 
gner sa forme générale. Lorsqu'il 
n'en existe, sur une paroi verticale 
comme celle d’un local, qu’en haut, 
près du plafond, et en bas, contre 
la cymaise, la bordure joue le rôle 
d’un passage entre le plafond d'une 
part et le soubassement de l’autre. 
Mais lorsqu'une bordure entoure 
complètement une surface, comme 
celle d'un plat, non seulement 
elle accuse aussi Jes bords de 
cet objet, mais elle peut encore 


son seu] ornement et devient 


alors un véritable cadre. 


On proportionne Ja richesse de 
Ja bordure à celle du fond, sur 
lequel elle doit l'emporter. Très 
souvent aussi, il arrive que les murs 
d'une salle peuvent être entière- 
ment unis et ne devoir leur orne- 
mentation qu'à une belle et Jarge 
bordure. 

Le plus ordinairement toute 
bordure se compose de trois par- 
ties qui sont (1) le champ (A) destiné 
à recevoir les ornements, et qui 
occupe la plus large surface, et les 
listels (B) qui sont des bandes rec- 
tilignes simples ou multiples qui 
limitent ce champ de chaque côté 
dans le sens de Ja longueur, Les 
listels qui sont placés à l'extérieur 
du champ sont plus nombreux ou 
plus importants que ceux qui le 
limitent contre le fond, et pren- 
nent le nom de falon (C). On nomme 
aussi les listels galons lorsqu'ils 
sont ornés eux-mêmes. 

Mais les bordures ne sont pas 
toujours enfermées entre des listels 
et assez souvent, surtout quand 
ce sont des ornements exécutés en 
peinture, leur partie interne tou- 
chant le fond peut être libre (2); 
en ce cas le champ principal où 
se développent les ornements se 
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trouve être le fond lui-même. Seulement, si 
l’on se contentait de cette solution, la bordure 
présenterait un désagréable aspect de mai- 


> B 


greur, à moins que les ornements ne fussent 
extrêmement couvrants ; aussi a-t-on habituelle- 
ment soin de ménager un fond d’un autre ton 


N 


Co 


FIG. 2 


avoisinant le talon, qui donne à l’ensemble Ja 
solidité nécessaire (3). Car, il ne faut pas 
l'oublier, la principale qualité d’une bordure 


est de border, c'est-à-dire de limiter franche- 
ment. Or l'expérience a constaté que, lorsque 
le fond était clair, le champ de la bordure 
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devait être foncé (4), et que quand ce fond 
était foncé, le champ de sa bordure devait 
être clair (5). C'est là une vérité plus souvent 
méconnue qu'on ne pourrait le supposer, et 
l'on s'étonne parfois du peu d’effet produit par 
bordure, faute d’avoir tenu 


une superbe 


compte de ce principe rigoureux. 


FRISES ET MONTANTS 


Une question importante est la distinction 
indispensable qui doit être faite entre les bor- 
dures et les frises. Ces dernières ne possèdent, 
en général, que le seul sens horizontal et ne 
sauraient être retournées. 
l'artiste est libre de procéder avec toute la 
fantaisie imaginable; cependant, si la repro- 


Dans une frise, 


duction de la frise dépend des moyens indus- 


FIG, 4 


triels, il faudra penser au raccord et ne pas 
composer avec un sujet tellement voyant que 
son retour fréquent devienne une fatigue 
odieuse. Au contraire, il est bien préférable 
d'adopter plutôt une certaine similitude de 


surface, de couleur et d'aspect qui laisse à peine 
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deviner le retour du motif au raccord. (Voir Ja 
frise au bas de Ja Planche 22.) 

1] faut encore distinguer entre les bordures 
et les montants. Comme leur nom l'indique, ce 
qui caractérise ceux-ci est qu'ils ne pourraient 
être employés que dans une situation verticale 
unique, et ne pourraient être ni couchés hori- 
zontalement, ni retournés sens dessus dessous 
(Voir un certain nombre de ces montants dans 
les Planches 3 à droite, 4 à droite et à gauche, 
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6 à droite, 10 à droite, 37 à droite et à gau- 
che, 49 à gauche). Leur emploi, comme celui 
des frises, se trouve donc limité, et ne peut 
faire l’objet d’une fabrication industrielle cou- 
rante, si ce n'est dans le cas où l’on pourrait, 


sur un fond uni, en garnir une pièce à des dis- 
tances voulues; ces montants devraient être 


accompagnés, en haut et en bas, d’une ou deux 
bordures spéciales avec un listel d'arrêt ou un 


raccord réglant, en ce cas, la distance des in- 
tervalles (6). 


BORDURES A SENS INDIFFÉRENT 


Si les frises et les montants échappent à tout 
autres conditions que celles que je viens de 
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signaler, il n'en est pas ainsi de la bordure. 
Celle-ci, d'un rôle plus modeste, bien que 


FIG. 7 


plus habituel, atteint l'idéal des services qu'elle 
peut rendre, quand il est possible de Ja placer 
aussi bien en haut qu’en bas, à droite qu'à 
gauche ; ce sont ces bordures dont le sens est 
indifférent. 

La composition des bordures à sens indiffé- 
rent est assez limitée, bien qu’elle puisse se 
faire de plusieurs manières, et d'abord par Ja 
répéfition pure et simple de motifs égaux ou 
semblables n'ayant aucun sens (7); mais on 
peut obtenir un balancement très exact par l'al- 
ternance de motifs égaux, si leurs axes sont 


perpendiculaires aux deux côtés de la bordure, 
et si 


ces motifs sont symétriques sur ces 
axes (8). Toutefois les motifs ne s’attachent 
pas nécessairement aux listels qui bordent le 
champ, et il est possible d'employer des sys- 
tèmes de courbes juxtaposées et alternées sans 
aucun lien avec les lJistels (9). On peut encore 
faire usage d'une ondulation, dans les vides de 
laquelle seront placés des motifs n'ayant pas 
de sens voulu (10), ou procéder par semis de 
motifs, mis dans un ordre qui se répète exac- 
tement selon le tracé de la figure 11. On voit 
qu'il s’agit toujours d'axes perpendiculaires à 


FIG. 9 


la longueur de Ja bordure, et que les motifs 
placés sur B C seront coupés par cette ligne 


1 48 


en deux parties égales, tout le dessin étant 
contenu dans le triangle À B C. (Un bon 


exemple de bordure à sens indifférent se trouve 
au bas et au milieu de Ja Planche 38; d’au- 
tres peuvent être signalés dans les Planches 1 


FIG. 11 


au quatrième rang, 31 en haut, 37 au milieuet 
Go en en haut.) 


BORDURES SUIVIES ALTERNES 


Les bordures alfernes sont les plus prati- 
ques après celles que nous venons de voir, car 
J'exacte alternance des 


motifs Jeur donne 


un équilibre parfait en un sens, celui selon 


> 


FIG 12 
lequel elles paraissent marcher, ou, comme 
J’on dit, courir. 
Si nous considérons des motifs réguliers et 
égaux placés sur des axes obliques parallèles 
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entre eux, leur alternance se pondèrera exac- 
tement (12), et ces motifs détermineraient une 
bordure à sens indifférent si l’inclinaison des 
axes n'avait lieu en une direction opposée pour 
Ja bordure verticale et pour l'horizontale; et 
que, de plus, en considérant l'extérieur de 
la surface bordée, si les motifs n'étaient mon- 
tants à droite et descendants à gauche, ou 


FIG. 14 


vice versa, ainsi qu'on le voit clairement dans 
la figure 13. 

Des axes obliques contrariés (14) donneront 
le même résultat, que ce soient des lignes 
droites ou des courbes (15). Dans le balance- 
ment de ces deux dernières figures, on re- 
marque un principe d'ondulation, une ligne ou 
mouvement, dont le rinceau est le type (16). 
Cette ligne peut être matériellement absente 
et cependant se faire sentir sous des ornements 
très couvrants, composés simplement de motifs 
alternés (17). (Voir les bordures, planche 2 en 
haut, 9 à droite, 25 en bas à droite, 51 en 
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haut, 54 en haut à 
gauche, 57 à gauche). 

Dans les bordures 
de ce genre, si les lis- 
tels sont égaux et qu’il 
n'y ait pas de talon, 


il sera possible de les 
placer, à droite et à 
gauche de l’espace à encadrer, sous forme de 
montants dans le même sens. Les deux direc- 
tions horizontales pourront alors être choisies 


FIG, 15 


en un sens unique, ou opposé comme l'indique 


la figure 18. 


On peut, dans une certaine mesure, rappro- 


rG. 16 


cher ces bordures alternes de celles à sensindif- 
férent si l’on a soin d’équilibrer les principaux 
effets en sens contraire (19); l’attache seule des 


motifs marche en un sens donné et moins celle-ci 
sera visible et plus la bordure seracommode à em- 
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ployer. Ainsi, si dans la planche 2 labordure du 
haut est un bon exemple d’alternance, nous ne 


FIG. 19 


devons pas oublier qu'elle comporte une contre- 
partie symétrique à cause d’un fond noir rempli 
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FIG. 20 


en haut et extérieurement à gauche. Mais rien 
ne serait plus facile que d'en faire autant de 
l'autre côté de façon à pouvoir placer le même 
dessin horizontalement ou verticalement sans 


avoir recours à son pareil symétrique. S'il 
s'agit d’une bordure en papier de tenture, il 
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serait aisé de la retourner, de sens, sur l’axe 
ou les axes, au milieu du panneau à border, 


pour obtenir un effet complètement équilibré. 
La bordure au bas et à droite de la planche 25 
est composée de façon à avoir un sens presque 
indifférent. 

Les bordures alternes peuvent donc avoir 
leurs mouvements, soit greffés sur les deux 
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listels (20), soit formés de courbes juxtasposées 
(21) ou encore de courbes raccordées (22). Mais 
il est préférable de dissimuler le plus possible 
le sens de ces mouvements, ainsi que l'a montré 
la figure. 19, ou comme on peut aussi le voir, 
bien qu'à un moindre degré, figure 23, ce qui 
rend ces bordures plus pratiques. Le dessin 
tout entier tiendra (24) dans letriangle À BC, 
lequel sera retourné en À B D.(La 
planche 15 est complètement cons- 
truite de cette façon.) 


BORDURES UNILATÉRALES 


En dehors des bordures alternes, 
se remarquent les bordures unila- 
férales, qui une division 
caractéristique de ce sujet. Ce sont, 
de beaucoup, les plus nombreuses 
de ce recueil. On peut en distinguer 
deux sortes principales, celles qui se 
composent comme les bordures 
alternes, mais en variant le motif 
alterné (25) et qui présentent un 
balancement suffisant pour que leur 
emploi soit facile, et celles dont les 
deux bords sont très différents d’im- 
portance et de composition (26). 


forment 
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Ces dernières seront renversées à droite si 
elles sont à gauche dans leur sens; mais l’effet 
peut en être corrigé par l’adjonction de mou- 
vements contraires (27). 

Beaucoup des bordures unilatérales de cet 
ouvrage peuvent être mises à J’envers sans in- 
convénient, à la condition que le côté destiné à 


border l’intérieur du fond soit toujours tourné 


FIG. 23 


sur celui-ci. (Qu'on remarque, entre autres, 
Planches 1 la troisième, 2 aubas, 10 au milieu, 
34 en haut à droite.) Mais, comme les bordures 
ne s'appliquent pas toujours à des parois verti- 
cales, celles d’un plateau, d’une table, : d’une 


nappe, permettent et demandent même 


l’unilatéralité. 

Si la bordure unilatérale devient 
telle qu’elle ne puisse être placée 
qu’en un sens unique (PJ. 19 au bas), 
nous revenons aux frises proprement 
dites que j'ai signalées 
mençant. 


en com- 


BORDURES RAMPANTES 


Les bordures réellement rampantes 
sont d’un usage moins fréquent que 
Jes autres et sont surtout destinées 
à Ja peinture (PI. 16), et, en ce cas- 
là, le poncif ou le pochoir peuvent 
se retourner pour un rampant tourné 
dans l’autre sens; encore faut-il que 
l'inclinaison soit la même, car s’il 
s’y trouve un motif vertical, comme 
dans Ja Planche 16, cette condition 
devient 


nécessaire; mais Si, au 
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contraire le motif est simple, comme celui de 
Ja planche 50, l'inclinaison se trouve sans effet 
ainsi que J’inversion. Au reste, les bordures 
alternes sont toutes aptes à être employées 
sur Îles rampants; ceux-ci ne sont vraiment 


spécialisés que par Îa présence de motifs 


verticaux. 
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BORDURES CIRCULAIRES 


Une bordure droite quelconque peut être 
facilement appropriée à un cercle par une 
transformation qui en contracte un peu le côté 
intérieur. Une précaution à prendre consiste à 
établir un nombre 
entier de divisions 
dans lesquelles cha- 
que motif sera con- 
tenu, et, s'il s’agit 
de bordures alter- 
d'un nombre 
pair de 


nes, 
divisions 
pour que Ja ren- 


contre soit nor- BÉNÉDICTUS 


male, à moins de 

comprendre dans une division les deux mo- 
tifs alternés; cette observation a son utilité 
lorsqu'on se d’un 
des deux côtés. Les 
exigent autant de poncifs que de rayons de 


cercles différents. 


sert pochoir employé 


bordures circulaires 


fo 


FIG. 26 


ANGLES 


La question du refour d'angle des bordures 
est une des moins faciles à traiter. Le problème 


varie en effet selon que la bordure existe en 
deux dessins différents, symétriques l’un de 


l’autre (28), ou selon qu’elle marche en un sens 
unique (29). Si le premier cas est des plus 
faciles à résoudre, le second l’est beaucoup 
moins, et cependant c’est ce dernier qui inté- 
resse le plus Ja fabrication. 

Un principe, résultant de l'expérience, veut 
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que le motif d'angle d’une bordure soit plus important que celui de la 
partie courante, et que l'angle soit accusé à l'extérieur, ce qui 
produirait un effet mou sans cette précaution. Ainsi que nous 
l'avons vu, dans les bordures symétriques du type 28, rien 
n’est plus facile que de composer un angle bien équili- 


bré (30). Cet angle sera le carré ABCD qui se 


trouve presque indépendant des parties longues 
avec lesquelles il n’y a qu’à le raccorder 
sur la ligne D C. (Planches 2 à gau- 
che, 10 en haut, 15 à droite, 
16 à gauche, et à droite en 
bas, 26 à gauche, 33 
à gauche et à droi- 
te, 47 en bas, 
etc.)llest 
même 


possible, comme dans beaucoup des exemples 
de cet ouvrage, de dépasser notablement le 
carré que nous avons vu ci-dessus. Ces disposi- 
tions sont très bonnes pour la peinture ou le 
pochoir, mais sont d'un usage Jimité dans Ja 
fabrication industrielle. 


En effet, dans celle-ci, on recherche surtout 
l'économie du dessin et on préfère, comme par 
exemple dans les carrelages, Ja disposition de 
Ja figure 29. Or, si nous construisons un motif 
régulier avec un axe oblique dans une bordure 
ayant un sens, il 
arrive qu’il se trouve une différence dans Ja 
largeur des fonds qui séparent les motifs de la 
bordure de celui de l'angle, ainsi que le 
montre la figure 31 où l’on peut observer l’es- 
pace H plus grand que le vide G, et le motif 
d’angle n'aura plus l'air d’appartenir à sa bor- 
dure. Le meilleur parti à prendre est d'incli- 
ner Je mouvement des supports des motifs de 
l'angle dans le même sens que ceux du cours 
de la bordure (32), en s’efforçant de meubler 


alterne ou unilatérale 
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l'angle de motifs pro- 
portionnellement plus nom- 
breux et plus forts. Qu'il s'agisse 
d'une bordure unilatérale (32) ou 
d'une autre de système alterne Be 

moyen est le même, et il faut bien se garder 
de tracer le motif angulaire sur sur un axe à 
45 degrés. 

1] est inutile de formuler les moindres règles 
touchant les bordures à sens indifférent, puis- 
que celles-ci peuvent se couper à un endroit 
quelconque entre deux motifs ; tout au plus 
doit-on observer une parenté de forme entre 


FIG. 28 


le motif d'angle et ceux des par- 
ties longues. Une observation qui 


oe 


concerne particulièrement celles qui ont un 


s'applique à toutes les bordures 


fond travaillé, lequel doit se raccorder aussi 
avec le fond de l'angle sans que la soudure 
soit visible. | 

À propos de l’arrangement des angles, il se 
présente quelquefois dans l'industrie un cas 
particulier, c’est Jorsque le fond et la bordure 
sont tissés à part pour s'adapter l’un à l’autre 
en longueurs et largeurs variées. En ce cas, si 
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Ja bordure est très riche et assez large, elle se 
composera de deux motifs principaux et diffé- 


FIG. 29 


rents, à intervalles rapprochés et 
réguliers, qui seront disposés de 
façon à pouvoir se raccorder sur 
l'angle à 45 degrés, formant ainsi un motif 
nouveau composé des deux moitiés des deux 
autres. La place des motifs se trouve réglée 
par la Jargeur des lés de l’étoffe du fond, qui 
peut en comprendre un seul ou plusieurs, et le 
raccord de l'angle se trouve ainsi toujours 
exact. Ces deux motifs peuvent être dessinés 


&\0) 


avec la plus grande liberté à 
Ja condition qu’une ligne à 45 
degrés, de sens symétrique pour 
leur milieu, 
Le fond 


occupé par un courant d’ornements soumis à la 


chacun d'eux, les coupant en 
présente un raccord parfait. sera 
même règle. Jene puis m’étendre ici 
sur la formule précise qui règle 
la distance des deux mo- 
tifs, ce qui néces- 
siterait un 
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espace dont je ne puis disposer. Les belles 
bordures à grands motifs d'animaux de l’art 
oriental ancien sont les meilleurs modèles 
dont l’art moderne puisse s'inspirer avec des 
formules nouvelles. Au reste, dans l'Art an- 
cien qui a réalisé tant de merveilles, nous 
trouvons, en fait de bordures, de magnifiques 


exemples où tous les 


principes que nous 


venons seulement d'indiquer sont 
réalisés; c’est pour cette raison 
æ que, pour créer quelque chose 
d'égalable, il faut avoir vu, examiné à fond 
et recherché la loi de la beauté qui s’y trouve 
et qui ne saurait être créée de toutes pièces 
par le plus grand Ainsi, dans les 
bordures orientales, d’un principe toujours 
très simple et appartenant le plus souvent 
au système alterne, nous constatons l'em- 

ploi d’un rinceau plutôt simple de 
détails avec des motifs assez 
larges qui croisent sur 
les courbes et 


talent. 


en em- 
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trop prompte lisibilité. Quand 
des 


pêchent la 


ces motifs sont animaux, vus par le 


| grand côté de la silhouette, le sens 
| de leurs lignes se contrarie pour 


É un balancement satisfaisant. 

En dehors de cette richesse, il reste encore 
tout un champ plus modeste à exploiter; c'est 
l'ornement pur et simple, trop délaissé aujour- 
d'hui pour les formes naturelles exactes, qui 
nous Jassent assez vite en ne permettant pas 
l'impression de Ces 
paraissent bien ambitieuses pour de simples 


rêve. considérations 
bordures, mais elles sont vraies pour l'art déco- 
ratif tout entier. 

Le recueil ci-joint présente une grande 
variété de sujets, mais tous ceux qui sont 
appelés à y puiser des idées savent quelles 
transformations tout dessin est appelé à subir 
quand il n’est pas exécuté spécialement pour 
telle ou telle matière. Si le vitrail, l’incrustation, 
le repoussé demandent des simplifications nom- 
breuses et de 
genres 
différents, Ja 
sculpture, Ja 
peinture veu- 
lent plutôt un 
enrichisse- 
ment ; 
industries de 


bien 


si les 
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l'impression et des tissages exigent des con- 
ditions strictes d'exécution et d'économie pour 
une répétition des mêmes motifs, la sculpture 
des cadres et Ja tapisserie permettent et récla- 
ment une variété incessante Jimitée par le seul 
équilibre deslignes et des motifs. 

Les anciennes tapisseries de Ja Renaissance 
et du xvn' siècle nous ont laissé ce qui s’est 
fait de plus beau en fait de bordures, et il 
nous sera difficile de dépasser ces somptuosités. 
Elles se composent souvent d'un grand courant 
de fleurs mêlées d’ornements du plus bel effet; 


d’autres fois, ces fleurs sont en- 
tremêlées de figures qui vien- 
nent former motifs dans les 
angles. Mais on y observe tou- 
jours une répétition régulière des mêmes masses 
dont tous les détails diffèrent, tandis que les mi- 
lieux, en haut et en bas, sont occupés par des 
motifs spéciaux destinés à recevoir des inscrip- 
tions. ]] est évident que, si de telles bordures 
peuvent inspirer la décoration peinte, elles ne 
sauraient convenir à l’industrie ordinaire. 
Mais ce sujet est susceptible de très amples 
développements, dont la place ne peut se 
trouver ici, où je n'ai pu donner qu’un aperçu 
très succinct de Ja composition des bordures, 
en me bornant à en indiquer les conditions les 
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plus essentielles. 
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Entrée de l'hôtel (Détail de la marquise). 


Les variations du goût et de 
l'opinion ne manquent jamais 
d’être déterminées par une élite, 
mais pour qu’une évolution inté- 
grale s'accomplisse dans les fa- 
çons de voir et de juger, il faut 
que les libres talents et les esprits 
libres viennent seconder et éten- 
dre, hors d’un champ restreint, 
l’action des premières initiatives. 
Affirmer que les artsutiles, et le 
plus essentiel d’entre eux, J’archi- 
tecture, ne prouvent leur vitalité 
qu’à la condition de se plier aux 
changeantes exigences d’une civi- 
Jisation toujours en marche, voila 
une vérité qui a Ja force d’un 
axiome. N'empêche que l'esprit 
public diffère à l’admettre, ou, 
du moins, s’il n’en nie plus l’évi- 
dence, les conséquences du principele troublent, 
ses applications l’effrayent. Une lente accoutu- 
mance aura seule raison d’une répulsion aussi 
vive; quant à l'intérêt, il ne saura naître que plus 
tard, à Ja suggestion d'exemples répétés, venus 
non seulement des révolutionnaires toujours 
suspects, mais d’adeptes plus récents, aux yeux 
de qui la conversion à l'art nouveau s’est im- 
posée comme un cas de conscience esthétique. 

L’annaliste retiendra donc comme un heureux 
présage et comme un événement de quelque im- 
portance la construction d’unédificedestyle fran- 
chement moderne, par un architecte de renom, 
issu de l’École des Beaux-Arts et ayant des atta- 
ches quasi-officielles. M. Chedanne a remporté 
jadis son prix de Rome, tout comme M: Vaudre- 
mer; comme M. Vaudremer aussi, il s'est pro- 
gressivement émancipé, et de l’œuvre du passé 
il n’a plus retenu que les principes dont l’obser- 
vance favorise et guide l’essor de Îa création. 
Le Palace-Hôtel et l'hôtel Dehaynin marquent 
les étapes de son acheminement vers un art 
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Grand escalier. — Rampe fen er forgé 


personnel, franc de tout emprunt, 
dégagé de toute réminiscence, où 
l'originalité s'étaie solidement sur Ja 
tradition (1). À son jugement, la tra- 
dition est un corps national d'exemples 
et de doctrines quirappelle par quelles 
préférences s’est manifestée, à tra- 
vers les âges, la particularité du tem- 
pérament et de la race ; si elle échoue 
à constituer une source d'inspiration 
suffisante, on Jui doit l’aide d’un 
contrôle précieux; entre elle et l’in- 
vention nul antagonisme n'existe; bien 
mieux : l'invention n’est souvent que la 
tradition,reprise,rajeunie, transformée. 

Traditionnel et novateur, M. Che- 
danne veut une architecture conforme 
au clair génie de notre pays et aux 
multiples aspirations de notre temps. 

Que souhaiïtait-on de lui, en l’occur- 
rence? Un hôtel que sa situation, entre 
les Champs-Élysées et le bois de 
Boulogne, prédestinait à recevoir des 
étrangers venus de Join, d'outre-mer 
surtout. Ce sont là hôtes qui séjour- 
nent, et non pas touristes qui passent ; 
Jeur demeure doit offrir l'attrait riant 
d’une maison d’habitation que l’on a 
plaisir à revoir de longs mois durant 
et où l’on aime à vivre. Tel s’annonce, 
au premier regard, l'hôtel édifié par 
M. Chedanne ; de loin même, on est 
prévenu, gagné, séduit par sa pitto- 
resque toiture, qui domine les mornes 
bâtisses du rond-point de l'Etoile; de 
hautes cheminées, engagées dans Ja 
masse du faîtage, la divisent ; elle 
s’agrémente de combles coniques qui 
abritent sous leur: dais des balcons 
à plate-formes demi-circulaires. En 
cet endroit, proche du Bois, vous 
diriez le couronnement de quelque 
château de campagne; tout y est plai- 


(:) Écoutons un juge impartial et de toute compé- 
tence, M. Paschal Fortuny, s'exprimer sur le Palace- 
Hotel. « La façade, dira-t-il, en est chatoyante, pitto- 
resquement piquée d'ombres et de lumières; plus 
d'un détail sculpté vaut qu'on y prenne plaisir. Les 
intérieurs conçus avec cette même préoccupation de 
grouper {out Je confort moderne dans Je plus luxueux 
cadre qui soit, continuent, avec non moins d'éclat, l'air 
de fète de l'extérieur ». Revue universelle, 1901, p.387. 
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sant, imprévu, et tout y dérive logiquement du  1à, harmonieusement, de larges baies, dissem- 
plan ainsi que des saillies des façades. L’utilisa-  blables parfois, qui laissent pénétrer profusé- 


tion duterrainestsiheu- nl TN NLU I ANTONIN RES ment Ja douce clarté du 
reuse que l’on ne prend EUR lu L UN jour, l'air vivifiant et 
point gardeàla difficulté ! LAC sain. 

vaincue et à l’habile par- 270 PourM. Chedanne les 
ti tiré par l'architecte US façades de l'édifice sont 
d’un emplacement plu- x comme les plans du 
tôt ingrat. Une cour A jai corps humain au regard 
mitoyenne éclaire ” du sculpteur. Et vrai- 


à souhait l'escalier ment n'est-on pas en 
droit d'attribuer le privi- 


lège du sens sculptural 


et les pièces de service ‘7 


tandis que les apparte- 


ments prennent jour sur 3' à celui qu'intéressent si 
les deux rues et sur l'ave- passionnément le volume 
nue qui bordent l’hôtel; et des masses, l’ondoiement 
tout de suite l'économie de à des formes, les jeux de 
la distribution se pressent | lumière, la répartition des 
rien qu’à l'aspect extérieur. | pleins et des vides, la qua- 
Point de murs rigides percés lité de la silhouette et des 
de petites fenêtres étroi- ; contours. M. Chedanne mo- 
tes, rapprochées, superpo- / dèle une façade avec le souci 
sant leurs rangées monotones, que le statuaire apporte à 
ainsi que dans les Casernes- établir unefigure. À son com- 
Terminus; mais des parois re LME in terenentesaun mandement la pierres’assouplit 
sinueuses, où s'ouvrent çà et * a ms et emprunte la plasticité de 


Clef d'une des baies 
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l'argile; elle se cintre, se creuse, se fronce ou 
se ride; les murs festonnent ainsi qu'une molle 


Vue à l'angle des rues de Presbourg et Laurislon 


tenture au souffle de la brise; à cet angle ils 
s’arrondissent et décrivent le cercle d’une tour; 


ailleurs ils bombent comme dans les vieux 
châteaux-forts, puis s’ajourent de manière à 
former des bow-windows. C’est seulement 
au-dessus de l’entresol que les saillies se 
dégagent avec autant d'énergie ; plus bas, 
Ja façade, à peine mouvementée, se re- 
hausse de rares sculptures : des masques 
terminent les consoles qui supportent les 
balcons en encorbellement du premier 
étage ; cinq bas-reliefs marquent les 
clefs des arcs au sommet des baies 
principales du rez-de-chaussée. ]] y a 
là obédience absolue à Ja loi fonda- 
mentale de lJ’architecture romane, qui 
n'utilise le concours de l’imagier que pour 
accuser l'appareil même de la construc- 
tion. Ne redoutez pourtant aucun ana- 
chronisme:si la loi date d’un autre âge, 
l'application en demeure très individuelle 
et toute contemporaine, comme il appert 
des sujets. Le sport de l'automobile, en 
particulier crédit dans ce quartier de luxe, 
a dicté l'inspiration des sculpteurs : ce 
sont les phases de la manœuvre et les 
épisodes de Ja course qu'ont retracés 
MM. Boutry, Gasq, Sicard en des scènes 
douées d’une puissance de vie singulière; 
dominant ces images de réalité, les mas- 
ques trahissent l'agitation intérieure et 
laissent transparaître sur les traits les plus 
divers émois de l’âme : plaisir, crainte, 
effroi atteignant au vertige... 

Gardons-nous d’insister davantage sur 
ces détails. 

Plus on examine l'édifice dans son 
ensemble, plus on reste frappé de la 
gradation voulue d’une robuste fantaisie 
qui se réfrène et se contient à la base, 
puis normalement se développe pour 
trouver au faîte son plein épanouissement. 
Le retrait de Ja muraille que nécessite 
le soutien de Ja toiture, a suggéré de faire 
courir, au quatrième étage, un balcon; il 
serpente le long de deux façades, passe . 
derrière les arcatures à claire-voie, ceint 
la tour, pareil à. un.chemin de ronde; par 
trois fois il s’élargit; ‘au-dessus des bow- 
windows dont la saillie s’évide et pré- 
sente l'abri d’une loggia. La vue, déjà admi- 
rable, devient fantastique si l'on s'élève 
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Deélail de la parlie supérieure des bow-windows. 


jusqu'aux terrasses cou- 
vertes, juchées dans Ja 
pente du faîtage, qui 
dominent ces loggias et 
couronnent Îles avant- 
corps; leregard, sollicité 
de mille parts, plonge 
dans le lointain, em- 
brasse la grande ville, 
ses faubourgs et la ché- 
tive campagne de sa 
banlieue; par-delà les 
collines qui la cernent, 
il découvre toute l’Ile- 
de-France, développant 
à l'infinile panorama de 
ses horizons contrastes, 
perdus et noyés dans 
la vapeur grise. 

Franchissez-vous le 
seuil, l’accord de l'or- 
donnance intérieure 
avec le style des façades 
certifie l'unité de Ja 
conception, et Ja même 
volonté de simplicité 
forte  impérieusement 
s’atteste. 

Rien ici des erre- 
ments coutumiers ; par 
une exception heu- 


. reuse, on na point 


tenté d’éblouir, on n’a 
pas convoité les mirages 
mensongers d’un faux 
luxe ; ni superfétation, 
ni redondance dans l’or- 
nementation qui exclut 
les stucs, les staffs, les 
dorures clinquantes et 
autres artifices mépri- 
sables. C’est le plaisirde 
M. Chedanne, chaque 
fois que faire se peut — 
dans le vestibule ellip- 
tique, dans Ja rotonde 
du jardin d'hiver, dans 
l'escalier, par exemple, 
— d’accuser Ja struc- 
ture, de Jaisser paraître 


3. | 
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et parler l'humble matériau, la pierre ivoirée le libre exercice de l'habitude, pressentant bien 
et d'atteindre à Ja beauté tout uniment que la faculté de vivre sous un autre ciel Ja vie 
par l'harmonie 
des proportions, " 
par le profil des | 
lignes, par le jet 
d’une courbe, le 
cintre d’une ar- 
cade, Ja retom- 
bée d’une voûte. 
Maintenant, 


si l’on souhaite 
connaître Ja ge- 
nèse des aména- 
gements et de la 
distribution—où 
aucun détail n’a 
_été livré à l’aven- 
ture —il semble 
que le parti s’en 
est trouvé réglé 
par lesexigences 
déterminées 
d'une clientèle 
spéciale. Loin de 
Ja terre d'origi- 
ne, l'étranger 
n’abdique pas sa 
nationalité; il 
reste de son peu- 
ple et de son 
pays; il, n’'en- 
tend pag rompre 
avec de vieilles 
acc 


tumances , 
répudier le 
enre de vie fa- 
milier. C’est de 
quoi M. Che- 
danne s’est gran- 
dement persua- 
dé. 11 est allé 
étudier en An- 
gleterre, en 
Amérique, des 
modes d’exis- 
tence distincts 
dont nous nous étonnons à tort, puisqu'ils ancestrale pouvait seule procurer la sensation 
résultent d'ordinaire du tempérament et du du « sweet home » et suggérer l'illusion d’une 
climat; il s’est donné pour tâche de garantir seconde patrie. 


Façade avenue Kléber (Détail). 
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Clef des grandes baies du rez-de-chaussée 


Comment le problème ainsi posé a-t-il été 
résolu? Le plussimplement du monde, en vérité. 
Afin d'éviter la promiscuité, qui gêne la liberté 
et empêche la continuation de la vie de famille, 
M. Chedanne a délibérément supprimé Ja 
« chambre de voyageur », ou, du moins, ne la 
rencontre-t-on qu'aux derniers étages, affectés, 
dans leur entier, aux courriers et aux serviteurs ; 
partout aïlleurs ce ne sont qu'appartements 
aux vastes pièces clarteuses, qui tous se peu- 
vent isoler et dont l'importance se modifie à 
volonté ; ils groupent, autour d’une galerie 
d'entrée, le salon, — lieu d’assemblée et de 
réception, — puis les chambres de repos indivi- 
duelles, chacune desservie par une salle de 
bains, d’un inimaginable confort. Vient-on à se 
récrier sur ce luxe de céramique, de canali- 
sation, de robinetterie, sollicitant en quelque 
sorte l’ablution, l'architecte répondra qu'ils’est 
piqué de satisfaire ceux qui n'ont pas désap- 
pris, même en notre France, à vouloir corriger 
les effets de l'atmosphère salissante particulière 
aux pays de brouillards et de brume. 

Ainsi 
M. Chedanne prendre conseil des mœurs, des 
manières d’être et de paraître, sans se laisser 
distraire du but précis, sanséluder aucune des 
conséquences du programme qu'il s’est volontai- 


verrez-Vous, en toute occurrence, 


Art et Décoration 


rement tracé. Les pièces d’habitation com- 
mune, salles de conversation ou restaurants, 
s'alignent au rez-de-chaussée, en regard de Ja 
rue; l'obligation s’imposait de conférer à cha- 
cune un caractère, une physionomie origi- 
nale, capable de répondre à des besoins variés, 
sinon contradictoires : il en est qui doivent 
exalter le prestige des élégances mondaines, 
quitte à s’empreindre de quelque solennité; 
d’autres requièrent de plus modestes appa- 
rences, de façon à moins contraindre la liberté 
des allures ; une autre, enfin, favorisera la Jec- 
ture, la correspondance, la rêverie où induit la 
fumée qui s'envole en flocons légers... Et 
voici que de blanches parois viennent former, 
comme à l’époque de Louis XV et des Grâces, 
le cadre qui sied à la parure féminine; des 
boiseries ambrées et des tentures bises créent 
une riante ambiance autour des convives atta- 
blés non loin du gril immense où des quartiers 
de bœuf rôtissent lentement ; les lambris d’un 
salon de repos empruntent à l’érable ses 
nuances de perle, ses tons de nuage et de 
rêve; le frêne et le hêtre marient leurs 
essences au-dessus des divans, dans la taverne 
où l’on accède par un escalier dérobé et qui se 
gîte au sous-sol, selon la règle des bars anglo- 
américains... 

Aussi l'architecte se double chez 


M. Chedanne d’un décorateur averti, 


bien 
tres 


Clef des grandes baïes du rez-de-chaussée 
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vivement épris de modernité, et auquel le 
pastiche des styles morts répugne à l’égal d’un 
anachronisme et d’un aveu d’impuissance. I] 
veut, pour faire valoir l'invention architecto- 
nique, le charme d’une parure inédite. Déjà, 
à propos des façades, nous avons rappelé com- 
ment il traite la pierre, avec quelle libre ai- 
sance M. Chedanne Ja sait assujettir au caprice 
d’une fantaisie enjouée et neuve; à sa sugges- 
tion, toutes les matières revêtent des aspects 
et des attraits ignorés : de délicates sculptures 
émergent à la surface des bois clairs que 
M. Chedanne aime utiliser ; les solives, lisses 
ou enjolivées de reliefs, divisent les plafonds 
en compartiments de dimensions harmonieuses, 
souvent imprévues; deux branches entrecroisent 


leurs ramures feuillues dans Ja transparence des 
vitraux (M. Soccard) ; une rampe d'escalier en 


fer forgé (M. Berson) se fleurit de pavots et 
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de liserons dont les motifs alternés fusent ou 
retombent avec des grâces d’une souplesse et 
d’une vérité sans pareilles. 

Parmi tant de bienfaits, dont notre temps 
demeure redevable à Ja renaissance des arts 
utiles, un des plus précieux, sans contredit, sera 
d’avoir fait apparaître à tous les yeux Ja néces- 
sité primordiale d’associer Ja recherche de 
l'hygiène à Ja recherche de la beauté. De 
nos jours, les préoccupations esthétiques et 
humanitaires se confondent, ja question d'art 
se hausse à l'intérêt de la question sociale. 
En conscience, M. Chedanne n'a jamais 
estimé qu'il püt en aller autrement, et cette 
fois nous en trouverons la preuve dans les em- 
placements affectés au service et à la domes- 
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ticité, dans les sous-sols et sous les combles. 

C'est une belle chose — Xénophonse plaisait 
déjà à le remarquer — que des marmites 
bien rangées et bien luisantes; c’est une belle 
chose que des couvertures pliées avec soin, des 
meubles propres et commodes. « Tout cela, 
 disait-il, en vrai Grec qu’il était, tout cela semble 
véritablement former unchœur. » M. Chedanne 
s'estattaché de son mieux à composer ce chœur. 
Ici, l’ordre prévoyant de l'architecte seconde à 
merveille l'effort d’une administration diligente. 
J] n’a pas jugé indigne de ses soins d’assurer la 
bonne conservation des approvisionnements, 
des vins et des aliments ; dansles caves, le chauf- 
fage est réglé de telle sorte que son degré varie 
selon l'origine des crus ; des gaînes de ventilation 
multiples aèrent largement les cuisines, les 
offices; partout circule une atmosphère saine, 
toujours renouvelée, que les chefs et leurs aides 
peuvent respirer, sans encourir dorénavant aucun 
des risques professionnels. Et ce n'est pas 
seulement le travail, mais le repos du salarié, que 
M. Chedanne souhaite plus profitable et meil- 
leur. On sait les lamentables soupentes où le 
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Jabeur vient d'ordinaire endormir sa fatigue; les 
excès de Ja température y sévissent tour à tour 
avec Ja même rigueur ; en doublant les toits de 
liégine, la chaleur s’est trouvée ramenée à une 
moyenne plus stable, et voici conjurée dans Ja 
mesure du possible, l’inclémence des gels et de 
la canicule. É 
L'amour de la clarté et de la sobriété; un 
rationalisme qui se prouve, du reste, par le souci 
constant de la convenance et de la destination; 
dans la construction et le décor, une originalité 
que guident le tact le plus fin et un sentiment 
tout français de la mesure; les désirs d’une âme 
bienveillante, fraternelle, tendre aux humbles,— 
tels sont les aspirations et les dons que décèle 
Ja dernière construction de M. Chedanne. Si 
l'auteur a le droit d’en concevoir quelque 
orgueil, n’est-on pas fondé aussi à en augurer 
favorablement de cet art nouveau, encore tant 
décrié, et auquel les destinées les plus glo- 
rieuses sont promises quand il met à contribu- 
tion le cerveau et le cœur, quand le goût et 
l'esprit y viennent embellir l'œuvre de la logi- 


que et de Ja raison. RoGer Marx. 


Salle de restaurant. 


M'°* ORY-ROBIN, 


Bandeau décoralif. 


L'Art Décoratif au Salon d'Automne 


se 


NFIN, Voici un Salon qui tente 
de sortir de Ja banalité cou- 
rante. Non pas que toutes 
les œuvres exposées y soient 
des chefs-d’œuvre, 
mais au moins trouve-t-on 


certes; 


cependant un intérêt dans la 
plupart d'entre elles, à côté d’autres excellentes 
en tous points; mais malheureusement aussi, à 
côté d’autres que l'on peut s'étonner de trouver 
en tel lieu. Certes les tentatives mouvelles sont 
Join de nous répugner, et il est du plus haut 
intérêt de trouver groupées les œuvres de 
Renoir, d'Odilon Redon, de Lautrec, d’autres 
encore. Mais lorsque la sincérité ne guide plus 
l'artiste; lorsqu'il cherche par des procédés 
contestables à attirer sur lui les regards des 
amateurs, pourquoi 
lui faire une aussi 
Jarge place que celle 
que l'on a faite à 
certains ? 

Pour nous, l’inté- 
rêt est autre, et rési- 
de en partie dans la 
présentation des œu- 
vres de peinture, en 
même temps que dans 
lesœuvres d’artorne- 
mental exposées. 


Dans plusieurs HAMM. 


Se 


salles, du nouveau a été tenté. Dans un article 
sur les derniers Salons officiels, je déplorais 
l'indifférence coupable des organisateurs pour 
l'ornementation des salles en elles-mêmes. 
Je déplorais le décor uniforme, sinon l'absence 
de décor. Je déplorais le triste déballage de 
l'art décoratif, les objets d'art, souvent 
fruits d'un dur labeur et espoir suprême d’un 
artiste, placés pèle-mèle, sans aucun souci de Ja 
mise en valeur de l'œuvre exposée, sacrifiés 
inévitablement! Quel intérêt peut présenter un 
tel chaos pour le visiteur, et que fait-on pour 
l'attirer, le retenir ou le charmer? Rien. 

Ici, quelque chose est changé. Je ne dirai 
pas tout est parfait, mais au moins a-t-On tenté 
de faire mieux qu'ailleurs! On y a du reste 
en partie réussi. Les sections distinctes dispa- 
raissent, et les œu- 
vres de techniques 
diverses sont mêlées. 
L'ensemble y gagne 
beaucoup. Plus de 
ces kilomètres mo- 
notones de murailles 
couvertes de pein- 
ture. Mais de temps 
en temps, une sculp- 
ture, un ensemble 
d'art décoratif, des 
vitrines viennent 
mono- 


Peigne. Tompre Ja 
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tonie, réveiller l'intérêt Janguissant. ]1 faut effort nouveau et non une stagnation regret- 
tout voir, et tous y gagnent : le public et les table et nuisible. 
artistes. Parmi les salles nouvellement décorées, 

Louons donc sans réserve les organisateurs citons la salle jaune, celle où sont exposées 
du Salon d'automne; louons-les et espérons les eaux-fortes d’après des dessins de Rodin. 
Sobrement décorée, elle est ce- 
pendant d'un bon effet, malgré la 
simplicité des moyens employés. 
Une corniche règne, sur laquelle 
des grès de Bigot, tout en rom- 
pant la ligne, viennent mettre des 
notes de couleur. L'ensemble est 
harmonieux; on peut regretter 
toutefois que le petit salon de re- 
pos qui en tient une partie, n'ait 
pas donné lieu à un essai moderne. 
Tout y eût gagné et le modernisme 
des organisateurs aurait pu et aurait 
dû s’y affirmer. Ce sera pour la 
prochaine fois, espérons-le. 

La salle où sont exposées les 
œuvres du prince Troubetzkoy, est 
tendue d'un gris un peu violacé, 
d’un ton charmant. Le principe 
architectural est le même, très sim- 
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ple: une corniche basse soutenue 
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par des consoles; de la corniche 
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tombe une tenture de peluche, et 


te 


sur elle, des vases fleuris de mon- 
nayère et de coquerets, viennent 
mettre une note colorée. 

Après avoir parlé du cadre, 
après avoir mentionné les tenta- 
tives nouvelles d’ornementations de 
salles, parlons des œuvres d’art dé- 
coratif exposées çà et là. 

Elles ne sont pas très nombreuses 
malheureusement, mais plusieurs 
d’entre elles sont intéressantes. 
Nous les nommerons au hasard de 
Ja rencontre. ; 
que Jlà ne s’arrêtera pas leur effort; qu’au Madame Arnesen expose un coffret de 
contraire cet effort n’est qu'un commencement, cuivre repoussé et argenté de style norvégien 
un acheminement vers une rénovation plus archaïque, et M. Bénédictus quatre panneaux 
complète. À l'étranger, à Berlin, à Vienne de cuir. Trois d’entre eux étaient, je crois, 
surtout à Ja Sécession, le cadre change à chaque exposés déjà à divers salons passés. Mais celui 
exposition. Nous ne pouvons en demander des hiboux est nouveau. Tous montrent un 
autant, peut-être, avec nos expositions plus puissant tempérament de décorateur en même 
importantes et plus vastes; mais encore faut-il temps qu’une belle technique dans le travail 
que chaque Vernissage nous fasse constater un du cuir. C’est avec plaisir que l’on revoit les 
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panneaux de poissons, pleins d’un caractère un 
peu étrange, et le panneau du paon, somp- 
tueux de matière et de coloration, où les 
ors se détachent savoureusement sur les verts 
profonds, avoisinés eux-mêmes de feuilles 
rouges d’un bel effet. Les hiboux, plus tran- 
quilles, s’enlèvent plus sobrement sur un fond 
d'orangers, en un groupe plein de caractère. 
On doit regretter que les quatre panneaux du 
même artiste n'aient pas été sinon groupés, 
du moins rapprochés, et aient été éloignés en 
deux parties au premier étage et au rez-de- 
chaussée. 

M. Plumet, avec d’intéressants dessins d’ar- 
chitecture, nous montre un billard, simple de 
lignes et sobre d’ornementation, sans rien du ca- 
ractère agressif qui 
caractérise trop sou- 
vent les œuvres mo- 
dernes. Les chaises, 
au haut dossier fine- 
ment sculpté, pres- 
que en médaille, de 
feuillles de lierre, 
sont bien établies, 
sobres et de bon 
goût. C’est là un bon 
envoi, 

De M. Durio une 


Vitrine contenant une HAMAL. 


Dentelles. 


collection de bijoux en matières diverses. On 
y distingue des boucles intéressantes, des ba- 
gues aux lignes souples, d’un beau modelé. 
C'est de l'architecture qu'expose M. Sé- 
zille : un cottage constuit dans une forêt de 
pins à Ja Baule-sur-Mer. C’est une petite 
maison simple, mais d’un bon effet, au plan 
bien conçu. L'ensemble a du caractère; un peu 
de sécheresse à craindre, peut-être. | 
Vient ensuite M. Brandt avec un ensemble 
assez important de mobilier et de bibelots. Une 
petite bibliothèque, aux lignes sobres etsimples, 
à la disposition commode et pratique; les 
lignes générales qui pourraient être sèches sont 
assouplies par l'emploi d'une ornementation 
florale en fer forgé, dont l’érable a fourni le 
thème  ornemental. 
L’exécution en est 
bonne. Ce 
parti et ce même sys- 


même 


tème ornemental se 
retrouvent du reste 
dans le bureau, sim- 
ple et pratique. Les 
chaises et le fauteuil 
sont bien composés. 

Une 


fer, 


sellette en 
cuivre et bois 
est, elle aussi, une 
heureuse chose.Tou- 


Peigne. 
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jours, et c'est ce qui domine et fait le charme 
de cette exposition, se retrouve le même 
caractère de simplicité sans pauvreté ni séche- 
resse. ]l y ajuste ce qu'il faut. 

Dans les bibelots et les bijoux dont plusieurs 
sont assez réussis, se retrouve la même caracté- 
ristique. Telle, cette broche d'argent ornée 
de monnaie du pape, et ces petits vases gris, 
finement montés en argent et dont la couleur 
s’harmonise si heureusement au ton du métal. 

Des pendants, des peignes, des ferronneries 
complètent cet ensemble vraiment intéressant. 

Pour être moins nombreux, les objets que 
nous présente M. Jacquin n’en sont pas moins 
intéressants. Ses dentelles sont fort bien. Un 
col, une bande, un rabat, de petits motifs sont 
curieux d'inspiration ornementale, et sont un 
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d'une grande finesse de coloration, est à citer. 

De M. de Feure, des porcelaines de grand 
feu, la plupart déjà vues, sinon toutes. On ne 
peut que répéter que les formes et le décor en 
sont agréables, quoique la coloration soit un 
peu mièvre parfois. 

M. Hamm, que trouvons ensuite, 
excelle à travailler Ja corne : peignes, sébilles, 


nous 


sont bien divers de colorations et d’ornemen- 
tations. Une sébille fleurie, dont des fleurs très 
simples forment les anses, est très bien et très 
sobre. Parmi les peignes, deux de forme basse 
me séduisent particulièrement, de couleur 
sombre, au décor trèssimple et d’un très bel effet. 

Dans la salle voisine se trouve Lalique. 
C’est toujours le grand charmeur. Son expo- 


sition est conçue en deux gammes différentes 


SÉZILLE. 


heureux effort vers le renouvellement de cet art 
charmant qu’est la dentelle. M. Jacquin expose 
en même temps plusieurs bijoux. Un pendentif, 


Cottage à la Baule. 


où dominent notamment le brun et le gris. 


La pièce la plus importante est un peigne 


de vitrine, où passe un vol de libellules. D'une 
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belle couleur et d’une belle coloration, c'est là 
une pièce de collection réussie en tous points. 
D'ingénieuses bagues ornées d'opales du 
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gris bleu, est élégant et distingué au possible. 
Deux bagues encore, charmantes, feuilles 
et Jlibellules, en métal et émail translucide. 
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Mexique, où éclatent les ors, les pourpres et 
les verts, sont de charmants bijoux. Le lierre 
où des oiseaux en forment le thème ornemental. 
Voici pour la gamme brune. 

Dans la gamme grise, la pièce principale est 
une broche : deux papillons dont les aïles se 
terminent en griffes enserrant un diamant; 
l’ensemble est d’une grande finesse de couleur, 
noir bleuté et gris jaunâtre, où les diamants 
viennent mettre leur note éclatante et limpide. 

Un pendant, formé d’un insecte taillé dans 
une pierre d’une fine couleur d’un agréable 


Col en dentelle. 


L'ensemble est digne de Lalique, et c'est là 
le plus bel éloge que l’on puisse lui adresser. 

J'ai omis tout à l'heure de parler de M. Her- 
scher, et c’est avec plaisir que je répare cette 
omission, car son envoi est très intéressant. 
Déjà l’année dernière ses esquisses de tapisserie 
retenaient l'attention par leurs floraisons bi- 
zarres. Cette année, cette bizarrerie s’est atté- 
nuée, laissant subsister le charme de la couleur 
et l'originalité de l’ornementation. Parmi ses 
cinq envois, esquisses de tapisseries, trois ont 
le fond de la mer comme thème, et, disons-le 
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de suite, ce thème, l'artiste 
le développe d'une façon 
curieuse et s'y complaît. 
Quelle richesse, en effet, 
pour le décorateur, dans 
ces formes étranges que 
sont les anémones de mer, 
les astéries, les méduses 
gélatineuses aux reflets d’o- 
pales, les algues pourpres 
ou brunes, étalées en éven- 
tail ou emmêlées comme 
des chevelures de sirènes! 
La tapisserie en tirerait 
sûrement de grands effets. 
J'aime moins les deux au- 
tres projets, le nid et Ja 
ruine. Mais il serait curieux 
de voir exécutée une de 
ces compositions, dont les 
esquisses intéressent et 
semblent promettre un bel 
aspect décoratif. 

Pourquoi notre manu- 
facture nationale des Go- 
belins ne tenterait-elle pas 
un essai qui pourrait Ja 
sortir de ses errements 
traditionnels. Une œuvre 
de pure ornementation 
pourrait séduire, et les 
esquisses de M. Herscher 
semblent promettre des 
résultats intéres- 
sants pour tenter l'entre- 
prise. 

Plus loin, M" Germain 


a un intéressant envoi de 


assez 


cuirs travaillés : des sacs, 
des étuis, des boîtes, une 
pantoufle même, avec le 
sagittaire comme 


Des 


du même auteur sont aussi 


élément 
ornemental. reliures 


à remarquer. 

Près de là, M" Ory- 
Robin nous montre cinq 
panneaux de toiles grises 
brodées de ficelle et re- 
haussées d’or ou d'argent 
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fins. C’est d’un art char- 
mant, d’une finesse ex- 
trême d'harmonie. 

Parmi les cinq pièces de 
l'envoi, trois me séduisent 
particulièrement, plus com- 
plètes, plus parfaites que 
les autres: en premier lieu, 
une ornementation en ar- 
ceaux ornée de vigne. Le 
violet un peu passé des 
grappes s’harmonise à mer- 
veille avec le ton gris des 
ficelles employées, et les 
rehauts d’or vieilli y vien- 
nent mettre de Ja finesse 
encore. La répartition des 
masses est bonne, Ja com- 
position et lJ’exécution 
excellentes. 

Plus loin, c’est un ban- 
deau décoratif qui retient 
attention. D'une 
ornementation fantaisiste, 


notre 


ce bandeau est plein de 
caractère. Mais entre tous, 
le panneau orné d’un cor- 
moran me semble à retenir. 
De toile rehaussée d’ar- 
gent, il nous présente un 
ensemble sobre, charmant 
et complet. La bordure 
d'algues, obtenue par des 
moyens extrêmement sim- 
ples, est d’un effet orne- 
mental puissant, et l’eau de 
la mer qui s’étend derrière 
l'oiseau est une merveille 
artistique. 
est d’un 


de simplicité 
L'oiseau enfin 
grand caractère. 
Les deux panneaux : Le 
Blé et. /Auiomne, 
pas sans intérêt, sans ce- 
les trois 


ne sont 


pendant valoir 
précédents, à mon avis. 
Madame  Ory- Robin 
nous a habitués à ces en- 
vois charmants et qui lui 
sont bien personnels.1Par 
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un heureux hasard, personne n’a encore essayé 
de l’imiter. Puisse-t-il nous être donné de 
ne pas voir d'ici longtemps les démarquages 
maladroïits que provoquent d'ordinaire ÎJes 
œuvres intéressantes. Mais Ja simplicité des 
matières employées nousestune nouvelle preuve 
que Ja matière en elle-même n'est rien ; que 
l'art Ja transforme ; qu’une matière si riche soit- 
elle ne sera belle qu'entre les mains d’une véri- 
table artiste qui sait l'utiliser; et enfin qu’une 
humble matière, transformée par l'artiste qui 
l’'emploie à édifier son œuvre, devient noble, 


M. Francis Jourdain nous montre un ensemble 
de salle à manger entièrement réalisé. Meu- 
bles, tentures, vitrail y figurent et l’ensemble 
n'est pas sans agrément. Mais pourquoi choisir 
un thème aussi réfrigérant ? La frise qui court 
autour de Ja pièce est ornée d’arbres couverts 
de neige; frise charmante du reste. Le vitrail 
est un paysage de neige, fort bien conçu et 
bien exécuté, de composition simple, de colo- 
ration harmonieuse et, condition essentielle, 
quoique trop.souvent négligée, laissant passer 
le jour et la Jumière. Mais vraiment, il fait 
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à l’égal des plus belles, des plus riches, des plus 
rares et des plus précieuses. 

M. Rivaud nous montre dans la même salle 
quelques bijoux de caractère; colliers, bagues, 
pendants sont bien selonsamanière personnelle, 
et sont des œuvres d’artbien composées et d’une 
belle exécution. De M. Sauvage une cheminée 
en cuivre martelé d’une grande simplicité, d’un 
bon effet et d’une bonne exécution. 

M. Véra expose un projet de vitrail qui 
pourrait être intéressant à l'exécution, les aras 
et les soleils quile composent pouvant prêter 
à une coloration forte et puissante. 

De M. Oppenheim une collection de bijoux 
assez curieuse, d’une harmonie souvent heu- 
reuse, et de M. Vigan un collier, orné de pommes 
de pinen oret d'améthystes d’un assez bon effet. 
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froid dans cette pièce. Après tout, c'est peut- 
être une salle à manger d'été, et l’ornementa- 
tion, agissant sur l'esprit des dîneurs, leur fait 
peut-être trouver plus fraîches les soirées de la 
canicule. C’est là, du reste, une critique de 
détail, une impression personnelle, et il convient 
de dire que l’ensemble est charmant. Les meu- 
bles sont simples et paraissent pratiques. Ils 
semblent pouvoir se combiner les uns avec les 
autres afin de former, suivant les pièces à meu- 
bler, des meubles plus ou moins importants. 
Cela peut rendre des services. 

Enfin, à cet envoi important, M. Jourdain 
ajoute un fragment de frise : Les Oies, exécutées 
en grès par M. Bigot. 

Le principe d’une mosaïque céramique in- 
crustée dans le ciment est heureuse. Mais le 
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résultat semble un peu 
rude ici, les cassures, 
les découpures de Ja 
matière n'étant pas tou- 
jours bien justifiées. Ne 
doivent-elles pas servir 
surtout, tout en dimi- 
nuant Ja dimension des 
pièces, à accuser Ja for- 
me? Je me souviens, à 
l'Exposition de 1900, 
une frise qui figurait à 
Ja section danoise ; des 
aigles volant au-dessus 
de Ja mer, je crois. Les 
pièces céramiques, in- 
crustées dans le plâtre, 
étaient parfaites, d’une 
forme pure, l’ensemble 
réussi en tous points. 
En Autriche aussi, la 
céramique incrustée 
dans le ciment a donné 
lieu à des œuvres inté- 
ressantes, et je me sou- 
viens avoir vu à Vienne 
des panneaux du baron 
de Myrbach conçus et 
réalisés suivant cette 
méthode et forts inte- 
ressants. À l'Ecole 
même des Arts deco- 
ratifs de Vienne, des 
panneaux composés et 
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exécutés par des élèves 
ont été fort réussis. 

C'est là une tech- 
nique qui mériterait 
d’être plus en honneur, 
car on en peut tirer des 
effets puissants, que ce 
soit à Ja faïence, à Ja 
porcelaine ou au grès 
que l’on s'adresse. 

M. Schenck nous 
montre des plaques de 
portes en cuivre re- 
poussé. Plusieurs sont 


de composition curieuse 


et de bonne exécution. 
HERSCHER, Esquisse de tapisserie. 


Je signalerai celle ornée 
d'un hippocampe; une 
autre fleurie d’un col- 
chique est bien orne- 
mentale. Dans une troi- 
sième, une gousse de 
pois ou de haricots 
donne prétexte à une 
incrustation de pierres 
vertes d’un effet un peu 
dur, peut-être. 

J'aime moins les bi- 
joux, un peu lourds de 
composition et d’exé- 
cution. 

M. Guimard expose 
trois fragments d’inté- 
rieurs. Le sfyle Guimard 
y triomphe, naturelle- 
ment, sinon le bon goût. 
Chose curieuse: à côté 
de ses meubles, tour- 
mentés au possible sui- 
vant sa manière habi- 
tuelle, M. Guimard 
expose les plans de plu- 
sieurs maisons de cam- 
pagne ; il arrive à force 
d'ingéniosité à faire 
subir à ses plans des 
déformations analogues 
a celles dont ses meu- 
bles sont affligés! On 
doit regretter, devant 
l'effort constant de J’ar- 
tiste, le style fâcheux 
auquel il s’est consacré. 
J1 eût fait œuvre inté- 
ressante en recherchant 
moins l'originalité ou- 
trancière à Jaquelle il 
se complaît. 

M. Brindeau de Jarny 
expose un plafonnier, 
vigne vierge stylisée, 
d’une bonne composi- 
tion et d’une bonne exé- 
cution. Mais je trouve 
la patine fâcheuse et 
nuisant à l’ensemble. 
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De M" d'Heureux des essais de broderie 
ajourée sont à signaler, et de M. Kieffer des 
reliures d’une belle exécution. 

M. Labouret nous montre les rois mages en 
un vitrail, ainsi que deux petits panneaux ornés 
de cogs et de poules. Des qualités y sont à 
remarquer. 

Plus Join des reliures de M" Leroy-De- 
vrières, et plusieurs vitrines de céramistes : 
MM. Massoul, Méthey et Mougin, qui, tous 
trois, chérissent le grès et le grand feu. Ils y 
réussissent de façons diverses et inégales. 

M. Socard nous montre une vitrerie orne- 
mentale bien composée, aux pièces bien équi- 
Jibrées. L'artiste y excelle d'ailleurs. 

Somme toute, l'Art décoratif est peu repré- 
senté au Salon d'automne. Mais encore nous 
a-t-il montré quelques artistes que nous igno- 


Chaise, 
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rions encore, à côté d’autres depuis longtemps 
connus. Sans doute le nombre des exposants 
eût été plus grand sans Ja décision prise par la 


. Société Nationale d’exclure de son sein les 


membres dont les œuvres figureraient au Salon 
d'automne. On ne peut que regretter une sem- 
blable mesure, nuisible à l’art même et à sa 
diffusion. Mais ce sont là questions que nous 
n'avons pas à discuter ici. 

Constatons l’effort des artistes, la réussite de 
certains, et ayons foi en J’avenir de J’Art déco- 
ratif moderne qui n’est pas prêt de succomber, 
comme plusieurs voudraient le faire entendre. 

JJ y a même, pour le Salon d'Automne, 
une belle et bonne œuvre à tenter, et c’est 
pour l'Art Décoratif que je viens réclamer 
ci. 

Nous avons vu déja combien piteusement 
sont exposées les œuvres ornementales aux 
Salons annuels. Nous parlons même plus haut 
du triste spectacle qu'offre au visiteur ce triste 
déballage. Devant cet état de choses, les artistes 
s'étaient émus, et Ja Société des Artistes Dé- 
corateurs s'était fondée; son but était de faire 
des Expositions d'Art Décoratif; de pro- 
voquer des collaborations et Ja réalisation 
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d'ensemble; de faire 
progresser l'art orne- 
mental en un mot. 

Disons de suite que 
ladite Société n’a mal- 
heureusement pas tenu 
ce qu’on en pouvait es- 
pérer. Pour des raisons 
dont je ne veux pas par- 
ler ici, Ja manifestation 
faite il yaun anne put 
satisfaire que quelques 
rares indulgences. L'art 
ornemental a d’autres 
représentants, d’autres 
fervents disciples, et 
loin d’être complète, 
l'exposition ne put don- 
ner l'impression de ce 
qu'est l'Art Décoratif 
français moderne. 

Eh bien, pourquoi Île 
Salon d'Automne ne 
deviendrait-il pas ce 
que n'a pu être Ja So- 
ciété des Artistes Dé- 
corateurs? Pourquoi n’y 
verrions-nous pas cha- 
que année le résumé de 
l'effort des artistes des 
arts ornementaux? Cela 
n'empêcherait nulle- 
ment les exposants pein- 
tres et sculpteurs d'ex- 
poser, tant s’en faut; 
ils exposeraient même 
d’une façon plus inté- 
ressante. Un comité 
pourrait être créé, char- 
gé de provoquer des 
groupements, des colla- 
borations; ces groupe- 
ments exposeraient des 
ensembles, et dans ces 
ensembles trouveraient 
places, tableaux et scul- 
Ptures. Des salons, des 
bureaux, des galeries, 
des salles à manger se- 
raient prétextes à beaux 
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meubles et à beaux ar- 
rangements; et des col- 
Jaborations industrielles 
naîtraient inévitable- 
ment. Que cherche le 
fabricant? Des modèles 
intéressants et de la ré- 
clame. On pourrait fa- 
cilement Jui? offrir les 
deux. 

À côté de ces inté- 
rieurs, des salles col- 
lectives seraient, elles 
aussi, prétexte à agen- 
cements nouveaux. À 
peu de frais, avec des 
matériaux simples, mais 
avec du goût et de l’in- 
géniosité, ces salles 
pourraient être variées 
a l'infini, et recevoir 
côte à côte les œuvres 
n'ayant pu trouver place 
dans les intérieurs. 

Combien une telle 
exposition serait utile! 
Combienaussi elle pour- 
rait être intéressante, et 
combien le public serait 
heureux enfin de trou- 
ver une présentation 
nouvelle et logique des 
œuvres d'art, tant pein- 
tes qu'ornementales! 
Car l'achat par un musée 
est l'exception, pour 
celles-ci. C’est donc 
dans un intérieur que 
seront placées ces œu- 
vres; c'est donc ÎJà 
qu'elles seront, quelles 


doivent être vues. N’est- 
ce donc pas là qu’elles 


doivent être exposées ? 
Et cela ne serait-il pas 
plus logique que la pré- 
sentation habituelle? Les 
salles collectives, du 
reste, seraient là pour 
accueillir les œuvres de 
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dimensions trop vastes, ou de destinations 
particulières. 

Mais enfin, n'y a-t-il pas là une idée à 
creuser? Non pas que l’art décoratif doive 
prendre la première place, loin de là. Mais ne 
pourrait-on l’admettre enfin sur un pied d'éga- 
lité absolue, collaborer avec lui? Quel art est 
plus vivant que celui-1à? Quel art peut avoir 
sur Ja prospérité industrielle d’un pays de telles 
influences? Ce sont là des considérations peut- 
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être trop négligées. Mais en n'envisageant que 
le côté artistique seul, il apparaît évident qu’en 
face de l'indifférence, et, disons-le, de l’hosti- 
lité des Salons officiels, le Salon d'Automne 
a une belle œuvre de justice à accomplir, et 
que, pour accomplir cette œuvre, les collabo- 
rations les plus dévouées lui arriveront en foule 
aussitôt qu’elles verront luire l'espoir d'être 


enfin accueillies. 
M. P.-VERNEUIL. 
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D'après une aquarelle du Musée de Kristiania 
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L'Œuvre décoratif de Gerhard Munthe 


ANS l’art moderne eu- 
ropéen, — et même 
scandinave, — Ja 
Norvège tient une 
place à part; car, au 
rebours des autres 

pays, elle a opposé 

une résistance fièreet 
énergique à J’enva- 
hissement de ce que 
nous appelons l’art 
nouveau. Si elle a vaincu dans cette lutte, elle 
le doit en majeure partie à l’action profonde de 

Gerhard Munthe qui a répondu au mouvement 

d'invasion par un mouvement plus fort, et, on 

peut presque dire, de sens contraire. 

Etrange, curieux, puissant, factice, original, 
barbare, enfantin, génial, l'art décoratif de 
Gerhard Munthe a reçu, dès sa naissance, le 
baptême empressé des épithètes élogieuses ou 
dénigrantes. Mais ce n’est pas le bien ni le mal 
qu'on en a pu dire ou penser qui ont influé sur 
son développement; car il était — et il est — 
l'œuvre d’un artiste qui va, par des moyens dé- 
terminés, vers un but voulu. Ce but, c’est de créer 
un art franchement norvégien; ces moyens, c'est 


de retrouver, de renouer, et, naturellement, 
d’enrichir, la tradition d’un style décoratif na- 
tional, antérieur au naturalisme et au classicisme. 

Nous sommes assez ignorants de l’art norvé- 
gien actuel — un écrivain, d’ailleurs sérieux, 
dans une revue très grave, parlait naguère, 
sans sourciller, du « Suédois » Gerhard 
Munthe. 1] est donc permis de nous supposer 
au moins aussi peu au fait de l’art norvégien 
d'autrefois, et ce n’est pas nous faire injure que 
de commencer par déclarer que cet ancien art 
décoratif norvégien a bien existé. Sculptures 
sur bois telles que les proues des navires de 
pirates vikings ou les meubles et motifs sculptés 
des vieilles maisons et des églises de bois pri- 
mitives norvégiennes, pierres couvertes d’orne- 
ments, bijoux, objets de métal, ustensiles peints, 
tapisseries surtout, voilà les sources directes 
auxquelles Gerhard Munthe a puisé le sens d’un 
art décoratif oublié, ou usé par le temps et 
faussé par les influences étrangères. 

Nous avions vu Gerhard Munthe à l'Exposi 
tion de 1889. 1] nous présentait alors unique- 
ment des paysages naturalistes. À celle de 
1900, au contraire, il n’exposait que des 
œuvres décoratives. Pourquoi ce peintre de 

14 
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“Printemps ” D'après une aquarelle (Musée de Krisliania) 


paysages, qui avait suivi avec succès, pendant et comment le peintre observateur qui & fait 
vingtannées, les voies naturalistes,s’est-il depuis J’aquarelle Printemps, que nous reproduisons 
bientôt quinze ans, presque complètement ab- ci-dessus, et l'aquarelle Bergen, que not 
sorbé dans la création d’un style — oularésur- donnons en couleurs en planche séparée, est-il 
rection d'un ancien style décoratif? Pourquoi l’auteur à la fois naïf et réfléchi de tant d illus- 


F 5 


Gérhard Munthe 


trations par le dessin et la couleur, où le réel 
n'apparaît plus que simplifié, pour soutenir et 
renforcer la fiction? | 

1] servirait de peu, je crois, de chercher 
dans les œuvres naturalistes de Munthe le prin- 
cipe de son évolution dé- 
corative. Entre toutes, les 
aquarelles de Bergen et de 
Printemps sont celles qui 
se prêtent le mieux à ce 
jeu; et, pour qui veut les 
y trouver, les qualités dé- 
coratives de simplification, 
d'abstraction, de groupe- 
mentet d'équilibre, s’y ma- 
nifesteront toujours. Mais, 
en art comme en histoire, 
ces démonstrations après 
coup n’ont jamais rien dé- 
montré. Quand nous aurons 
constaté les qualités décoratives de Munthe 
peintre naturaliste, il n’en restera pas moins à 
expliquer pourquoi ce sont précisément .ces 


qualités qui ont pris le pas sur les autres. Le 


fait ne tient pas lieu de raison, et il faut 
évidemment chercher ailleurs. 

Est-ce le sujet quia imposé le style? Sans 
doute, pour un artiste conscient de ce qu’il 
voulait et 
intelligent 
de ce qu'il 
faisait, l’il- 
Justration 
d'une épo- 
que primi- 
tive récla- 
mait l’art de 
cette épo- 
que, 
par souci de 


moins 


vérité ar- 


chéologique 


que comme 
nécessité, pour donner l'illusion, de revivre les 
idées et les sentiments, non seulement moraux, 
mais esthétiques des Norvégiens contemporains 
de l’âge de bronze et de l’âge de fer. Dans 
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cette voie, c'est assurément un mérite que 
d'éviter les erreurs contre Ja réalité concrète 
des temps passés. Mais Ja pensée de Munthe 
va plus loin. Pour lui, Ja vérité artistique n’est 
pas Ja vérité archéologique. ]] ne faut pas, 
pense-t-il, que l'illustra- 
tion des temps passés soit 
du naturalisme rétrospec- 
tif; il ne faut pas, surtout, 
que noushabillions de notre 
conception artistique une 
époque qui avait de l’art 
une conception diamétra- 
Jement opposée. Nous ne 
pouvons prétendre donner 
l'illusion du primitif que si 
nous voyons avec les yeux 
d'un primitif. 

Ce qui eût pu n'être 
qu'un style de circonstance 
était chez Munthe l'indice d'une conversion 
réfléchie. C’est volontairement qu'il a choisi, 
depuis 1890, l'illustration des mythes et des 
sagas comme principal domaine de son activité. 
Nous ne pouvons pas faire que nous ne soyons 
héritiers des instincts généraux d'une race, 
mais, encore plus, d’un sentiment particulier 
national. Ce sentiment, très fort en Gerhard 
Munthe,s’a- 
viva en Jui 
avec les an- 
et il 
se fortifia 


nées; 


peu à peu 
decetteidée 
que Ja tra- 
dition natio- 
naleestpour 
l'artiste le 


vrai moyen 


de dégager 


et d’accuser 


Le bouclier aux morts 


sa personna- 

lité. 1] en trouvait une preuve dans ce fait que 
les œuvres qui sont demeurées et les artistes 
qui ont fait époque sont bien celles et ceux en 
qui se marque le plus nettement un caractère 
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de tradition nationale. Dans ce que Munthe 
appelle « sa marche dans la voie décorative », 
la raison profonde de la direction nouvelle 
qu’il prend, est qu’il est persuadé de trouver 
dans l'étude et l'acquisition de qualités propre- 
ment norvégiennes, le moyen de devenir plus 
original. C’est dans une limitation de son 
domaine et de ses moyens artistiques qu’il trou- 
vera, croit-il, la condition la plus favorable 
pour les mieux cultiver et les renforcer. 
Après cette analyse psychologique que nous 
n'inventons pas, puisque Munthe Jui-même en 
fournit les éléments dans une série d’articles (1), 
il reste à dire dans quelles circonstances se 
produisit cette évolution de sentiments qui 
détermina l'artiste à s'établir définitivement 
en Norvège. Comme tant d’autres, ï] avait 
commencé par vivre à l'étranger — en Alle- 
magne surtout, mais aussi en France, se Jaissant, 
à ce qu’il semblait, pénétrer par la civilisation, 
et notamment par l’art des milieux où il vivait. 
Mais en Jui se faisait un travail sourd d’oppo- 
sition. Chose très naturelle chez un homme 
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norvégienne Samtiden 
(Le Temps présent), 
n''de septembre 1896, 
janvier 1898, fé- 
vrier 1901, 
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Tète de chapitre pour ‘* Snorre ” 


que lentement et sciemment, ce furent ses 
réflexions et le sentiment net de son tempé- 
rament qui amenèrent la réaction radicale du 
Norvégien contre le « continental ». Ce fut sa 
volonté d'homme du Nord qui la rendit facile. 
Ce furent enfin les circonstances nouvelles qui 
l’accusèrent en la précisant : impressions retrou- 
vées de Ja nature norvégienne et de la vie 
populaire, souvenirs profonds de son enfance à 
Ja campagne, dégoût de l’art étranger, de la 
pensée étrangère importés en Norvège, « qui 
faisaient de nous, écrit-il, des gens sans domi- 
cile dans notre propre maison. » En 1883, il 
s'établit à Ja campagne, près de Kristiania, et 
c'est dans sa maïson de bois, au bord du fjord 
et parmi les pins, qu’il se mit à dessiner ou à 
peindre ses innombrables illustrations en vieux 
style. Ami et voisin de Nansen et de Weren- 
skiold, il pratique, dans cette retraite, les vertus 
d’un solitaire marié, hospitalier — surtout à 
qui vient de loin; type très personnel d'homme, 
de Norvégien et d’artiste, qui en vrai Scandi- 
nave , reste en 
communication 
avec le monde par 
son fil de télé- 
phone, mais ou- 
vrier fervent et 
infatigable qui 
doit le plus qu’il 
peut laisser au cro- 
chetson récepteur. 


Gerhard Munthe 
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Saga de Sigurd Slembedjaln 


Ce qui jette une lumière nouvelle sur l'évo- 
lution de Munthe, c’est que des artistes du 
même pays et du même âge subirent une évolu- 
tion analogue. Et dans le même temps, vers 
1880-85, les artistes suédois, — Ja génération 
de Carl Larsson, — revenaient en Suède comme 
les Norvégiens en Norvège. Les uns et les 
autres se décidaient à devenir plus Norvégiens 
et plus Suédois 
leur 


dans 
art comme dans 
leur vie. l]ls obéissaient 
donc à un mouvement 
général d’émancipation 
des deux arts suédois 
et norvégien. Si ce 
n’était sortir de notre 
sujet, il serait intéres- 
sant de montrer que ce 
mouvement artistique 


correspondait à une 


» ‘ : LE 
évolution sociale plus Se 


profonde. ]] n’était en 
réalité qu’une . mani- 

festation et une conséquence du réveil de 
consciences nationales. Pour nous ce mouve- 
ment se trouve symbolisé dans la littérature, 
et presque uniquement par les noms d’Ibsen, 
de Bjôrnsson, de Strindberg; mais pour les 
Norvégiens et pour les Suédois il s'exprime 
dans toutes les branches de l’activité intellec- 
tuelle, et notamment — ce qui nous ramène 


à Gerhard Munthe — dans les belles études 
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d’un savant tel que Sophus Bugge sur la civi- 
lisation norvégienne primitive. 

L'ancien art norvégien est un des rejetons 
de cet art dit celtique, que nous connaissons 
notamment par de beaux manuscrits à minia- 
tures. Notre frise irlandaise (p. 188) fera res- 
sortir une filiation avouée dont témoigne ici 
suffisamment Ja petite vignette de Munthe, 

donnée à dessein dans 
la même page. Cet art 
se plaît à orner les sur- 
- faces par des jeux de 
lignes. Et c’est en réa- 
lité plus qu’un jeu de Îa 
ligne, c’est la vie de la 
ligne. Jamais de repré- 
sentation réaliste, jamais, 
un fableau, maïs toujours 
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deslignes quis’élancent, 
qui courent, qui se com- 
binent,quis équilibrent. 
Pour enrichir et ani- 
mer l’ornementation, la 
forme vivante vient constamment se marier à 
elle. Mais, pour que l'harmonie subsiste, il faut 
que cette forme vivante se plie au principe 
supérieur du rythme. D'où cette conséquence 
que la forme réelle est déformée au caprice de 
inséré dans la décoration 
linéaire en prend le mouvement général, sans 
aucun souci de Ja réalité vivante qui Fut l'occa- 


l'artiste; l'animal 


sion d'introduire cet élément nouveau, mais 
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avec un souci très grand, au contraire, de le 
faire concourir à l’effet d'ensemble par des 
grossissements, des allongements, des rétrécis- 
sements.. Une loi de symétrie préside à cette 
déformation de l’animal; non de symétrie pro- 
prement dite, mais d'équilibre et de rythme. 
L'art se fait un jeu de l’accuser ou de la rompre, 
d'où l'impression de fantaisie amusante — 
souvent de fantastique troublant — qui le 
distingue à première vue de l’art classique. 
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D'autre part, il ignore — ou renie — les 
procédés de Ja pérspective et de J’ombre. 1] 
se contente des teintes plates : son dessin 
n'avait pas besoin d’ombres, sa couleur n’a pas 
besoin de nuances. Et, comme il n’emploie 
— par ingénuité ou par principe — qu'une 
gamme sobre de couleurs, l'harmonie de ses 
lignes simples ne s'en trouve pas détruite. 
Chacun peut vérifier si ces remarques ne s'ap- 
pliquent pas aux œuvres décoratives de Gerhard 
Munthe. 

Les mêmes qualités pourraient se trouver 
chez un adroit imitateur dont l’œuvre serait 


un pastiche. Mais Munthe ajoute tellement à 
la tradition, que, seule, l'originalité de l'artiste 
éclate à nos yeux dans ses œuvres. Constater 
ce qu'elles ont de norvégien, c'est, dit-il, recon- 
naître le premier caractère de sa personnalité. 
Or, elles sont norvégiennes, tout d'abord par 
le sujet et par le sentiment. L'œuvre décoratif 
de Munthe se rapporte à l'histoire primitive 
de la Norvège, jusqu’au x siècle environ. Les 
deux sources littéraires capitales dont l'artiste 


D'après une aquarelle du Musée de Krefeld 


s'inspire sont : J’Edda et les mythes de ses 
divinités scandinaves, — les Sagas et l'histoire 
des rois norvégiens. À ces deux sources cor- 
respondent dans l’œuvre de Munthe deux séries 
d'illustrations qui ne diffèrent pas beaucoup 
plus que les sources mêmes par l'esprit et par 
le style. Les rois et les héros ayant dû être, 
même pour les contemporains, des sortes 
d'êtres surhumaïns, nous ne sortons jamais 
d’une atmosphère de légendes exaltant la force 
physique et les vertus guerrières. Si nous 
remarquons quelque progression d’une série à 
l’autre, c’est-à-dire du mythe à l’histoire, c'est 


qu'il y a naturellement plus de fan- 
tastique dans le mythe; plus de pré- 
cision, généralement symbolique, 
dans l’histoire. Maïs, dans les deux 
cas, le style de l'artiste vise à ins- 
pirer de prime abord le sentiment 
du merveilleux, dont c’est seulement 
après coup, par l'analyse, qu'on peut 
étudier les moyens d'expression. 
Nous assistons ainsi à une presti- 
gieuse évocation des fictions scandi- 
naves : Ja légende y confond, en un 
mélange troublant, le fantastique et 
le réel. Les dieux descendent sur la 
terre, les chars roulent dans l'air et 
sur les vagues. Jci (p. 181), sous les 
traits d’un vieillard à Jahautestature, 
et tenant en main sa lance Gungner 
qui symbolise la force, c’est Odin, 
esprit du monde et dieu des batailles, 
qui passe au-dessus des flots au galop 
de son cheval Sleipner, escorté de 
ses deux corbeaux Hugin(la réflexion) 
et Munin (la mémoire). Là (p. 179), 
c'est la vierge Gevjon qui creuse les 
sillons symboliques des futurs sunds 
danoïs. Là (p. 183), c’est Thor, le 
dieu du tonnerre, debout sur son 
char traîné par deux chèvres; il 
frappe les nuées de son marteau et 
en fait jaillir la foudre. Et nous 


yoyons les dieux coiffés du casque 


conique et vêtus du long sarrau des 
vikings. Le mythe se rattache ainsi 
au réel. 

L'histoire fait le chemin en sens 
inverse et devient symbolique. La 
forme animale se substitue à la forme 
humaine, et les attitudes, vigoureu- 
sement exprimées par des lignes 
rythmées et violentes, traduisent les 
sentiments. Dans la première frise, 
les trois monstres représentent les 
trois frères et leurs caractères diffé- 
rents, et ainsi des autres. Lorsque la 
précision historiqueintervient,comme 
dans le voyage du roi Sigurd à Jéru- 
salem (p. 185), elle n’en tient pas 
moins à la légende par la poésie du 
sujet. 


Gerhard Munthe 
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Tor, dieu du lonnerre, d'après une aquarelle 
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Saga de Magnus le Bon 


Gerhard Munthe est encore norvégien par 
la couleur. 1] emploie une gamme de tons 
francs, peu nombreux et toujours les mêmes. 
C'est là, croit-il, un élément de force en déco- 
ration; il écrit que « les couleurs sont les 
voyelles de son art; il n’a pas besoin d’en 
avoir plus de cinq ». 1] les a choisies dans la 
tradition, qui a maintenu à travers les âges son 
goût des couleurs vives, et en tout temps nor- 
végianisé à ce point de vue l’art importé de 
l'étranger — le rococo par exemple. Gerhard 
Munthe nous énumère lui-même ses couleurs : 
le rouge écrevisse, « joyeux et provocant )» ; 
un violet rougeâtre, « sévère, sinistre »; le bleu 
indigo, « frais et rude »; un vert bleuâtre 
« qui rehausse le rouge vif »; enfin un jaune 
laiton, « clair et sonore ». Rarement du noir 
ou du blanc absolus : « ]]s ne donnent rien de 
norvégien ». On peut le chicaner sur des 
points de détail : sa couleur n’en garde pas 
moins un caractère franc, mâle — rude, mais 
sain. Comme l'a dit très heureusement Je 
critique norvégien Andréas Aubert (1) — 
comme on peut Je dire de tout l’art de Munthe 
— elle est « harmonisée dans le mode majeur 
plutôt que mineur ». On l’apprécie mieux 
quand on a vu les maisons de bois rouges se 
détacher sur de la vérdure, les ustensiles et les 
meubles peints égayer les intérieurs de leurs 


(1) Andréas Aubert, La couleur décorative; un instinct n10rvé- 
gien de la couleur. Kristiania 1896. 
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couleurs vives, ou le rouge, le vert, le jaune, 
faire de sensationnels mariages sur les costumes 
nationaux. L’œil s’habitue bientôt à des con- 
trastes, même violents; s’ils sont symboliques, 
l'esprit en saisit vite le sens, et rien ne le 
réjouit plus qu’un symbole clair. Or la langue 
de Gerhard Munthe n’est autour de Jui nou- 
velle et obscure pour personne, puisqu'elle est 
vraiment populaire, paysanne et primitive — 
norvégienne. 

Ce qui est la marque personnelle de 
Munthe dans un art de tradition, c’est, au 
point de vue de l’invention, la richesse, et en 
même temps l'unité et le caractère de ses créa- 
tions. Si elles traduisent le sentiment norvégien 
de la légende et de l’histoire, elles expriment 
non moins fortement l'âme de Gerhard Munthe 
lui-même. On trouve unies en Jui l'imagination 
naïve des-peuples primitifs qui enfanta les 
dieux, les fantômes etles héros, et la sensibilité, 
naturelle chez l'enfant et involontaire chez 
l’homme, qui s’émeut ingénuement de tous ces 
poèmes fantastiques. Un ‘souffle de terreur, 
d'horreur, de mystère — ou de grandiose, 
d'énergie bouillante et parfois sauvage, se fait 
sentir invariablement dans l’œuvre si varié de 
l'artiste, et imprime à l’âme, plus fort par une 
répétition inlassable, le frisson qui agite les 
chevelures et qui secoue Ja flamme des torches. 
Les reproductions que nous donnons ici com- 
mencent seulement une démonstration qui 
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CHEVAUCHÉE DE SIGURD, RO] DE NORVÈGE, ET DE BAUDOUIN, RO] DE JÉRUSALEM 
D'après une aquarelle exécutée en tapisserie par M Frida Hansen (château roval de Kristiania) 
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KAISER: WILHEL MUSEUN 
-1902 : KREFELD - 1902. 


Sagas de Snorre (1) d'où sont tirées 
plusieurs des frises et des vignettes 
ci-jointes. On y saisira en même 
temps sur le vif combien la rudesse 
du style de Munthe est, en réalité, 
sage et adéquate à son objet, 
combien son langage est plus naturel 
que celui des artistes qui n'ont pas 
su choisir, renoncer à une langue 
moderne pour faire parler les 
hommes et vivre les choses d’au- 
trefois. Gerhard Munthe, lui, a 
commencé par façonner son art et 
son âme sur l’art et sur l'âme fa- 


rouches des anciens Vikings. S'il 
a parfois la rudesse d'expression 
d'un barde et la fantaisie d’un bar- 
bare, c'est qu'il est un barde par- 
Jant à des barbares. Car il pense 
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Affiche pourl' “Exposition Scandinave ” de Krefeld (1902) 


n'acquiert tout son effet que par un examen 
consciencieux de l’œuvre entier. Cela est si 
vrai que nulle part l'impression n’est plus forte 
que lorsqu'on regarde des illustrations de 
Munthe formant série; et c'est même un des 
caractères de son art, dans un tableau comme 
dans une suite, que d’être fondamentalement 
narratif, c'est-à-dire épique. 

C'est ce qui explique que Munthe se soit 
complu aussi à illustrer Îles légendes populaires. 
Et nulle part l'imagination de l'artiste ne s'est 
épanouie plus richement dans sa joie de créer. 


1] y a dans ces œuvres fantastiques quelque 


chose de si spontané qu’elles atteignent d’em- 
blée au caractère naïf et troublant du conte. 
Ainsi cette aquarelle où les filles de J'Aurore 
boréale reçoivent la visite inattendue et terri- 


fiante de leurs prétendants changés en ours. 


Qu'on feuillette encore le beau livre des 


que sous nos dehors de civilisation 
raffinée, se cache une âme primi- 
tive d'enfant qu’on réveille et qu'on 
amuse dès qu’on lui parle Ja langue 
des fictions et des images. Et 
les bons conteurs ne craignent ni 
l'emphase enfantine et populaire, 
ni les archaïsmes savoureux. Mais 
ils sont en même temps très adroits. 

Munthe est aussi adroit que les 
plus adroits des vieux enlumineurs. 
Mais ceux-ci ont ignoré beaucoup de choses 
dont il a l'expérience. ]] a fait ce qu'ils ont 
fait, mais il a fait aussi ce qu’ils ne pouvaient 
pas faire. 1] les a rejoints, admirés, aimés, — 
dépassés. Les répétitions de motifs anciens ne 
sont chezlui que desexceptions. I1crée, — mot 
qui prend toute sa valeur si l’on songe aux dra- 
gons, aux entrelacs serviles qui se perpétuent 
dans l'art norvégien. 11 a plus de ressources 
que ses ancêtres de l'art celtique, et il en est 
conscient, mais, pour rester naïf comme eux, 
son adresse consiste le plus souvent à cacher 
son adresse. J] veut qu'on lui pardonne le réa- 
lisme impénitent qui est au fond — disons-le, qui 
est la force secrète — de son art linéaire. Les 
Norvégiens ont réellement vu passer dans Ja 
forêt son bonhomme Hiver (p. 179)avec sa haute 
taille courbée, ses skies, sa hache et son bon- 


(1) Kristiania 1901. Stenersen éditeur. 
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net. Mais l'art de Munthe garde malgré tout 
son caractère d’abstraction. ]] préfère le simple 
au complexe, l'essentiel au détail, l'excessif 
au timide, le raide au souple. Par suite, dans 
son dessin, la ligne brisée prend le pas sur la 
Jigne courbe, l'angle sur l'arc, le contour ferme 
et net sur le contour mince et fin. Toutes ces 
conditions s’enchaînent l’une à l’autre comme 
elles sont unies au sujet; et l’art qui en résulte 


“Les Filles de l'Aurore Boréale 


D'après une aquarelle . 


est bien un art « lié », comme Gerhard 
Munthe l’appelle. 

La forme animale y symbolise souvent, nous 
l’avons vu, la forme humaine, maïs il ya plus ; 
Ja forme animale entre dans l’ornement même, 
et elle va jusqu’à se perdre si bien en lui que 
parfois on ne sait plus si elle est forme animale 
ou motif décoratif: Rien de plus significatif à 
cet égard que l’ornementation de L'Effroi des 
Ténèbres (p. 182); d’une part le monstre à 
longue queue sinueuse, d'autre part les deux 
bordures qui mêlent en un dessin déconcertant 


Ja forme humaine, l'apparence du crabe et les 
lignes enroulées de Jutins qui font Ja culbute. 
Jmagination exubérante, oui, sans doute, maïs 
dominée par un esprit qui ne Jui permet de se 
Jancer dans l'infini de Ja fantaisie, qu'en se 
jouant dans les deux cadres, l’un figuré, l’autre 
concret, d’un sujet et d’une composition déco- 
rative déterminés! Cette conciliation des ex- 
trêmes, décidément bien norvégienne, nous 


Exécule en lapisserie par J"° Christensen, de Krisliania 
CMuse d'Art Industriel de Hambours) 


Ja retrouverions chez Ibsen calligraphiant 
posément à l'encre rouge certaines initiales 
sur le manuscrit de son prodigieux Peer Gynt. 

Mais, en art comme ailleurs, les extrèmes 
ne se supportent que s'ils se compensent. ]] 
ne faut pas croire que l’art de Munthe soit 
sans danger, même pour Jui, mais surtout pour 
des disciples. Fondé sur l'abstraction, il vise 
à Ja simplification des formes, maïs de Jà à cette 
théorie que plus la forme sera simplifiée, plus 
Part sera grand, il n'y a qu'un pas — sur- 
tout pour des idéalistes volontaires. Gerhard 
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Munthe, qui, en fait, n’est pas tombé dans cette 
erreur, n’en ouvre pas moins Ja voie qui y con- 
duit. 11 nous est apparu maintes fois comme un 
puissant animalier; son « Dragon enchaîné » 
ne nous arrêterait donc certainement pas si 
Munthe et ses admirateurs ne prétendaient 
précisément y voir une des expressions les plus 
parfaites de son art. 
Munthe est ici le pre- 
miertémoinqu’'on puisse 
invoquer contre Jui-mèê- 
me. Nous nous conten- 
terons de renvoyer à 
ses dessins d'animaux, 
vrais ou chimériques. 
Cette outrance mani- 
feste ne diminue en rien 
son œuvre, mais quel 
exemple dangereux 
pour des imitateurs ma- 
Jadroits! 

J1 n’y a pas lieu de s'étendre ici sur l’in- 
fluence de Gerhard Munthe. 1] a eu gain de 
cause pour son illustration des temps anciens. 
Est-ce à dire que son style vaille au delà de son 
œuvre? J] a eu en tout cas cette première 
conséquence heureuse d'empêcher l'invasion 
de l'art nouveau sans caractère et sans patrie 
qui s’est répandu par 
toute l’Europe; il a 
sauvé et ranimé Ja 
tradition nationale 
de Ja forme logique 
et simple et de la 
couleur vive. Pour- 
quoi ne donnerait-il pas aussi naissance à un 
art décoratif moderne norvégien? Gerhard 
Munthe se défend d’avoir travaillé pour l’in- 
dustrie. Celle-ci pourtant — Ja tapisserie no- 
tamment — n’a pas peu contribué à le faire 
connaître en Europe. L'Allemagne, qui orga- 
nisait à Krefeld en 1902 une « Exposition 
scandinave » dont Gerhard Munthe composa 
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l'affiche (p. 186), possède, par exemple, au Mu- 
sée d'Art Industriel de Hambourg, une superbe 
tapisserie des « Prétendants ». Nous nous 
sommes gardés de présenter ici Gerhard Munthe 
comme un dessinateur de cartons pour tapisse- 
ries, — ce qu'on a trop souvent dit chez nous, 
et ce que véritablement il n’est pas, car il fait 
de la décoration pour Ja 
décoration. Mais enfin, 
si, pour des raisons 
faciles à indiquer, ses 
aquarelles et ses dessins 
ont pu se traduire sans 
peine par Ja tapisserie, 
par les arts du métal, par 
le meuble, par le cuir, 
pourquoi renierait-il 
cette influence, et pour- 
quoi tiendrait-il compte 
de quelques tentatives 
maladroites dont il n’est 
pas responsable, au lieu de revendiquer Ja 
paternité de tant d'œuvres excellentes qui ont 
été faites d’après ses dessins? Ce qui restera de 
ses efforts, ce seront certainement ses œuvres 
mêmes mais aussi l’action qu’elles auront exer- 
cée autour d'elles, les initiatives, les entreprises 
qu’elles auront fait naître. Nous aurons l’occa- 
sion de parler plus 
longuement de Ja 
création des écoles 
de tissage et de tout 
le mouvement d’art 
industriel qui s’est 
produit autour de 
Gerhard Munthe et par lui. Cet élan artistique, 
préparé sans doute par des causes profondes, 
n'aurait néanmoins pas tant de vigueur, de ca- 
ractère, de chances de durée, s’il ne s’appuyaïit 
sur l'œuvre d’un artiste à la fois national ence 
qu’il s’inspire d’une tradition, etmoderne en ce 
qu’il a de personnel et d’original. 
ÉTIENNE AVENARD, 


D'après un manuscrit irlandais de la Bibliothèque Nationale (TX siècle ?}) 


PROJET DE SALLE A MANGER 
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’INCOHÉRENCE dans Jaquelle nous 
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vivons au point de vue des 
rapports de l’Artet de l'État 
rend très pénible, très difficile, 
très hésitante l’évolution esthé- 
tique dont nous espérions des 
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résultats beaucoup plus décisifs, il y a quelques 
années. Nous ne possédons plus la direction 
précise d’un goût personnel, bon ou mauvais, 
comme sous Ja monarchie, et, d’un autre côté, 
nous continuons à subir une tyrannie occulte, 
quasi-anonyme, qui ne se transformera jamais 
et dont nous porterons le poids, écrasant et 
dévirilisant, jusqu’au jour où nous nous débar- 
rasserons d’une aussi anormale tutelle. 
Autrefois Jes styles changeaient en même 
temps qu'un souverain. Si les tendances artis- 
tiques du roi étaient pitoyables ou médiocres, 
on avait l’espérance que son successeur serait 
mieux doué ; en tout cas sa personnalité s’affir- 
mait dans une autre voie que celle de son prédé- 
cesseur, et, grâce à la courtisanerie habituelle 
des hommes en général, et des artistesen parti- 
culier, l’évolution s’accomplissait naturellement, 
sans secousses etsans tiraillements. La somptuo- 
sité orgueilleuse d’un Louis XIV prenait 
rationnellement Ja place de Ja morosité austère 
d’un Louis X11], et la grâce jouisseuse d’un 


Louis XV détrônait, sans Ja moindre résistance, 
le faste pompeux du Roiïi-Soleil. Actuellement, 
les ministres passent, mais Ja tradition reste. 
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Le hasard d’une combinaison alloue le porte- quelles ils n’ont aucun droit. A part Casta- 
feuille des Beaux-Arts à un politicien quelcon-  gnary et M. Marcel dont la haute intelligence 
que, normalien, vaudevilliste, avocat ou mé- et l’énergique loyauté ont compris les devoirs 
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decin qui, n’entendant goutte à ces ques- incombant à la direction des Beaux-Arts, les 
tions particulières, se décharge de soucis aussi - fonctionnaires de la rue de Valois restent les 
spéciaux sur l’Institut et sa camarilla. Les mes- fidèles serviteurs du palais Mazarin et, comme 
sieurs en habits verts parlent en maîtres d’ail- saint Michel à la porte du Paradis terrestre, 
leurs et interdisent brutalement qu’on touche à défendent l'arche sainte avec l'épée à poignée 
des prérogatives qu’ils se sont arrogées et aux- de nacre que l’Institut leur confie aimablement, 


TZ 
MN 2 A 
TAXISEE SE 
EE ——-: 


RAA 
DESSS 


Le 
ER 


SALLE À MANGER 


LELLEREGSS! syrus 


ALT UEUUE UUU QE 4 


| à DBAUUUUUUR tuun LE 


0 0) Motiiuiiuur au ss |A 


M "| Muuauuuauut dut 
à: S gr 


D _ 


DÉTAIL DE LA DEVANTURE DE MAGASIN CI-CONTRE 


“#ANL 31911292/T “HONIMINDDAIE 12 LA D 1MAIMAIMUNE 


192 Art et Décoration 


les petits cadeaux entretenant l'amitié. 

Si Ja foule portait un jugement de son propre 
mouvement et sans s'inquiéter des opinions de 
l'Etat, l’ingérence d’un ministre dans les ques- 
tions d'esthétique n'aurait guère d'importance. 
Malheureusement, par une sorte d’atavisme de 
servilité attristante, le public manifeste un 
besoin irrésistible et enfantin de s’accrocher à 
un tuteur, à un professeur, à un prophète, à 
un maître qui lui indique ce qu'il faut admirer 
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un Claude Monet pour le Luxembourg, parce 
que le talent de ces deux maîtres ne plaît pas 
à l’Aréopage du Quai Conti; l'Etat s’est non 
seulement désintéressé de l’art moderne, mais 
s’est montré franchement hostile aux tendances 
novatrices actuelles. Et la foule qui regarde 
constamment d’où vient le vent et qui cherche 
la main indicatrice Jui montrant le chemin à 
suivre, la foule, désorientée et indécise, a perdu 
peu à peu ses bonnes dispositions et se reprend 
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et haïr. De Ja sorte, un artiste remarqué et 
choyé par l'État se transforme en génie, et le 
génie méprisé ou simplement mis à l'écart par 
les bureaux de Ja rue de Valois, se change en 
être grotesque ou dangereux qu'il devient 
urgent de chasser à coups de pierres où de 
pommes cuites. 

Or, l'Etat qui dernièrement, dut renoncer à 
nommer M. Carrière professeur à l'Ecole de 
Ja rue Bonaparte, parce ‘que l'Institut Jui 
imposa M. Ferrier; l'Etat qui demain n’osera 
pas envoyer M. Besnard comme directeur à Ja 
Villa Médicis, parce que l’Académie des Beaux- 
Arts le lui défend ; l'Etat qui ne se permet 
d'acheter ni un Turner pour le Louvre, ni 


de tendresse pour les siècles disparus dont elle 
s'était dégoûtée et dont un effort un peu éner- 
gique pouvait nous débarrasser pour toujours. 

Si la tâche pour le novateur est aujourd’hui 
rebutante et douloureuse, elle n’en reste ni 
moins nette, ni moins enviable, et l’on ne sau- 
raitse montrer assez élogieux pour les indé- 
pendants qui continuent à lutter pour la vérité. 
Qu'on ne s’y trompe pas, du reste, la vérité 
finira par triompher, et les efforts haineux de 
la réaction n'arrivent qu'à retarder son avène- 
ment. Au cœur même de la place ennemie, de 
curieux symptômes dénotent Ja lassitude et 
l'inquiétude. Sous ce rapport l'hôtel Mercèdès 
que vient de construire un prix de Rome et 
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qu'on croirait si- 
gné par un élève 
de Plumet,ouvre 
un bien amusant 
aperçu sur un 
état d'esprit dont 
Japrotestation 
deM. Tony Gar- 
nier, il y a trois 
ans, avait déjà si- 
gnalé le caractè- 
re aigu. 

Parmi les ar- 
tistes qui ont 
cherché à expri- 
mer les besoins 
de leur époque 
et qui ont brisé 
le joug du passé, 
il convient de ci- 
ter M.Tony Sel- 
mersheim qui, 
sous des dehors 
modestes, pres- 
que timides, ca- 
che une inébran- 
lable énergie et 
une personnalité 
exceptionnelle. 
Depuis Jong- 
temps je suis les 
travaux du jeune 
architecte qui, 
sans tapage, sans 
cabotinage, sans 
inutiles coups de 
pistolets en l'air, 
suit sûrement le 
chemin qu’il s’est 
tracé et ne trahit 
jamais les espé- 
rances données à 
ses débuts. 1] faut bien reconnaître, hélas! que 
certains amis de l'Art moderne ontétéses pires 
ennemis en acceptant, comme définitifs, des 
tâtonnements incohérents, en n’épurant pas 
avec sévérité des formes et des silhouettes hési- 
tantes, en ne mâtant pas suffisamment les écarts 
d'une imagination surchauffée, en prêtant le 
flanc à des critiques venimeux et faciles, en 
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n'appliquant pas, en somme, les théories essen- 
tielles qui sont l1 base de l’évolution contem- 
poraine. 

M. Tony Selmersheim, doué d’un goût sûr, 
ne s’est jamais lancé à l'aventure et a pu résis- 
ter à la tentation trop excusable de prendre le 
contre-pied de formules éculées, en se grisant 
d'outrance. I] compte, et comme un des 
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meilleurs, parmi cette école récente qui pense, 
avec tant de justesse, que l'architecte et le 
décorateur ne forment qu'un même tout et que 
le constructeur, en édifiant une œuvre quel- 
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Dans la délicieuse boutique qu'il a installée 
sur le boulevard des Italiens, au coin de Ja rue 
Drouot, M. Tony Selmersheim a précisé tout 
un programme. La devanture en frêne verni, 
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conque, fastueuse ou humble, est tenu à unir 
étroitement le contenant et le contenu, l’un 
devant servir de préparation et de cadre à 
l’autre. Chez lui, le poète est doublé d'un 
praticien habile qui ne dédaigne pas de 
mettre Ja main à la pâte et qui possède à fond 
Ja technicité des métiers coopérant à l’en- 
semble d'une œuvre. Ainsi que l’a écrit si intel- 
ligeamment Gabriel Mourey, « il ne se con- 
tente pas, comme Ja plupart de ses confrères, 
de dessiner un ensemble, une étoffe, un tapis, 
un appareil d'éclairage, un vitrail; il sait com- 
ment cela s'exécute; il pourrait en diriger 
l'exécution matérielle. On devine quelle 
aisance il y gagne, et que de tâtonnements, 
d’indécisions, lui sont ainsi épargnées économi- 
quement et artistiquement. » 


ornée de sobres sculptures, agrémentée de mo- 
tifs en acajou moucheté avec engravures dorées, 
dotée de bronzes repoussés d'une composition 
parfaite, assise sur un socle de griotte poli 
d’une matière admirable, indique d’indéniables 
préoccupations Juxueuses. Maïs comme il se 
montre sobre et de bon ton, ce luxe! Comme 
il ne sent ni le parvenu, ni le désir d’étonner 
le passant! 1] s'impose par le choix des maté- 
riaux employés, et par Ja perfection d’une 
exécution qu’on n’est guère habitué de trouver 
dans ces sortes de travaux; la salle des fêtes 
d’un hôtel somptueux ne serait pas mieux trai- 
tée. Cette richesse un peu raffinée sied d’ailleurs 
à merveille au genre de commerce installé dans 
cette boutique et à la clientèle élégante qu’elle 
reçoit; elle n’est ni choquante, ni anormale, et 
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ne rappelle en rien le pharamineux magasin 
dont la décoration tapageuse aurait ruiné un 
Rothschild et éclipsé le foyer de la danse de 
l'Opéra, et qui avait été aménagé pour Ja 


de Ja bibliothèque. La mouluration est sobre, 
peu compliquée, et encadre une tenture mu- 
rale en étoffe tissée dont Je dessin et Ja 
coloration laissent aux cadres sur Jaquelle ils 
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vente à tempérament du poêle Choubersky. 

Cette préoccupation de ne jamais tomber 
dans l’outrance, ni de fausser le caractère d’une 
œuvre imposée par les ‘nécessités ambiantes, 
on Ja retrouve aussi bien dans les intérieurs 
que dans les meubles conçus par l'artiste. Ainsi, 
dans le salon reproduit par la Revue, on devine 
facilement qu’on se trouve dans un milieu artis- 
tique et luxueux, mais rien ne laisse percer le 
désir de paraître, la soif de l’ostentation, le 
Prurit du bluf. Le haut Jlambris en acajou ciré 
garde une allure fort simple, presque grave, et 
n'attire l'attention que dans la frise, décorée 
d'une marquetterie que l’on revoit dans les 
montants de Ja cheminée et les avant-corps 


se détachent leur valeur et leur intérèt. 

Cet ensemble si sage renferme toutefois 
toute Ja caractéristique de la modernité et 
résout avec une extrême intelligence les pro- 
blèmes compliqués de l'existence actuelle. L’es- 
pace toujours restreint dont nous disposons, 
quelle que soit la situation et la fortune de 
l'occupant, et, d'autre part, les besoins multiples 
que suscite une civilisation de jour en jour 
plus inquiète, plus affinée, plus désireuse du 
bien-être, place le décorateur devant des dif- 
ficultés presque insurmontables. M. Tony Sel- 
mersheim n’a pas gaspillé un pouce de terrain 
dans cette pièce qui sert à la fois de salon, de 
cabinet de travail et de galerie d'objets d'art. 
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Toute latitude est laissée à Ja fantaisie et au 
choix du propriétaire, qui n’est astreint à 
aucune symétrie gênante, à aucun aménage- 
ment obligatoire, mais les moindres coins sont 
utilisés et chaque partie de l’ensemble facilite 
Ja mise en valeur des bibelots préférés. La 
frise haute devient une étagère courante où les 


bronzes, les étains, les statuettes et les céra- 
miques s’alignent sans pédantisme et tentent les 
yeux et la main; le canapé d'angle, heureuse- 
ment arrondi afin de laisser les causeurs 
s'asseoir à l'aise, n'intecrompt que jusqu'à hau- 
teur de tête, la décoration murale qui continue 
à rendre les précieux services attendus. La 
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cheminée n'est pas 
seulement utilisée pour 
se chauffer pendant 
quelques mois, elle sert 
de vitrine, et la biblio- 
thèque avec ses tablet- 
tes, ses tiroirs et ses 
armoires, résume, en 
réalité, trois meubles 
différents. 

Qu'onne s'y trompe 
pas, ce désir de tout 
condenser, de tout 
grouper, de tout arran- 
ger pratiquement ré- 
pond admirablement à 
des besoins non formu- 
lés, mais tyranniques. 
La vie surchauffée que 
nous menons exige une 
économie sordide dans 
Ja distribution du 
temps; perdre une 
heure, une minute sem- 
ble une anomalie ou 
une calamité. Ouvrir 
une porte, traverser 
une pièce, chercher un 
livre, fouiller dans un 
carton juché sur un 
meuble élevé effraye 
et ennuie. L'homme 
occupé saura donc un 
gré infini à l’artiste qui 
devinera les besoins 
auxquels Jui-même ne 
pense pas parfois, et 
qui réunira, à portée 
immédiate de sa main, 
les livres fréquemment consultés, les papiers 
usuels, les documents indispensables, et aussi 
quelques objets d'art intimes qui jettent un peu 
de joie dans le labeur et la lutte de chaque 
jour. 

Les meubles de M. Tony Selmersheim sont 
conçus dans le sens que j'indique trop briève- 
ment. Et si j'avais le loisir d'élargir ici la ques- 
tion, j'ajouterais que cette façon de compren- 
dre la décoration intérieure et l’ameublement 
vise un ordre d'idées d'une très haute portée 
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morale. Elle n'intéresse pas seulement la classe 
riche ou moyenne, elle englobe aussi le peuple 
et les humbles dont on emprisonne le goût 
dans le mensonge, la camelote, Ja simili-somp- 
tuosité, le toc et la copie ridicule d'un luxe 
qu'ils ne peuvent posséder. Une armoire à glace 
Louis XV dans un ménage d'ouvriers est une 
stupidité choquante et presque douloureuse; 
payée forcément un prix dérisoire, cette 
armoire, dont le fronton sculpté à coups de 
couteau est ignoble, se disloquera en quelques 
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mois et détonnera dans la modestie du milieu; 
Ja femme d’un brave artisan n’a nullement 
besoin d’une glace de pied pour faire sa toi- 
lette, et il serait plus équitable, plus logique, 
plus honnète de Jui vendre un meuble de chêne 
solide et clair, d’une harmonieuse proportion, 
dans lequel] le fabricant réserverait une tablette 
pour quelques livres, à côté du linge de ménage, 
et une étagère où chanterait la chaude colora- 
tion d'un grès de Bigot. 


Que M. Tony Selmersheim continue coura- 
geusement l'œuvre entreprise. Qu'il nous déli- 
vre des horreurs dont nous sommes envahis, 
qu’il impose, par son talent, le mobilier simple, 
rationnel et bon marché, et il aura le droit de 
s'enorgueillir d’avoir mis fin au régime le plus 
absurde et le plus dangereux que l'Art ait 
jamais subi en France. 


FRANTz JourDAIN. 


TROUBETZKOY 
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ors de l'Exposition universelle de 1900, 
IL parmi les envois artistiques faits par toutes 
les nations du Mond:, un de ceux que montrait 
Ja section russe révéla qu'un sculpteur existait 
en plus de notre Rodin, et le nom du prince 
Paul Troubetzkoy reçut d'emblée un certificat 
de gloire; sans aucune complaisance pour Je 
pays ami et allié, sans 
non plus séduction de 
snobisme exotique, les 
artistes et le public 
(pour une fois d'accord, 
ce qui est rare), déci- 
dèrent qu’une nouvelle 
personnalité avait droit 
à tous les éloges; la for- 
mule paraissait inédite, 
d'un joli et puissant réa- 
lisme, très heureusement 
éloignée de tout l’allé- 
gorisme usagé, dédai- 
gneuse du poncif 
d'école, ignorante des 
habiletés commodes de 
praticien, la terre mo- 
delée fiévreusement 
ainsi que dans Ja rapi- 
dité d’une ébauche, les 
groupes grands ou petits 
conçus dans de la lu- 
mière comme un ta- 
bleau, les ombres enve- 
loppant les formes ou 
les accentuant, l’élé- 
gance des lignes ne nui- 
‘sant pas à la solidité de 
la matière. 

Cette impression sou- 
daine et délicieuse qui 


% 


embellissait notre souvenir de la grande Ker- 
messe cosmopolite, nous J'avons retrouvée 


au Salon d'Automne dont, — entre autres 
attractions, salles Puvis de Chavannes, Renoir, 
Cézanne, Toulouse-Lautrec — Ja salle Trou- 


betzkoy a assuré le succès. À nos yeux Jassés 
de voir dans nos rues et dans nos musées, sur 
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nos places publiques et aux expositions annuelles 
tant d'icônes insupportables, dénués de pensée 
malgré leurs titres, désagréables d'aspect à cause 
de Ja banale contorsion anatomique de leurs 
gestes, la réunion de ces statuettes si nobles 


de simplicité semblait constituer une oasis repo- 


sante, où l’on respirait une saine senteur d’art 
vrai, où l’on oubliait généreusement les hideurs 
accoutumées; il paraît tout naturel que cela soit 
bien, et l’on s’étonne qu’il puisse y avoir autre 
chose, que ce métier logique soit l'apanage d’un 
seul, d’un être d’'instinct non atténué par des 
enseignements d'erreur, d’un homme qui sait 
sans avoir appris, et de qui l’art émane naïve- 
ment, comme d’une fleur, le parfum. 

Le prince Troubetzkoy a l'instinct (je répète 
le mot) artistique, il n’est l'élève de personne 
et personne ne sera son élève; son profes- 
sorat d’ailleurs est bizarre si on le compare à 
celui de nos magisters de l’Institut; ayant été 
prié par l'Académie de Moscou de guider des 
jeunes gens, il n'accepta que pour aider à 


ruiner Ja fonction ; lorsqu'on voulut l'ho- 
norer de ce sacerdoce, généralement fort 
convoité, il saisit avec joie l’occasion de 
faire œuvre hygiénique et sociale; son 
premier soin fut.de débarrasser la salle de 
travail de tous les moulages antiques et 
: € Au lieu de copier la Nature 
elle-même, dit-il, pourquoi ne voulez-vous 
la voir que dans les copies déjà faites par 
vos prédécesseurs? l'interpréter d’après 


classiques 


une première interprétation? » Puis, la 
besogne de guide, de correcteur lui plai- 
sant peu, il parut le moins possible, assez 
seulement pour aider de façon certaine les 
réelles vocations à se reconnaître; des 


MÈRE ET ENFANT 


T'roubetzkoy 201 


- RES T ne 


2 


b : ‘ : nn. 


par, > ù 
PS: , à ss # 0 UE Pie: 
PCR RER LEP cf RE #4 


TOLSTOÏ 


soixante élèves du commencement, il n’enrestait graphier son œuvre, tandis qu'en évoquant la 
que deux à la fin de l’année, les autres avaient Porte d'Enfer de Rodin, par exemple, c'est le 
» A » - ‘ Ï Î 
d'eux-mêmes abandonné; le professeur était tumultueux langage de Victor Hugo qui 
ravi du résultat obtenu! J] n’a d’ailleurs aucune surgit: 
théori ’j i Î à 
orie, et, s’il traite avec ardeur de sa foi L'ébauche fourmillait dans la nature en rut, 


végétarienne, il parle très peu de sa sculpture. 
$ 


Le beau reste dans l'art ce qu'il est dans la vie. > À > FUASE 
La sculpture qui, pour beaucoup, se réduit à 


Ce vers de Sully-Prudhomme pourrait épi- une exactitude de mensuration, est, dans les 
27 
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expositions, féconde en médiocrités, et si la 
profession n’exigeait tant de place et de si 
fortes dépenses, il y aurait encore plus de 
sculpteurs qu’il n’y a de peintres; il est si 
facile d'y avoir un semblant de talent, et le 
moulage apparaît une si commode ressource. 
Aussi le plâtre, le marbre, le bronze sévissent 
partout, les allégories stupides foisonnent, et 
n'importe quelle pauvre fille pose tour à tour 
une Eve, une Nymphe, une Renommée, une 
République : à feuilleter les livrets de Salons, 
l'uniforme variété des titres décèle l’indigence 
des conceptions, et Îa statuomanie désas- 
treuse de notre époque encourage malheureu- 
sement cette apothéose du Rien; les com- 
mandes de l'Etat, celles des Comités de sous- 
cription aident à ces enlaidissements de la 
Ville, et du Victor-Hugo de Barrias à l'Amiral 
Courbet de Puech, Ja vision erre, navrée. 

La technique de cet art est pourtant bien 
simple, qu'a résumée en une phrase Gustave 
Gzeffroy : « Une statue est Ja représentation - 
d'une forme vivante par le jeu de la lumière ' 
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et des ombres.» Et encore : « Tous les mouve- 
ments, tous les aspects donnés par la vie sont 
possibles en statuaire : Ja grande vérité qui 
importe, c’est la réalisation du modelé dans 
Ja lumière. » Là est la chose essentielle, qu'il 
s'agisse de Ja Nuit, 

Fille de Michel-Ange 


Qui tord paisiblement dans une pose étrange 

Ses appas façonnés aux bouches des Titans 
ainsi que l’a décrite Baudelaire, ou du lyrique 
groupe de Rude, ou de tel synthétique per- 
sonnage de Rodin, ou de la Flore de Car- 
peaux, ou du Tolstoï du prince Troubetzkoy.. 
Pour ces deux derniers, qui restent plus 
proches de nous, dont la séduction est plus 
immédiate, malgré l'Upgolin et le Monument du 
Dante, conceptions d’une puissance tragique 
le charme s’augmente d’une gracieuseté, d’une 
jeunesse vibrantes. 


La forme, c’est le printemps, 
Seule mouvante et seule belle, 

J1 n’est de nouveauté qu’en elle; 
C'est par les formes de vingt ans 
Que rit la matière éternelle ! 


M. DE WITTE 
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Le prince 
Troubetzkoy Ne 
immobilise en à 
terre ou en bron- 
ze des instanta- 
nés de Ja Vie, et 
la nature Jui sert 
de modele sans 
qu'il Ja fasse po- 
ser; il Ja sur- 
prend, il Ja saisit 
au passage, et il 
est extraordinai- 
re que le temps 
matériel même 
du travail lui per- 
mette de garder 
aussi prime-sau- 
tière, aussi rapi- 
de, cette pre- 
mière impres- 
sion; l’aspect 
définitif a été vu 
d'un sûr coup 
d'œil, et les 
doigts, en mo- 
delant, réalisent 
sans ratures, sans 
hésitation. 

Le succès im- 
médiat, imprévu, 
faisant naître 
des jalousies et 
des hostilités, 
des confrères 
ont dédaigneu- 
sement prononcé 
le mot de maquettes, attribuant le régal artisti- 
que à cette allure d’esquisse, prétendant même 
que ce n'était pas difficile; qu’on ne s’y trompe 
point, cette facture spéciale n’est pas tout 
Troubetzkoy, et qui la copierait n’égalerait 
aucunement Je grand artiste russe; elle est 
un élément de sa renommée, je l’admeis, mais 
un élément secondaire; une pochade n’est pas 
un tableau bien que souvent elle vaille plus, et 
les statuettes du prince ont les mêmes qualités 
merveilleuses que ses groupes de grandes pro- 
portions, sont campées avec Je même souci 
d’exactitude, la même emprise de réalité. De 


UN CAVALIER ARABE 
e 


ce qu’il ne préfère pas le classicisme du nu, de 
ce qu’il consent à représenter un chapeau, une 
voilette, une ombrelle, de ce qu’il ne recule pas 
devant nos modernités d’habillement, on aurait 
tort de le vouloir rabaïisser à je ne sais quelle façon 
italienne dont le réalisme mesquin et minutieux 
ne peut déteindre sur lui bien qu’il habite Milan 
une partie de l’année. Encore une fois, il rend 
la Vie telle qu’elle est, ne transforme pas une 
femme devêtue en déesse, n'idéalise point bana- 
lement le vrai: il en copie les formes, mais 
y ajoute un sentiment de beauté sereine. 

Une jeune mère tient sa fillette appuyée 
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® d'union. Les animaux, du reste, qu'il respecte tant 


comme végétarien, il ne les place, dans son œuvre, 
qu'en leur rôle de compagnons d'existence, dévoués, 
aimants et aimés; il n’est pas un animalier comme 
Barye qui fait les bêtes pour elles-mêmes, avec leurs 
drames, leurs batailles, leur férocité, il ne s’en occupe 
qu'au point de vue de leur coexistence avec l'être 
humain; Je renne et les chiens accompagnent -le 
samoyède, le cheval est un collaborateur du soldat et 
du paysan, celui du fiacre est harassé et résigné ainsi 
que l'homme qui le conduit; il harmonise et associe 
ces êtres qui sont sur l'échelle de Ja Vie à des degrés 
différents ou... égaux, la monture de Tolstoï apparaît 
calme, l’œil songeur regardant le lointain — l'avenir, 
celle de J’Arabe se révèle ardente, :la :crinière 
au vent, les naseaux soufflant, le col dressé, fier;:èt 
les chiens, [qu’il affectionne spécialement, ‘il: nous les 
montre doux et bons, camarade de M. de :Witte,:ou 
hochet du bébé, mettant sous la main qui les flatte 
l'énigme mystérieuse de leur fidèle attachement. 
Leurs attitudes sont indicatrices de leur psycho- 
Jogie; et ce naturel consciencieusement - étudié se 
retrouve partout dans l’œuvre; les statuettes en sont 
encore un exemple; nous avons en France celles de 
Rivière (le général Dodds, Angelo Mariani, Claretie, 
Armand Silvestre), celles de Bernstamm (Detaille, 
Rostand, Jules Simon), celles de Maillard (Coquelin 
aîné, Rosemonde Gérard), qui valent par leur air de 


M PIERRE 


contre elle et dans l’étroite intimité de 
ces deux êtres, il y a la magique significa- 
tion de la tendresse familiale comme dans 
Jes "Maternités, de Carrière; une enfant 
caresse son chien, et dans la douceur de 
geste de la fillette, dans Ja manière dont 
Ja bonne bête s'affale d'amitié entre ses 
bras, on lit tout” un poème d'affection et LES DEUX AAUS 


T roubetzkoy 205 


réduction, sont de jolis bibelots; celles de de lui que sa sculpture; grand, les mains épaisses 
Troubetzkoy apparaissent définitives, exemptes et longues, la tête très ossuée avec Je crâne 
de minuties inutiles, y eût-il la robe à falbalas haut, la mâchoire forte, l'impression de vigueur 
d'une femme assise; l’intellectualité du person- physique de cet homme d'une trentaine d’an- 


nage ne souffre pas de 
cette réalité des vèête- 
ments, la pensée do- 
mine quand même. 
Les portraits de 
Tolstoï, quel qu’en 
soit le format, mon- 
trent bien ce qu’il peut 
y avoir de vie concen- 
trée dans un simple 
buste, dans une mini- 
me statuette ; de l’apô- 
tre humain, ces eff- 
gies-la demeureront 
révélatrices, avec Ja 
profondeur intelli- 
gente des yeux, les 
saillies Jumineuses du 
front, les sourcils 
broussailleux, la barbe 
de fleuve, le calme sûr 
des bras croisés; on 
devine, en cette ‘sil- 
houette de vieillardro- 
buste, le combattant 
au repos, l'écrivain, 
qui dédaigne « l’art 
pour l’art », cette 
théorie égoïste que 
réprouvait Alexandre 
Dumas fils dans une 
préface célèbre; on 
devine le rêveur d’un 
socialisme généreux, 
un grand cerveau sous 
une rude enveloppe 
de paysan; le sculp- 
teur a modelé ces por- 
traits avec émotion et 


nées est atténuée par 
Ja Jueur du regard, et 
le sourire des lèvres 
presque imberbes ; nul 
souci d'élégance, aucun 
embarras des contin- 
gences mondaines, le 
dédain de Ja réclame 
et des distinctions, il 
ne porte ni sa déco- 
ration ni son titre, au- 
raitété, à une époque 
différente et dans d’au- 
tres pays, un simple 
artisan passionnément 
dévoué à son métier, 
uniquement préoccupé 
de la perfection et de 
Ja matière de son 
œuvre ; il n'admet pas 
de collaboration ou- 
vrière, exécute Jui- 
même jusqu’à ses 
bronzes et les patine 
à son goût; on a pu 
le voir au Salon d’Au- 
tomne venant modifier 
les tons de ses sta- 
tuettes, Jeur donner 
par des frottis chi- 
miques des nuances 
nouvelles, accentuer 
leurs reliefs de lumière 
et d'ombre; cette in- 
quiétude constante de 
+ son travail, il l'a en 
+ ce moment dans son 

immense atelier de Pé- 

tersbourg pour la sta- 


LE SIGNOR BUGATTI 


admiration, il a obéi à cette affirmation de tue équestre d'Alexandre 111 qu'il achève. 
Carrière : « L'art est la pensée exprimée par Cette étude sur le prince Troubetzkoy 


la forme. » 


serait incomplète et lui paraîtrait certaine- 


Ïl ÿ a d'ailleurs entre ces deux personnalités ment telle si je ne parlais encore de sa foi 
russes, Tolstoï et Troubetzkoy, une sorte végétarienne, de ces idées qui lui sont chères et 
d'affinité ; le prince Paula, lui aussi, unerudesse pour la propagande desquelles il avait exposé 
d'aspect dont on s'étonne quand on ne connaît dans une vitrine deux maquettes en plastiline, 


206 


FEMME ASSISE 


l’une selon les lois de la nature représente un 
cimetière, au pied d'une croix, une hyène 
déterrant un cadavre; l'autre contre les lois de 
la nature, montre un gros homme assis, four- 
chette en main, devant une table servie et dans 
un plat s'aperçoit un petit cochon de lait; 
exemples d’ironie outrancière; cette antithèse 
ou mieux cette ressemblance lui paraît démons- 
tration évidente; d’une lettre inédite je copie 
cette citation : « Les deux groupes que j'ai 
exposés représentent mes idées; j'ai voulu 
montrer que l’homme qui s'empresse de refu- 
ser tout fruit avarié se nourrit cependant de 
cadavres comme Jahyène; lui, qui, d’après son 
instinct primitif, devrait éprouver de la pitié et 
du dégoût à tuer, a perdu ces sentiments à 
cause de Ja nourriture carnée... » Mais je n’in- 
sisterai pas sur ce violon d’Ingres, comme 
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l’appellerait 
notre scepticis- 
me  boulevar- 
dier, c’est ma- 
tière à chroni- 
ques ailleurs 
qu'ici ; le sculp- 
teur seul im- 
porte dans Ærl 
et Décoration, 
le sculpteur 
étranger qui, 
loin de toute 
esthétique offi- 
cielle, est un 
premiers 


artistes de ce 


des 


temps, et qui, 
peut-être parce 
qu'il a com- 
mencé par être 
peintre, a ce 
mérite 
tiel 
mement origi- 
nal de com- 


prendre et de 


essen- 
et supré- 


prouver qu'une 
statue, c’est de 
la forme dans 
re de Ja Jumière. 
C'est en effet 
à cette formule brève et synthétique qu'il faut 
toujours revenir lorsque l’on veut disserter de 
la sculpture en général, de celle de Paul Trou- 
betzkoy en particulier, il y faut d'autant plus 
insister que cette loi primordiale reste ignorée 
ou dédaignée par beaucoup; cependant là est 
Ja pierre de touche infaillible ; les exemples se 
pressent à notre souvenir, que nous pourrions 
invoquer pour notre démonstration, il y en 
a peu, sauf chez Rodin, qui portent une date 
contemporaine. 

Parmi la banalité encombrante, nue ou ha- 
billée, bourgeoisement voluptueuse ou désa- 
gréablement réaliste, des bustes, des allégories, 
des fontaines, des tombeaux, des commémo- 
rations, qui, chaque année, peuplent, comme 
d’un gigantesque jeu de quilles, la nefdu Grand- 
Palais, pour ensuite s’en aller sur des socles 
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çà et là, un peu partout, hélas! parmi toutes 
les productions monotones d'école, rééditions 
perpétuelles de pantomime enseignée et ap- 
prise, de gestes soi-disant nobles, à Ja manière 
de Prudhomme ou de Brichanteau, parmi toute 
cette matière, plâtre, marbre, bronze, violentée 
en des efforts inféconds vers un résultat inat- 
teint, l'art de Troubetzkoy surgit tout à coup, 
s'épanouit, est quelque chose de nouveau qui 
séduit, une œuvre de vérité qu’on admire. 

Le format indiffère, une petite figure tana- 
gréenne peut autant valoir qu’une statue équestre 
plus grande que nature, le Mercure égale Île 
Colleoni. 

Jl est certain que le gigantesque, le colossal 
nous impressionnent davantage par une sorte 
d'écrasement qui résulte de Ja masse même, 
mais ce n’est qu'un effet physique aucunement 
spécial à l’œuvre d’art, puisque la Tour Eiffel, 
Ja Grande Roue ou Ja Galerie des Machines 


LE SAMOYÈDE 


le produisent, elles aussi; Bartholdi, mort 
récemment, avait placé son esthétique dans 
cette recherche du monument de plein air, et 
cette spécialité, intéressante lorsque le décor 
de nature y collabore comme la rade de New- 
York ou le rocher de Belfort, semble le plus 
souvent un Jong et coûteux travail inutile. 

Le véritable sculpteur n’a pas besoin de ce 
grandissement qui confine parfois au grotesque 
comme dans Ja cour d'entrée du Palais de 
Versailles, il ne s'inquiète pas de la quantité 
des matériaux à employer, il n’a souci que de 
J’harmonie de son œuvre, et il serait injuste de 
reprocher à Troubetzkoy sa préférence pour 
des statuettes ou des groupes de petite taille; 
cela ne diminue en rien sa haute maîtrise, qui 
se distingue et s'affirme autant par la concep- 
tion initiale que par la facture même, par une 
absolue probité d’art, et par une originalité de 
tous points admirable. Maurice GuiirEMmor. 
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Un Service de Table brodé 


E programme le dit en toutes lettres : 
Simple et gai de composition et, de 

plus, pour la campagne. Ce mot cam- 
pagne éveille en effet les idées de gaîté, de 
manque d’apprèt solennel et d’aimable liberté 
rustique. Or, les concurrents peuvent être par- 
tagés en deux classes, les trop sérieux et les 
trop industriels. Par ce dernier terme il faut 
entendre ceux dont les projets se rapprochent 
sensiblement de ce que nous voyons dans les 
boutiques. C'était cependant le cas ou jamais 
de s’émanciper en fantaisies amusantes éveillant 
des visions de bosquets, de poulaillers, de 
charmilles, de ruisselets, de cabanes, d’oiselets 
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que les artistes du xvin siècle surent si bien 
réaliser. 

Les modernes sont tout imprégnés de bota- 
nique et ne sortent guère de ce qu'on est con- 
venu de nommer Ja Plante, comme si le reste de 
Si encore Ja 
Plante n'était qu'un thème pour construire de 


Ja Création leur était interdit. 
la fantaisie dessus, il y aurait ]à comme un 
réveil des facultés créatrices de notre époque; 
mais, le plus souvent, on en donne une image 
rabougrie et appauvrie où rien ne vient rem- 
placer l’exquise et irrendable délicatesse des 
Allons, 
Messieurs, un peu de liberté et de gaîté 


tissus naturels. Mesdemoiselles et 
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quand vous com- LI TR fr 
posez! Un peu CH ‘ \ é 
de cet esprit qui 7n À LS / 
fit naître autre- “ai 4 74) 
fois ces si splen- } | - 
dides étoffes où 
Ja nature n'était 
qu'un prétexte 
et non un maître 
inflexible autant 
qu’inaccessible ! 
Cette apos- 
trophe n’est pas 
inutile à l'aspect 
des mornes pro- 
ductions de no- 
tre temps. Oui, 
il s’est déjà fait 
du chemin sur 
la route de l'in- 


vention, mais 
quel ruban à par- 2° Prix À aGwER 
courir encore 
avant d’avoir dépassé nos ancêtres! Nous maison de P 
n'avons plus besoin comme eux de carquois, de ment et n'appelle pas de op nichesaccessoires ; 
colombes, de houlettes ni de musettes; mais en revanche, ceux-5 doive 
il en reste assez pour faire du champêtre. La simplicité par une heureuse fantaisie. 

C'est à une composition appartenant plutôt 
& jury s'est arrèté 


pour fixer le premier prix. La nappe de 
M" ].Schweisguth à Paris offre un joli ensemble 
de couleur dans les bleus foncés, les gris verts 
et les jaunes, forme par des paons très simple- 
ment schématisés répartis en bordure et 
séparés par des Meurs et äes feuilles de dent- 
de-lion. Le napperon n'est que la répétition 
de quatre de ces motiK avec des fleurs un peu 
plus importantes sur deux cètés, tandis que Ja 
serviette ne comporte que deux rangées de 
fleurs, ce qui à paru une bonne manière de voir. 
Le morceau de détail est moins heureux de ton 
que l'ensemble, le vert v est trop jaune et, 
ainsi que le jaune, trop abondant, tant il est 
vrai que le mieux est l'ennemi du bien. 

Quant au morceau de broderie exécuté, il 
est encore inférieur à l'agrandissement: Îles 
villégiature est une manière de campement qui détails des roues sont moins nombreux, ce qui 
permet bien des choses réprouvées dans le luxe est une erreur, et les herbes, au lieu d'être 
ronflant des maisons bourgeoises et dans l'ap.  vert-bleu comme dans l'ensemble, sont d'un 
Parat somptueux de l'hôtel particulier, La  Vert-jaune pâle qui enlève toute solidité, Les 


au genre SétTieux Que 
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rayons brodés dans la roue des paons sont plus serait d’ailleurs caché par le napperon de 
nuisibles qu’utiles et auraient pu être avanta- dimension un peu grande. Peut être eüt-il 


CC ER EEE OL NET LA AS CE ET 


3° Prix à PAUL CARNY 


geusement remplacés par des petites touches mieux valu intervertir ces deux motifs, de 
séparées d’un bleu plus clair un peu verdâtre façon à laisser à Ja nappe proprement dite 
qui auraient suffi à un espace uni indis- 


morceler le grand aplat 
bleu. Si l’auteur a 


l'intention d'exécuter 


ces objets, je pense 
que ces indications ne 
lui seront pas inutiles. 

-Le deuxième prix 
a été décerné à M. A. 
Wagner, à Paris, dont 
Ja nappe présente un 
amusant et original jeu 
de poissons dans des 
algues. Cette compo- 
sition a remplacé le 


côté agreste par l'aspect marin, un peu plus 
spécial, mais acceptable. Le motif central de 
la nappe a paru quelque peu important; il 


DÉTAIL DELA nappe grelereer 
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pensable. On peut 
aussi reprocher un trop 
grand nombre de cer- 
cles autour de ce motif 
central, et Ja séche- 
ressz géométrique de 
ces cercles eût gagné 
à s'inspirer davantage 
de Ja souplesse du 
mouvement des eaux ; 
mais les motifs d'algues 
sont très heureux et 
disposés bien orne- 
mentalement. 


L'envoi de M. Paul Carny, à Paris, a 
obtenu le troisième prix pour ses jolies 
lignes et sa pondération de bon goût un peu 
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timide. Les motifs de glycines, ou d’une plante 
analogue, sont bien répartis et différents pour 


les grands et les petits 
côtés de la nappe. Un 
rectangle central mar- 
que les bords de Ja 
table, ce qui n’est pas 
très pratique, car il 
faut que celle-ci ait 
exactement Ja dimen- 
sion voulue pour que 
ces lignes droites ne 
fassent pas un mauvais 
effet; mais les angles 
de ce rectangle sont 
bien arrangés par une 
branche gironnant 
dans le même sens. 
Le napperon rectan- 
gulaire est disposé 
dans le même genre 
d'une façon ingénieuse 
et élégante, bien qu'un 
peu maigre, et la ser- 


Mention 


viette est ornée aux angles de motifs différents 
bien équilibrés. Cette composition, d'un aspect 
un peu mince, est néanmoins d’un goût parfait 


Mention 


dans son 
harmonie 
grise et 
rouge. 
Le Ju- 
ryamen- 
tionné en 
première 
ligne Je 


travail de M" Léonie Estrade, à Tours, regret- 
tant de ne pouvoir Jui attribuer le premier prix 


ES ne 
. Détail & ja lwräure- 


-a guère S2FeUrr . 


FERNAND MORIN 


à cause de l'insuffisance de sa composition. 
Mais ici il faut louer sans réserve l’idée, émi- 
nemment appropriée au programme, d’avoir 
employé des motifs fort simples, peut-être un 
peu trop simples, puisés avec une convenance 
parfaite dans des éléments qui caractérisent Ja 
campagne et ses produits familiers. Des 
pommes et des noisettes font tous les frais de 
cette composition, exécutée au point de croix. 
Ce charmant principe, très campagne, facile à 
exécuter, nest pas rendu avec Ja souplesse 
qu’il réclamait; le panier de pommes des 
angles est trop chargé 
et demandait une for- 
me générale mieux 
adaptée à l'angle qu’il 
devait garnir; les fruits 
en rangée décroissante 
Je long de la bordure 
eussent gagné à être 
accompagnés d'une ou 

_ deux feuilles et à ne 
pas être placés en un 
sens unique, de façon 
* à amener un peu plus 
de liaison et de va- 
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riété danscette 
bordure et à 
éviter Jl'extré- 
me sécheresse 
de son aspect 
actuel. L'idée 
du paysage est 
bonne, mais 
trop maigre- 
ment exprimée. 

M" Renée 
Pouget, à Bor- 
deaux, a en- 
voyé un ensem- 
ble gracieux, 
mais trop lé- 
ger. Les lignes 
des tiges de li- 
serons parais- 
sent peu étu- 
diées, et dans 
le napperon, 
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entre autres, sont trop couchées sur le contour 


extérieur. Le morceau d'exécution est d’une 
charmante et délicate facture. 


M. Fernand Morin, à Pantin, est au con- 


traire, tombé dans la lourdeur avec une bordure 
trop compacte et compliquée de mouvement. 


Menlion 


M RENÉ POUGET 


M" Marie- 
Louise Roullet, 
à Paris, a com- 
posé des des- 
sins très soi- 
gnés et bien 
composés en 
employant Ja 
vigne vierge. 
Mais l'aspect 
en est indus- 
triel et déjà vu, 
ce qui, joint à 
une couleur 
terne et uni- 
forme, empêé- 
che l’œil de se 
réjouir. 

Des dessins 
trop uniformé- 
ment couverts 
et trop maigres 


de M" Louise Lemée, à Saint-Sever-Adour, 
peuvent encore être cités pour la disposition 
de leurs lignes; citons encore les envois de 
M" Lia Rives, à Limoges, de M. Eugène 
Garnier et de M. Robert Bossu à Paris. 


E. GRaASSET. 


M ML. ROULLET 
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NOS CONCOURS POUR L'ANNEE 
1904 


11 nous a semblé préférable d'annoncer à l'avance et de 
donner les programmes de quelques concours pour 
l'année 1904 entière. Les concurrents auront ainsi le loisir 
d'étudier les sujets, et de se documenter aussi largement 
qu'ils le pourront désirer. Ces sujets intéressent 
aussi bien ceux qui se préoccupent d'art théorique que 
ceux que Ja pratique séduit davantage, et nous avons fait 
en sorte que les principales industries ornementales soient 
touchées. Voici donc les programmes de ces concours, 
ainsi que l'indication des prix qui leur sont réserves. 


CONCOURS DE FÉVRIER 
Etude et interprétation de la libellule 


Dans notre numéro de janvier paraît une étude sur 

l'utilisation de l’insecte en art ornemental, étude accom- 
pagnée de dessins et de compositions dus à nos princi- 
paux décorateurs. Nos lecteurs auront pu y puiser de 
précieux enseignements sur l'étude de Ja nature. 

C’est un travail analogue que nous demandons ici, et 
c'est la libellule que nous désignons comme insecte à 
étudier. Pour qu’il n'y ait aucune confusion, disons de 
Suite que c’est le calopteryx vierge que nous désignons. 
Chacun connaît du reste cette si belle demoiselle, que 
l'on rencontre l'été, volant par bandes le long des ruis- 
seaux, De formes élégantes, le mâle est entièrement vètu 
de bleu d'acier foncé, alors que la femelle est couverte 
d’émeraude. Tous deux ont les ailes brunes et comme 


RAR. 


fumées. On se les procurefacilementchezles naturalistes (1). 

Nous demandons donc une étude détaillée de ce beau 
névroptère. Non une étude pittoresque, mais bien une 
étude raisonnée présentant l'insecte sous ses différents 
aspects : dessus, dessous, profil, avec détails des parties 
intéressantes : attaches des ailes, etc. À côté, une indica- 
tion de couleurs. 

L'étude sera faite sur une feuille mesurant 35 centi- 
mètres sur 26 centimètres. 

Une seconde feuille de mèmes dimensions y sera jointe, 
comportant les applications ornementales suivantes : un 
bijou (boucle de ceinture); une bande de dentelle de 
10 centimètres de haut sur 24 de large; enfin un motif de 
bordure au pochoir, pour lequel les concurrents auront 
quatre tons à leur disposition. 

Pour ces interprétations diverses, il sera fort important 
de tenir compte des difficultés techniques et des néces- 
sités imposées par Ja bonne réalisation de la composition 
dans la matière employée. 

Troix prix de 75, 30 et 20 francs seront décernés; les 
projets devront être remis le 29 février, dernier délai. 


CONCOURS D'AVRIL 
Une Lampe Électrique 


L'électricité prend chaque jour possession plus complète 
de nos demeures, mais les modèles d'éclairage élégants 
et pratiques demeurent rares. Quelques artistes cependant 


(1) La maison Deyrolle, 46, rue du Bac, en fera parvenir un 
exemplaire contre la somme de 1 fr. 25. 
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en ont réalisé de fort intéressants, reproduits dans cette 
revue, du reste. Parmi eux il convient de citer . 
MM. Dampt, Sauvage, Dufrène, etc. 

Ce que nous demandons aujourd'hui est une lampe de 
bureau, lampe de table, exécutée en bronze. 

Assez lourde pour être stable, elle ne doit cependant 
pas J’être au point de gêner la personne qui désire Ja 
transporter d’un point à un autre. Elle doit en plus être 
de prise commode et facile, en même temps que de lignes 

+ harmonieuses et agréables. 

La sobriété des lignes et de l'ornementation ne saurait 
être trop recommandée ici, l'effet devant être produit plus 
par la pureté des lignes que par l’amoncellement des orne- 
mentations. Le verre moulé oule cristal taillé pourront être 
mis à profit pour orner ou dissimuler J’ampoule électrique. 

La hauteur de 5o centimètres ne devra pas étredépassée. 

Les concurrents devront présenter une vue perspective 
de leur modèle, grandeur d'exécution, avec dessins expli- 
catifs des détails intéressants de construction où d’orne- 
mentation. ; 

Trois prix de 75, 30 et 20 francs seront décernés. Les 
projets devront être remis le 30 avril, dernier délai. 


CONCOURS DE JUIN 
Ornementation plane de formes données 
Dans notre numéro du 1" décembre 1903, nous avons 


étudié l'une des principales difficultés contre lesquelles 
doit lutter le décorateur: l'adaptation du décor à Ja 


forme à orner. C'est un problème analogue que nous 
présentons aujourd'hui à nos lecteurs. 

Etant donné les trois formes ci-contre, les orner d'une 
façon ornementale en employant le chardon comme élé- 


ment décoratif. Nous ne désignons pas ici d'espèce spé- 


ciale de chardon ; ce qui importe surtout c'est Ja façon 
d'orner les trois formes, de plier la nature aux exigences 
de J'ornementation, l'interprétation, en un mot. Trois tons 
à plat, en plus du fond, sont donnés. 

Mais encore, pour fixer les idées, est-il bon de con- 
naître les dimensions 


; ST 312 + 
réelles des formes, t 
ainsi que l'échelle ré- 
duite à Jaquelle nous 

té — 
demandons leur orne- = 
© 


mentation. ]] est facile 
de comprendre, en 


— 


effet, que l’on n’ornera 


— 


pas de façon identique 
un carré de 10 centi- 
mètres de côté et un 


plafond de 5 mètres. s 
Tous deux sont car- 
rés, cependant. 

Jci, c’est l’extrémite l 


d'une petite galerie, 

par exemple, dont le dessus d’une porte serait divisé en 
deux formes concentriques, ainsi que le montre Île cro- 
quis ci-contre. Le plafond serait partagé en caissons 
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rectangulaires, et c'est un de ceux-ci dont le décor est à 
prévoir. Ce rectangulaire est figuré en bas du croquis. 

Les côtés du rectangle sont de 3 mètres, ainsi que le 
diamètre du demi-cercle est de 2"15. 

Les projets seront à l'échelle de 1/5, soit de 20 centi- 
mètres pour mètre. 

Nous rappelons que trois tons à plat et un fond sont 
seuls à Ja disposition des concurrents. Ceux-ci devront 
envoyer Je 30 juin, dernier délai, leurs compositions, et 
trois prix de 75, 30 et 20 francs seront affectés à ce con- 


cours. 
CONCOURS D'AOUT 
Leftres Ornées 


L'ornementation typographique attire trop peu l’atten- 
tion des décorateurs, nous semble-t-il, et les composi- 
tions faites dans ce sens indiquent le plus souvent 
l'absence complète de préoccupations ornementales chez 
leurs auteurs. Une illustration ne compte pas seulement 
comme dessin pittoresque; elle doit surtout compter 
comme ornementation du Jivre, et faire corps avec 
celui-ci. Qui s’en soucie vraiment ? Bien peu. 

Les lettres ornées demandent en outre que leur carac- 
téristique de lettre ne disparaisse pas, et que, dans un 
exces de zele, le décorateur, par J’ornementation dont il 
les accompagne, ne vienne pas leur enlever ce caractère 


netfement lisible qu'elles doivent avoir. Leur forme, aussi 
ornementale qu'on Je voudra, doit cependant demeurer 
simple et facilement reconnaissable. 

Nous demanderons quatre lettres : C, D, L, N. 

L'ornementation de caractère typographique devra 
être bien accusée. Une seule couleur, Je noir à plat, sans 
demi-teintes, doit être employée. 

La lettre même, sans comprendre lJ'ornementation, 
devra avoir 6 centimètres de haut, et Îles concurrents 
devront tenir compte de ce que leurs compositions sont 
destinées à être réduites de moitié à la gravure, soit à 
3 centimètres seulement, 

Trois prix de 50, 25 et 10 francs seront décernés et 
les projets devront étre remis le 30 août, dernier délai. 


CONCOURS D'’OCTOBRE 
Un Service de Table brodé 


Ce que nous demandons est un service destiné à Ja 
campagne. Simple et gai de composition et de couleur, 
en même temps qu'harmonieux, telle doit en étre la 
caractéristique. C’est en outre un service familial et non 
un service de gala. I] comprend donc seulement une 
nappe, une serviette et un napperon central. De toile 
blanche, il sera brodé en couleurs au gré du concurrent. 


Le nombre des tons n’est pas limité; mais il. va de soi 
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qu'un grand nombre de couleurs ne peut que produire 
un effet moins heureux ici que deux tons ou trois, bien 
employés. De même, le choix des éléments ornementaux 
est Jaissé aux concurrents, ainsi que celui de Ja technique 
à employer pour Ja broderie (point de croix, passé, etc.). 

La table à laquelle la nappe est destinée mesurerait 
1 mètre sur 1”50. On doit donner à Ja nappe une dimen- 
sion permettant une retombée suffisante. 

Les concurrents auront à envoyer au quart d'exécution : 
Ja nappe, la serviette et le napperon. J]s devront y joindre 
au moins un détail grandeur d’exécution de l’ornementa- 
tion de Ja nappe. 

Ces envois devront être remis le 31 octobre au plus 
tard; trois prix de 75, 30 et 20 francs seront décernés. 


CONCOURS DE DÉCEMBRE 
Une Salle à Manger à la Campagne 


Composer une salle à manger simple mais agréable, 
gaie et confortable, tout en étant d’un prix de revient 
modeste, tel doit être le but des concurrents de ce 
concours. 

Ce n’est pas la salle à manger d'une luxueuse villa que 
nous demandons ici, maïs bien celle de J’installation mo- 
deste, dans une campagne un peu rustique, où vit paisi- 
blement la famille pendant l'été. De la gaieté, de l'air, 
de Ja lumière et du confortable simple quoique d’un 


goût artistique, tels sont nos désirs. Des moyens orne- 


mentaux peu coûteux : pochoirs, toiles brodées, meubles. 


simples mais aux belles lignes bien équilibrées, aux dis- 
positions commodes et ingénieuses. 

C'est la décoration complète de Ja pièce que nous 
demandons ici, aussi bien les meubles, la cheminée, que 
les tentures. La salle, de dimensions moyennes, aurait 
4"50 sur 6 mètres. La table, 1: mètre sur 1”"50. C’est on 


le voit, en réalité, pour une famille ordinairement peu 


nombreuse que l'aménagement serait prévu. I] doit au 


moins comprendre pour les meubles et en plus de Ja 


table : une ou deux dessertes, des chaises et un buffet. 


Fenêtre 3 


62 


4,50 


Une Jarge fenètre, dont la disposition est à chercher 
à Ja place indiquée sur le plan ci-contre, laisserait entrer 
l'air et Ja lumière à flots, tout en permettant de jouir du 
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paysage. Un appareil d'éclairage serait à prévoir pour le 
soir. Sur Ja face opposée à celle de la fenêtre, deux 
portes sont ouvertes. Sur Ja face Jatérale, une ‘cheminée 
prend place. 

Les concurrents auront à nous faire {parvenir : deux 
vues perspectives et en couleurs de‘lJa pièce, permettant 
de se rendre compte de sa complète ornementation. Ces 
deux vues devront avoir chacune o"40 de Jargeur. De 
plus, un dessin à 1/10 de chacun des meubles est de- 
mandé, avec détails à grande échelle si cela est néces- 
saire pour Ja compréhension facile de la construction ou 
de Jl'ornementation. 

Des concurrents y pourront joindre des détails concer- 
nant la décoration même de Ja pièce. 

Mais encore une fois, ce qui leur est demandé, c’est 
un projet d'installation confortable mais simple, d'un 
prix de revient peu élevé. L'emploi de Ja machine est 
donc recommandé pour la fabrication des meubles. 

Trois prix seront décernés pour ce concours : 250, 
100 et 5o francs. Ces projets devront étre remis le 
31 décembre, dernier délai. 


EXPOSITIONS 


EXPOSITION STEINLEN.—Apres avoir, pendant de 
nombreuses années, dispersé çà et là dans les journaux 
dans les albums, et sur les murs de Ja ville, les imagi- 
nations fantaisistes de son talent, Théophile-Alexandre 
Steinlen a jugé, et avec raison, le moment venu de pré- 
senter au public l’ensemble de son œuvre. De telles 
expositions individuelles offrent beaucoup plus d'intérêt 
que les annuelles manifestations salonnières, on y peut 
synthétiser une personnalité artistique, l'étiqueter de 
façon définitive ; la documentation est alors complète pour 
le critique, il lui est loisible de juger les étapes parcou- 
rues, de prévoir celles de plus tard; dans la préface jdu 
catalogue, Anatole France a écrit : « … lne sensibilité 
subtile, vive, attentive, une infaillible mémoire de l'œil, 
des moyens rapides d'expression destinaient Steinlen à 
devenir le ‘dessinateur et le peintre. de la vie qui passe, 
le maître de la rue. Le flot clair et matinal et Je flot 
sombre et nocturne des ouvriers et ouvrières, les groupes 
attablés sur Je trottoir, que le mastroquet appelle alors Ja 
terrasse, les -rôdeurs et les rôdeuses des noirs boulevards, 
la rue enfin, Ja place publique, les lointains faubourgs 
aux arbres maigres, les terrains vagues, tout cela est à 
lui, De ces choses il sait tout. Leur vie est sa vie, leur 
joie est sa joie, leur tristesse sa tristesse, I] a souffert, 
ila riavec ces passants. L'âme des foules irritées ou 
joyeuses a passé en lui. Jen a senti Ja simplicité terri- 
ble et la grandeur. Et c’est pourquoi l'œuvre de Steinlen 
est épique. » 

Sociale ou mème socialiste serait qualificatif suffisant; 
il est surprenant qu'un éditeur n'ait pas encore demandé 
à l'illustrateur de Bruant de devenir celui de Zola : l'ar- 
tiste connaît si bien cette humanité pittoresque et misé- 
reuse des faubourgs de Ja Grande Ville, il en sait por- 
traicturer le réalisme terrible ; ce petit homme très doux, 
au sourire pâle dans la barbe blonde, a une vision aiguë 
des bas-fonds qui, par anthitèse, se trouvent parfois sur 


Ja Butte ; il possède les escarpes, les pierreuses comme 
Daumier possédait les avocats, 

Son crayon Jithographique aux noïrceurs violentes le 
sert merveilleusement aussi pour Îles affiches de grand 
format dont il a exécuté des types célèbres reproduits 
en’céramique de Vitry-le-François ; depuis les pages si 
amusantes de chats, contemporaines de feu Salis, depuis 
ces innombrables interprétations de texte pour le Gil Blas 
Tlustré, sa manière s'est élargie, de l'unité il a été à Ja 
masse, du personnage séparé à la collectivité grouillante ; 
ainsi que le grand romancier il fait mouvoir les foules. 
Son tableau de l'Emeute (n° 59), où les trois drapeaux 
rouges flamboient de couleurs Raffaëlli au-dessus du flot 
sombre des révolutionnaires, est une des plus remar- 
quables choses qu'il ait peintes ; non seulement le sujet 
est d’une présentation émouvante, maïs Ja facture, parfois 
si incomplète, en est habile ; de mème Le 14 Juillet (n- 8) 
appartenant à M. Saïncère. Là on ne saurait évoquer 
comme en d’autres toiles, une hantise de Daumier, Les 
Laveuses, ou de Foraïin, ou de Renoir, ou de Carrière, ou 
de Rodin; Steinlen y est bien lui, sans plus aucune 
influence, sans plus aucune assimilation ; il a sa marque, 
affirmée aussi dans Les Soliloques du pauvre, et qu'il 
mettra certes en marge de Ta Chanson des Gueux. 

Un cadre exquis de :son exposition est celui qui 
s'appelle Suite de croquis pour le portrait d’Anatole 
France ; avec son bérèt rouge et sa pipe, avec le livre 
familier, le maître écrivain surpris dans J'intimité sans 
façon de son cabinet de travail, les yeux vifs, la lèvre 
souriante et sceptique, nous apparaît vivant et véridique, 
il semble que l'on va entendre M. Bergeret, c'est l'effigie 
parfaite. Le dessinateur, chez Steïnlen, est ‘supérieur au 
peintre ; emporté par sa fougue, il ne soigne pas assez 
ce métier très special dont l'apprentissage exige un si 
Jong travail. Mais qu'importe, sa part reste belle, il est 
un des premiers illustrateurs de ce temps. 


A L'EXPOSITION DE L'AUTOMOBILE. — Afin 
d'attirer et de retenir l'attention dupublic, afin de mettre 
Jeur nom le plus en évidence possible, les constructeurs 


d'automobiles ont motivé un nouveau spécimen de décora- 


tion, adapté auxstands; conçus dans une formule uniforme, 
celle d'un portique dont les arcades sont surmontées de 
l'enseigne ; ces accrochages de réclame présentent une 
variété tres curieuse en Jeur disposition aérienne, des- 
sinent des motifs inédits que souligne la féerie de l’élec- 
tricité; il y en a de tous les styles, classiques et roman- 
tiques, certains semblent avoir été élaborés par des prix 
de Rome, d’autres par des élèves de Robida, mais il faut se 
féliciter de n’en point voir art moderne, bienqueles ténias 
légendaires doivent séduire le commerce du caoutchouc. 
De même qu’en feuilletant un album, on s'arrète de 
préférence à certaines pages, parmi cette cohue d'orne- 
mentation, je m'arréterai seulement au stand Clément, 
imaginé et exécuté par Robert, ferronnier, et aux deux 
stands jumeaux Krieger et Georges Richard, décorés par 
Bellery-Desfontaines. » 
Un treillis de fer permettant des transparences de 
lumière, se résout en une sorte de coquille formée par 
des croisements de branches de chardon, qui entourent 
Lo 


AE ce D D sr ang ne Re = à 


dar et 


6 Art et Décoration 


une plaque d'émail sur laquelle est peinte l'effigie de 
Bayard; le tout est sommé d'une énorme touffe de mar- 
guerites dont les cœurs sont faits d’ampoules électri- 
ques; la ferronnerie s'affirme l’art qui convient le mieux 
à parer une industrie où le metal tient le rôle le plus 
important; sa légèreté mème apparaît symbolique de 
vitesse; il y a dans ses courbes graciles, dans la ténuite 
de ses détails, dans Île rythme de ses découpages, 
quelque chose de prime-sautier, d’instantané, qui corres- 


‘pond à l'élégance scientifique, à Ja vision fugace des 


Jocomotions actuelles; on n’a plus le loisir de s'attarder, 


on se contente d'une impression rapide, et là elle est 
charmante; d'autant que ne s'y trouve pas un archaïsme 
démarqué, une répétition des modèles laissés par les 
temps lointains, mais une interprétation originale de .Jla 
flore, un réalisme contemporain. 

Très différent, M. Bellery-Desfontaine se sert du 
bois sculpté et colorié; l'aspect d'ensemble rappelle par 
ses teintes plates d'aquarelle, par sa blancheur mate, les 
spirituelles estampes enfantines dont J'Anglete re a le 
monopole; les décors ont une sorte d’hiératisme naïf, les 
tons sont crus, entiers, choisis pour Jeur vraisemblance 
exacte; des orangers, dont les troncs bruns simulent Ja 
colonnade de soutènement, épanouissent au-dessus du 
cintre des arcades leurs rameaux chargés de fruits, ceux-ci 
lumineux naturellement: sur le bandeau du fronton, ser- 
pentent de très discrètes applications de cuivre aux lui- 
sances claires; dans des cartouches sont disposés, d’un 
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côté la marque (trèfle à quatre feuilles) du mème vert 
éteint que les feuillages ‘des arbres, de l’autre un tableau 
dont le sujet est emprunté à la vie [moderne, svelte pari- 
sienne descendant de son auto, scène d'actualité campée 
dans un joli sentiment décoratif; le tableau, avec des 
douceurs de fresque, ne fait {pas tache, ne troue aucune- 
ment Ja tonalité générale qui demeure dans un parti-pris 
de fraicheur 

Ces deux types d'ornementation, ce dernier non 
dépourvu peut-être d’un certain orientalisme, à cause 
des piliers qui se terminent en croissants, méritaient 
d’être signalés, constituent des indications précieuses 
pour une époque où tout se renouvelle, depuis la façade 
des maisons, jusqu'aux vitrines des boutiques, jusqu’à la 
forme des véhicules. 1] y aura un art spécial — qui l’eût 


cru? — greffé sur | automobilisme. 
Maurice GuiLLEMOT. 
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Sur la demande de nombreux sociétaires, la date d'ou- 
verture de l'Exposition de Ja Société des Artistes 
décorateurs, au Petit Palais, est reportée au 16 janvier 
prochain. Le vernissage aura lieu le vendredi 15 janvier. 

L’Exposition restera néanmoins ouverte pendant un mois. 

Les œuvres devront être déposées du 3 au 6 janvier, 
de 10 heures à 4 heures, au Petit Palais, porte Nord. 

Les notices devront étre envoyées au secrétaire général, 
1, place des Vosges, avant le 28 décembre. 


— 


TOILETTE o ARTICLES DE BUREAUX o FANTAISIES 


RICHES POUR CADEAUX o PIÈCES DE COMMANDE 


& | RASSORTIMENTS (o) EXÉCUTION DE TOUS DESSINS 


o REPRODUCTION DE TOUS CRISTAUX 
ANCIENS & MODERNES (Musées et Collections, 


etc...) o CRISTAUX PRÉPARÉS POUR 


ORFÈVRES & BRONZIERS o 00000 


Ateliers er Magasins : \ 
86, FAUBOURG SAINT-DENIS, 86, PARIS 


En face la rue de Paradis _ 


TÉLÉPHONE : 286-70 


= 


YLK 
LS 
KL 


{ 


——— 


. il 


à 
Z, 


De 


, MAISON 


BARBEDIENNE 
se PADUMAS S’ 


MAGASINS Rue fotre Dame des Victoires,24-26 


Telephone 157.00. PARIS 


27 


AMEUBLEMENT * “A 
TAPISSERIEe PAPIERS PEINTS 


FABRIQUE 
DE MEUBLES 


FABRIQUE À 
D’'IMPRESSIONS 
MN 4; PASSAGE STINVILLE 4,PASSAGE CHOÏSEÏiL © 
PARIS:.+ + de. S'DENIS + 
s'éte 
Ces 


D 


8 Art et Decoration 


EXPOSITIONS 
PARIS 


GALERIE HÉBRARD 21, rue Cambon. Exposi- 
tion d'objets d'art et de bronzes à cire perdue de 
MM. Falguière, Dalou, Desbois, etc. etc. 


GALERIE GEORGES PETIT, rue de Sèze. Expo- 


sition des Femmes Artistes, du 6 au 20 janvier, 


EXPOSITION DES ARTS DE LA MER, organisée 
par Ja Ligue maritime française et la Société des peintres 
de marine, au printemps prochain. Adresser les commu- 
nications aux bureaux de la Ligue maritime française, 
39, boulevard des Capucines. 


GRAND -PALAIS, UNION DES FEMMES PEIN- 
TRES ET SCULPTEURS, exposition du 14 février au 


15 mars. Dépôt des œuvres les 22 et 23 janvier. 


MUSÉE GALLIERA, exposition de dentelles, bro- 
deries et guipures, en avril. Envois du 1°" au 10 mars 
1904. 

PAVILLON DE MARSAN ET BIBLIOTHÈQUE 
NATIONALE, exposition des Primitifs français, du 
1° avril à fin juillet 1904. Envoi des œuvres, 15 février, 


dernier délai, à M. Bouchot, à la Bibliothèque Nationale. 


GALERIE DES ARTISTES JMHMODERNES, du 


16 décembre au 9 janvier, 2° exposition de La Poignée. 


L'Aérographe | 
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Démonstration, Vente et Renseignements : 


86, Boulevard Sébastopol : 
PARIS 


Le Modèle d'Artiste se vend à ee 


PROVINCE 


PAU. -- La Société des Amis des Arts de Pau ouvrira 


sa 40° exposition annuelle du 15 janvier au 15 mars 1904. 


LYON.— Dix-septième exposition de la Société lyon- 
naise des Beaux-Arts, le 1‘ février 1904. Dépôt des 
ouvrages, à Paris, chez Pottier, tue Gaïillon, du 8 au 
12 décembre, ou envois à Lyon, quai de Bondy, les 4 et 
5 janvier 1904. 


LYON. — Exposition de la Société des Artistes 
lyonnais, du 22 janvier au 27 mars 1904. Envois à Lyon 
du 23 au 28 décembre, ou dépôt à Paris; chez Pottier, 
du 20 au 25 décembre. 


ANGERS. — Société des Amis des Arts, 14° expo- 
sition, du 5 décembre 1903 à fin février 1904. 


CANNES. — Association des Beaux-Arts, deuxième 
exposition artistique et des arts industriels, du 1°" mars 
au 10 avril 1904. Dépôt des œuvres chez Ferret, rue 
Vaneau, le 24 janvier; envois au siège social, Hôtel de 
Ville, du 10 au 15 février. 


ARRAS. — Exposition du Nord de la France, salon 
septentrional, exposition des Beaux-Arts, du 15 mai au 
4 octobre 1904. Envoi des ouvrages à Arras, du :3°7 au 
15 avril; dépôt à Paris, chez Robinot, 32, rue de Mau- 
beuge , avant le 25 mars, et à Lille, à l'Ecole des Beaux- 
Arts. 
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ÉTRANGER 


SAINT-PÉTERSBOURG. — Première exposition 
internationale artistique et industrielle d'ouvrages en métal 
et en pierre, du 15 novembre 1903 au 10 février 1904. 

MONACO. — Douzième Exposition internationale des 
Beaux-Arts, de janvier à avril 1904. Secrétaire, à Paris, 
M. Jacquier, 40, rue Pergolèse. 


SAINT-LOUIS. — Exposition universelle, Beaux-Arts, 
du 1°" mai au 1°" décembre 1904. 


CONCOURS DE DESSINATEURS, donné par la 
Chambre Syndicale de Ja bijouterie, de la joaillerie et de 
l'orfévrerie de Paris. Ouvert à toute personne, homme ou 
femme, même n'appartenant pas à nos industries, justi- 
fant de sa qualité de Français; toute fausse déclaration 
entraîne Ja radiation du concurrent. 


Sujet du concours : Décoration des quatre objets 
d'optique suivants : Zorgnelte de théätre. — Face à 
main. — Loupe de bureau. — Loupe de poche. — Des- 


sins grandeur d'exécution. 

Le nombre des dessins n’est pas limité. Toute Jatitude 
est Jaissée aux concurrents pour le style et le genre 
d’ornementation de ces objets (ciselure, émail, matières 
diverses). Toutefois, comme ils doivent être exécutés en 
bijouterie et non en joaillerie, les pierreries n’y devront 
jouer qu'un rôle secondaire. 

1" prix : Soo francs; 2° prix : 100 francs; 3° prix : 
50 francs. 

Règlement. — Les dessins seront reçus au secrétariat 
de Ja Chambre Syndicale, 2 bis, rue de Ja Jussienne, 
jusqu'au samedi 26 mars, 5 heures du soir, dernier 
délai. ]1s devront porter comme indication une devise ou 


légende, accompagnée d’un signe (à l'exclusion de leur 
nom). Ce signe et cette légende seront répétés sur une 
carte mise sous une enveloppe cachetée contenant lisible- 
ment les nom, prénoms, profession et adresse du con- 


current, ainsi que son Jieu de naissance. Sur cette même 


+ carte, les concurrents devront spécifier s'ils désirent que 


leur:nom soit indiqué sur leurs dessins Jors de l'Expo- 
sition des œuvres. Faute d'indication, les dessins con- 
serveront l'anonymat, à l'exception toutefois de ceux des 
lauréats. 

L'exposition des dessins aura lieu à la Chambre Syn- 
dicale, les dimanche 10, lundi 311 et dimanche :7 avril, 
de 10 heures à 5 heures et le jugement sera rendu Île 
12 avril. 

Tous les dessins primés resteront la propriété de la 
Chambre Syndicale qui se réserve la faculté de les faire 
publier dans les Revues d'Art. Les autres seront restitués 
à leurs auteurs. 

La remise des récompenses aura lieu lors de la dis- 
tribution solennelle des prix de la Chambre Syndicale. 

Pour tous renseignements, s'adresser au Président de 
Ja Commission, M. Paul Robin, 160, rue Montmartre. 


d'ameublement, 


Importantie Maison 


décoration, dans grande ville de province, spécialité 


tapisserie et 


pour la fabrication de meubles modernes, vieille clientèle, 
affaires assurées, demande soit à céder, soit à s’adjoindre 
un associé commanditaire connaissant Île métier, avec 
apport de 100.000 francs environ. S'adresser au bureau 
de la Revue aux initiales Z. L. 
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LE VÉRASCOPE 


ou Jumelle Stéréoscopique, Breveté S. G. D. G. | 
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donne l’IMAGE VRAIE GARANTIE SUPERPOSABLE ayec la NATURE comme GRANDEUR et comme RELIEF 
C'est le Document absolu enregistré. 
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Nouveau Stéréoscope Classeur-Distributeur automatique 
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SERVANT AUSSI POUR LA PROJECTION 


Ce Stéréoscope a sensiblement les dimensions du modèle dit ‘Américain à 50 vues. En appuyant sur un levier, les 
diapositifs placés dans une boîte à rainures se présentent devant les oculaires et se succèdent sans qu: le classe- 
ment puisse jamais être modifié et il est facile de faire monter devant les oculaires la plaque désirée sans toucher 


aux autres. 
> SÉCURITÉ ABSOLUE DES DIAPOSITIFS € 
Récompenses de la Maison RICHARD à l'Exposition de 1900 
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NOS CONCOURS 
POUR L'ANNÉE :904 


Nous rappelons à ceux de nos Lecteurs qui 
désirent prendre part aux Concours de la 
Revue, que nous en avons donné les pro- 
grammes détaillés dans la Livraison de Jan- 
vier. 

$ 


LA COLLECTION GILLOT 


Un double sentiment envahit l’âme du visiteur parcou- 
rant, chez Bing, les galeries où sont exposées les mer- 
veïilles de Ja collection Güllot; d’abord une admiration 
profonde pour ce bel art japonais, si délicat et si puis- 
sant à Ja fois, producteur d'innombrables chefs-d’œuvre; 
puis, la tristesse de voir ces œuvres d’art, peu à peu réu- 
nies, à Ja veille de se disperser au vent des enchères. 
N'est-ce pas encore un peu de Ja personnalité même de 
lamateur éclairé, de l'artiste au goût si pur et si sûr qui 
sut touver, choisir et grouper ces nobles spécimens de 
J'art toujours jeune de J’Extrème-Orient? Car, c’est bien 
ici, dans cette admirable collection, que l’art japonais, dans 
toutes ses productions, semblaitcondensé. Amateur éclairé, 
esprit ouvert à toutes les formes de l’art, Gillot les ché- 
rissait toutes, et toutes trouvaient asile chez lui. Masques 
anciens d’un si haut caractère, sculptures diverses, 
laques et peignes, céramique, bronzes, armes et gardes 
de sabres, netzuké et étoffes, ustensiles de fumeurs, 


peintures, estampes et livres y figurent et y sont repre- 
sentés par des pièces hors ligne. 
Et c'est une admiration sans fin devant ces hautaines 


figures de. Bouddha, d'un si beau caractère, d’une si* 


Garde de sabre (Collection Gillot} 


noble ligne : devant ces masques aux expressions intenses, 
masques de Nô, où la douleur a laissé sa marque sur les 
traits émaciés. 

Plus loin, la belle série des laques contient des pièces 
de tout premier ordre, de toutes époques à dater du xn° 
siècle. Korin et son école y sont largement représentés, 
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PAPE AT PAS Que dire des inro, aux décors si va- 
” riés et si charmants? Que dire des peignes 
en fer, en écaille ou en laque, en ivoire 
aussi ? 

Que dire, enfin, sans épuiser trop ra- 
pidement les expressions admiratives, des 
poteries, des grès, des porcelaines? Po- 
teries de Corée et de Séto, d'Oribé et de 
Shino, d’'Ofouke, de Karatsu, de Takori, 
de Tampa, d'lsa, que sais-je? Quelles 
matières admirables! Quels exemples ini- 
mités ! 

La série des bronzes ne le cède en 
rien aux autres, et contient d’adorables 
spécimens. Nous retrouvons dans Îles 
netzuké les fantaisies charmantes où se 
joue l’esprit alerte des Japonais. 

Parmi les peintures sont des pièces 
hors ligne. Je citerai surtout cet admi- 
rable portrait de prêtre, datant du com- 
mencement du xin' siècle. La tète y est 
d’une beauté de dessin, d’une intensité 
d'expression absolument admirables. 

Que dire encore des gardes de sabres, 


ces rondelles légères, repercées et ornées 


ee 


avec amour par d’incomparables artistes? 


Garde de Sabre (Collection Gillot) C'est merveille de voir le génie du dé- 
corateur s'épanouir en un espace aussi 
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restreint et d'une façon aussi complète, aussi définitive. 

Nous le disions plus haut, 
des 
et quelque tristesse subsiste, aprés l'avoir 
parcourue, à la pensée de sa dispersion prochaine. Espé- 


rons que c'est en France que resteront les principaux de 
ces chefs-d’œuvre, 


la collection Gillot était 


une admirable sélection 


productions artistiques 
japonaises ; 


dignes représentants d’un art admi- 


rable, et dont Ja source est malheureusement tarie à 


M. P.-VERNEuIL. 


LES MÉDAILLES DU MINISTÈRE 
DES BEAUX-ARTS 
En vertu d’une décision du ministre des Beaux-Arts, 
prise avec des 
à son administration pourront 
désormais être librement 


Jamais. 


l'assentiment artistes intéressés, Îles 


médailles appartenant 
acquises aux guichets de Ja 
Monnaie, sans qu'il soit besoin pour cela d’une autori- 
sation ministérielle. 

Le contingent des médailles mises à Ja disposition du 
public va se trouver, de ce fait, augmenté dans des pro- 
portions très notables. 

On y trouvera, outre bon nombre de pièces intéres- 
santes, des morceaux véritablement hors de pair, tels que 
les Funérailles du président Carnot, de Roty, ou la Visite 
de l'escadre russe à Toulon, de Chaplain. 

Au surplus, voici Ja liste complète, quelques morceaux 
seulement exceptés, dus à MM. Alfred Borrel, Mou- 
chon, Lagrange, Soldi et Vernier, des pièces qui seront 
mises désormais à la disposition de la Monnaie et quele 
public trouvera dans ses bureaux de vente. 


De la 


Société 


JOUGLA 


nouvel appareil 


à plaques 


se chargeant en 


plein jour 


Maladies de la Peau, H Ho nene 
Antiseptie, Toileîte 


pren sobre mandat “ asatnrns À d 


De M. Bottée. — Concours de musique, centenaire 
de J'Internat, centenaire du Muséum d’histoire naturelle. 

M. Chaplain. — Exposition universelle de 1867, Prix 
d'honneur du Salon, Conservatoire de musique, Défense 
de Paris, Aux Jauréats des écoles de dessin, le Président 
Carnot, le Président Félix Faure, le Président Émile 
Loubet, Visite de l’escadre russe à Toulon, Portraïît de 
M. Liard, Constitution des universités, Inauguration de 
l’école des arts industriels de Roubaix, Université de 
Paris. 

M. Coudray. — Union coloniale. 

M. Alphée Dubois. — Jnauguration du monument 
Victor Cousin, M. Gréard (Congres des instituteurs), 
Prix de peinture du Salon (Bergers d’Arcadie), Procla- 
mation de Ja République, Leverrier, Würtz, Conserva- 
toires de musique des départements 

M. Henri Dubois. — Congres internationaux 1889. 

M. Lagrange. — Prix de sculpture du Salon (Milon 
de Crotone), Annexion de Nice et de Ja Savoie, l'Opéra 
de Paris, l’Instruction obligatoire. 

M. Levilain. —.La Terre. 

M. Patey. — Ballons dirigeables, Barye, Centenaire 
du Conservatoire des arts et métiers. 

Roty. — L'art appliqué à l'industrie, Gambetta, Ja 
Jeunesse française à Chevreul, Union franco-américaine, 
Enseignement secondaire des jeunes filles, Cinquante- 
naire de l'Ecole d'Athènes, Funérailles de Carnot. 

Vernon. — Centenaire de Valentin Haüy, la Science 


moderne découvre l'antiquité. 


MUMBER 


BEESTON 


La PREMIÈRE MARQUE 
du MONDE 
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ACADÉMIE DES ARTS DE LA FLEUR 
ET LA PLANTE 


Tableau des cours et conférences pendant Je mois de 
Février 1904, à l’établissement horticole de la Ville de 
Paris, route de Boulogne, près la porte d'Auteuil : 

Mardi 2, Peinture, 2 à 4 h., Professeur À. Cesbron, 

Jeudi 4, Décoration, 2 à 4 h., Professeur Aubert. 

Vendredi 5, Modelage, 2 à 4 h., Professeur P. Roche. 

Samedi, 6, Peinture, 2 à 4 h., Professeur A. Cesbron. 
— Conférence à 4 h. 1/4, sur l'Optique Artistique, par 
M. À. Cesbron. 

Dimanche 7, Botanique, 10 h. matin, Professeur 
D' Heïim. 

Mardi 9, Peinture, 2 à4h., Professeur Quost. 

Jeudi 11, Décoration, 2 à 4 h., Professeur Aubert, — 
Conférence à 4 h. 1/4, par M. Verneuil. — Eïude raison- 
née de la Plante en vue de ses applications ornementales. 

Vendredi 12, Modelage, 2 à 4h., Professeur P. Roche. 

Samedi 13, Peinture, 2 à 4 h., Professeur Quost. 

Dimanche 14,Botanique,10h.matin, Professeur D'Heim. 

Mardi 16, Peinture, 2 à 4 h., Professeur Rivoire. 

Jeudi 18, Décoration, 2 à 4 h., Professeur Aubert. 

Vendredi 19, Modelage, 2 à4h., Professeur P. Roche. 

Dimanche 213, Botanique, 10 h. matin, Professeur 
D' Heïim. 

Mardi 23, Peinture, 2 à 4 h., Professeur Jeannin. 

. Jeudi 25, Décoration, 2 à 4 h., Professeur Aubert. 
Conférence à 4 h. 1/4, par M. P. Vitry. — La Flore 
dans la décoration sculpturale depuis la Renaissance. 
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Vendredi 26, Modelage, 2 à 4 h., Professeur P. Roche. 

Samedi 27, Peinture, 2 à 4 h., Professeur Jeannin. 

Dimanche 28, Botanique, 10 h. matin, Professeur 
D' Heim. 

Se 

La Société La Libre Esthétique, que dirige à Bruxelles 
M. Octave Maus, inaugurera, cette année, une exposition 
d'ensemble de l’art impressionniste. Pour résumer l'œuvre 
accomplie par les impressionnistes et les néo-impression- 
nistes, elle groupera, en un Salon rétrospectif, un en- 
semble méthodique d'œuvres significatives empruntées, 
pour Ja plupart, à des collections particulières. Le public 
y suivra par étapes l’évolution de Ja peinture en France 
depuis Manet, Monet et Pissaro jusqu’à Cross, Luce, 
Signac et Van Rysselberghe, en passant par Georges 
Seurat. Cette exposition aura lieu au musée de Bruxelles 
à Ja fin de février. Des concerts évoqueront chronologi- 
quement le mouvement musical parallele à l'essor de 
l'impressionnisme, dont les phases seront décrites en des 
conférences hebdomadaires. 


PROGRAMME D’'ADMISSION À L'ÉCOLE 
DE CÉRAMIQUE 
DE LA MANUFACTURE NATIONALE 
DE SÈVRES 
Un concours d'admission à l’école de céramique annexée 


à Ja manufacture nationale de Sèvres sera ouvert le Jundi 
25 juillet 1904. 
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Cinq bourses d'études, de 800 francs chacune, pour- 
ront être attribuées aux élèves reçus les premiers qui en 
auront fait la demande et qui auront justifié d'une insuffñ- 
sance de ressources. 

Les candidats admis à concourir doivent ètre Français 
et âgés de seize ans au moins et de dix-huit au plus, dans 
le courant de l’année. 

Suivant le résultat des diverses épreuves, lejury du 
concours dressera un état définitif de classement, d'apres 
lequel le ministre arrètera Ja liste des élèves qui seront 
admis à suivre les cours et exercices pratiques de J’école. 

La durée de l'engagement est de quatre ans. 

Pour recevoir le programme détaillé du concours, 
s'adresser, soit à la direction des Beaux-Arts (bureau de 
l'enseignement et des manufactures nationales), à Paris, 
rue de Valois, 3, soit à l'administration dela manufacture de 
porcelaine à Sèvres. 


% 


M. le Ministre de l'Instruction publique et des Beaux- 
Arts a inauguré, le lundi 22 décembre, une exposition 
de dessins de Renouard au Musée du Luxembourg. Cette 
exposition temporaire continue Ja série de celles orga- 
nisées par M. Bénédite pour faire connaître les 
richesses que l’exiguité du Jocal ridicule consacré à 
l’exposition des œuvres de nos artistes contemporains ne 
lui permet pas de mettre constamment sous Jes yeux du 
public. 11 s’y joint en la circonstance une série de pièces 
provenant de collections particulières qui complètent 
très heureusement la série des dessins appartenant à 
l'État et permettent de prendre une idée assez complète 
du merveilleux talent de M. Renouard. C'est Jà un prin- 
cipe. excellent dont J'application se poursuivra bientôt 
par une exposition d'œuvres modernes, organisée dans le 
même local, avec le concours de Ja jeune Société des 
Amis du Luxembourg. : 

Quelques-unes des pièces exposées ont été reproduites 
dans Ja Revue lors de leur apparition au Salon, et nos 
lecteurs savent déjà les trésors d'esprit et d'observation 
prodigués par M. Renouard, notamment dans cette 
Série d’inoubliables « instantanés » de J'Exposition de 
1900, qui resteront pour l'avenir comme des documents 
historiques de premier ordre. P;,Ye 


Se 


Le Comité de la Société Nationale des Beaux-Arts a 
voté Je règlement de son prochain Salon, qui aura lieu 
cette année du 16 avril au 30 juin. 

Voici les dates d’envois des œuvres : 

1° Les exposants peintres et graveurs qui ne sont ni 
sociétaires ni associés devront envoyer leurs œuvres au 
Grand Palais Je mardi 8 et le mercredi 9 mars. 

Les associés à ces deux sections, le vendredi 25 et le 
samedi 26 mars. 

Les sociétaires à ces deux sections, le vendredi 1“ et le 
Samedi 2 avril. 

2° Les artistes sculpteurs, architectes et les exposanis à la 
section d'art décoratif et d'objets d'art, le vendredi 18 et le 
samedi 19 mars. 

Les associés à ces trois sections, le lundi 28 et le mardi 
29 mars. 


Les sociétaires à ces trois sections, le mercredi 30 et le 


jeudi 31 mars. 


% 

Les épreuves de l'examen pour le certificat d'aptitude 
à l'enseignement du dessin dans les Jycées et collèges 
(1° degré) commenceront Je mardi 5 avril 1904. 

Pour être admis à les subir, les aspirants doivent, avant 
le 15 mars, adresser à M. le Ministre de l'Instruction 
publique et des Beaux-Arts, une demande rédigée sur 
papier timbré et accompagnée de leur acte de naïssance. 


% 

LE POTIER'AVEUGLE.— Cela semble un titre pour 
une ode d'Horace ou des strophes d'André Chenier, et 
c'est cependant une réalité contemporaine : victime de son 
art, les yeux perdus par ce feu qu’il avait pris pour col- 
Jaborateur, par cette flamme dont il a su dévoiler toute 
Ja magie, le vieux maître Chaplet a laissé éteindre ses 
fours, et son œuvre est révolue; sa suprème jouissance 
consiste aujourd’hui à seulement toucher ces pièces tour- 
nées et cuites par lui, à en tâter Ja matière, à en sentir le 
grain, à en caresser les formes, mais il ne peut plus les 
voir et il ne peut plus les créer. 

C'est donc sa dernière exposition qu'il vient de faire 
chez Georges Petit; il dit adieu au public, il se sépare 
des chefs-d'œuvre que jalousement il gardaït dans ses 
vitrines de Ja rue Chevreul, à Choisy-le-Roï; comme 
antithèse à Ja camelote de Sèvres, selon le mot spirituel] 
d'un critique qui se détourne en passant devant la bou- 
tique officielle du boulevard, la céramique aura eu en 
Chaplet un véritable maitre, etses bibelots précieux sont 
joyaux pour Jes musées; sa palette fut un enchantement, 
avec deux et trois feux, 5] a obtenu des colorations mer- 
veilleuses; dans Jes collections, tout ce qui porte cette 
signature d’un chapelet a droit à la place d'honneur. 
Grands vases, plats, buires, petits pots, il y a, sur des 
formes pures et rhythmiques, des‘irisations, des coulées, 
des bavures, une flore de tons, une joaillerie de teintes, 
aussi diverses qu'harmonieuses, une richesse imprévue de 
matières qui n'a pas êté égalée; les récompenses officielles 
ont depuis longtemps confirmé l'appréciation des véri- 
tables amateurs. 

La maisonnette là-bas est bien triste, avec ses ateliers 
déserts, ses cheminées refroidies, les fantômes errants du 
Jabeur passé, les témoins d’une Jongue et belle carrière 
d'artiste, arrêtée cruellement par le destin; vers cette 
solitude et cette tristesse vont nos respectueuses admira- 
tions, et ainsi l’année se termine par une exquise sensa- 


tion d'art. 


CONCOURS 


ARRAS. — Concours entre les statuaires et archi- 
tectes français nés ou résidant dans les départements du 
Pas-de-Calais, du Nord, de la Somme, de l'Aisne ou de 
l'Oise, pour l'érection d'un monument avec statue, buste 
ou médaillon d'Adolphe Lenglet,ancien maire de la ville. 
10.000 fr. seront affectés à l'exécution et à la mise en 
place de l'œuvre; 500 fr. seront répartis entre les auteurs 
des meilleurs projets qui suivront le premier. Envoi des 
maquettes et dessins, avec devise anonyme, à l'Hôtel de 
ville d'Arras, avant le 1‘ mars. 
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EXPOSITIONS 


PARIS 


GALERIE GEORGES PETIT. Du 1‘ au 15 février. 
Exposition Louis-Legrand. 

Du 3au :6 février. Exposition de la Societe des ‘‘ Arts 
Reéunis ”. 

Du :7 février au 11 mars. Exposition de Ja Sociète des 
Aquarellistes. 

GALERIES DURAND-RUEL. Du 22 février au 5 mars. 
Exposition Henry Maret, Paysages de Bretagne. 

Du 7 au 19 mars. Exposition de tableaux d'Albert 
Andre. 

Du 21 mars au 3 avril. Exposition Braquaval. 

CERCLE DE L'UNION ARTISTIQUE, rue Boissy- 
d'Anglas. Du :1"* février au 3 mars. Exposition de pein- 
ture et sculpture. 

CERCLE ARTISTIQUE ET LITTÉRAIRE, rue 
Volney. Du 21. janvier au 18 février, Exposition de pein- 
ture et de sculpture.— Du 29février au 14 mars, Exposi- 
tion d'aquarelles, de dessins, de Igravures. 

GALERIE DU XX* SIÈCLE, C. Sagot, 46, rue Laf- 
fitte. Du 15 au 29 février. Exposition de dessins à Ja 
flamme et essais d'art décoratif de Maurice Testard. 

GALERIE DRUET. Du 25 janvier au 20 février.Expo- 
sition de tableaux de Henri Duhem. 

GALERIE BERNHETM Jeune, 8 rue Laffitte. Du 2au 
12 février. Exposition de tableaux de’M. Andre Wilder. 
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ELYSÉE-PALACE-HOTEL, rue Vernet. Du 28 fe- 
vrier au 5 mars. Exposition de « La Triade », œuvres de 
MM. Th. Spicer-Simson, Herbert W. Faulkner et Léo 
Mielziner. 

SERRES DU COURS-LA-REINE, 20' exposition de Ja 
Societe des Artistes Indépendants, ouvrant le 20 février. 
Dépôt des ouvrages les 11 et 12 février. 

GALERIE HÉBRARD 21, rue Cambon. Exposi- 
tion d'objets d'art et de bronzes à cire perdue de 
MM. Falguière, Dalou, Desbois, etc., etc. 


EXPOSITION DES ARTS DE TA MER, organisee 
par la Ligue maritime française et la Société des peintres 
de marine, au printemps prochain. Adresser les commu- 
nications aux bureaux de la Ligue maritime française, 
39, boulevard des Capucines. 

GRAND PALAIS, UNION DES FEMMES PEIN- 
TRES ET SCULPTEURS, exposition du 14 février au 
15 mars. Dépôt des œuvres les 22 et 23 janvier. 

MUSÉE GALLIERA, exposition de dentelles, bro- 
deries et guipures, en avril. Envois du 1°" au 50 mars 
1904. 

PAVILLON DE MARSAN ET BIBLIOTHÈQUE 
NATIONALE, exposition des Primitifs français, du 
1°? avril à fin juillet 1904. Envoi des œuvres, 15 février, 
dernier délai, à M. Bouchot, à Ja Bibliothèque Nationale. 


PETIT PALAIS. Du 15 janvier au 15 février. Exposi- 
tion de Ja Societe des Artistes décorateurs. 
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Du :°° au 30 mars. Exposition de l'Association syndi- 
cale professionnelle des peintres et sculpteurs français 
(Dépôt des ouvrages du 21 au "23 février). 

GALERTE SERRURIER. 37, boulevard Haussmann. 
Arts mobiliers et décoratifs. Exposition des nouveaux 
modèles. 


PROVINCE 


PAU. -- Exposition de la Société des Amis des Arts 
de Pau jusqu'au 15 mars 1904. 

LYON.— Dix-septième exposition de la Société lyon- 
naise des Beaux-Arts, le 1°’ février 1904. 

LYON: — Exposition de la Societé des Artistes 
lyonnais, du 22 janvier au 27 mars 1904. 

ANGERS. — Société des Amis des Arts, 14° expo- 
sition, du 5 décembre 1903 à fin février 1904. 

NANTES. — Exposition internationale de mai à sep- 
tembre 1904. 

CANNES. — Association des Beaux-Arts, deuxieme 
exposition artistique et des arts industriels, du 1°" mars 
au 10 avril 1904. Envois au siège social, Hôtel: de 
Ville, du 10 au 15 février. 

ARRAS. — Exposition du Nord de la France, salon 
septentrional, exposition des Beaux-Arts, du 35 mai au 
4 octobre 1904. Envoi des ouvrages à Arras, du 1°! au 
15 avril; depôt à Paris, chez Robinot, 32, rue de Mau- 
beuge ; avant le 25 mars, et à Lille, à l'Ecole des Beaux- 
Arts. 


TOULOUSE. — 10° exposition de l'Union artistique ; 
dépôt des ouvrages, chez Ferret, rue Vaneau, du 15 au 
23 février. 


ÉTRANGER 


MONACO. — Douzième- Exposition internationale des 
Beaux-Arts, de janvier à avril 1904. Secrétaire, à Paris, 


M. Jacquier, 40, rue Pergolèse. 


SAINT-LOUIS.— Exposition universelle, Beaux-Arts, 


du 1°" mai au 1°" décembre 1904. 

Se 
BIBLIOGRAPHIE 
MONOGRAPHIES D'ARTISTES. 

Pucer, par Philippe Auquier. — Inares, par Jules 
Mommeéja. — Van Dycx, par Fierens Gevaert. — 
Verasquez, par Elie Faure. — Paris, Laurens, éditeur. 


La collection des Grands Artistes publiée par Ja librai- 
rie Laurens vient de s’accroiître de quatre nouvelles mo- 
nographies conçues sur ‘le même plan et dans les mêmes 
proportions un peu restreintes que les précédentes. Ces 
études sont de caractère assez différent les unes des 
autres. Pour certains maîtres de renom établi, ce sont des 
adaptations utiles de travaux plus considérables ou des 
essais brillants tout empreints d’une personnalité cri- 
tique. Pour certains autres, plus négligés jusqu'à ce jour, 


ce sont d'encore plus: utiles contributions à l'histoire 


L'Aérographe 
Pinceau à air comprimé 


oo Indispensable pour tous 
Travaux de Décoration 
et surtout au Pochoir 
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générale de l'art et de véritables travaux originaux qui 
font entrer dans le domaine public l'œuvre, présenté 
d'ensemble presque pour la première fois, d'un Puget ou 
d'un Ingres, par exemple. De toute façon, avec leur 
forme maniable et leur présentation élégante, ces livres 
de vulgarisation bien entendue sont d'une utilité évi- 
dente et sont appelés à un grand succes, 


FRANÇOIS RUDE, par Louis de Fourcaud. — Paris. 
Librairie de l'art ancien et moderne. 538 p. in 8°. 


C'est un livre définitif au contraire et complet, non pas 
un simple essai ou une monographie destinée au grand 
public que vient d'écrire M. Louis de Fourcaud sur le 
plus grand de nos sculpteurs français du xix' siecle, et tous 
ceux qui aiment notre art national Jui sauront un gré 
infini d’avoir présenté si magistralement cette grande 
figure, d'avoir si nettement pesé les influences qui agirent 
sur l'artiste, aidèrent ou contrarierent le développement 
de son génie, d'avoir marqué comme il convenait Ja si- 
gnification historique de son œuvre, d'avoir étudié et 
analysé celui-ci avec le plus grand soin, dans son esprit, 
comme dans les circonstances extérieures de sa produc- 
tion. 

Cette étude, esquissée de longue date dans des articles 
parus dans la Gazette des Beaux-Arts, attendait depuis 


longtemps une mise en œuvre définitive. Celle-ci, au 


AS LinTeRiEUR DodERNE 


Allelters 
& 
Magasins 
10 Rue Chaligny 


Paris 


Telènh. 9283-83 


a md 


point de vue matériel, aurait pu être évidemment plus 

brillante. Elle est très honorable telle quelle, maïs Jaisse 

dans l’ensemble de l'ouvrage, chose assez rare dans les 

livres d'art de notre temps, la plus haute valeur à l'étude 

historique et critique de l'auteur. 

GANDENZTO FERRARI, by Ethel Halsey. — Londres, 
George Bell and sons, éditeurs. 

En Angleterre, d'autre part, la librairie George Bell 
continue par un Gandenzio Ferrari Ja série de ses Grands 
maitres de la peinture et de la sculpture, consacrée presque 
exclusivement jusqu'ici aux artistes italiens. Présentées 
avec une plus grande recherche de luxe qui n’a que f'in- 
convénient de tripler à peu près Je prix du volume, ces 
monographies anglaises ont, de plus, le mérite de se 
présenter avec un ensemble de tables et d'index qui en 
font d'excellents instruments de travail. Cette étude en 
particulier sur Je maître très original que d'anciens ont 
appelé le Michel-Ange de l’école Jlombarde, ainsi en 
étant le Raphaël, est un travail biographique et critique 
extrèmement estimable et nouveau par bien des points. 

Pau Virry. 


ayant été à l'Ecole des 


Jeune homme arts décoratifs demande 


emploi comme dessinateur en broderie ou bijouterie. 
Ecrire au bureau de Ja Revue aux initiales P. G. 
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LE VÉRASCOPE 


ou Jumelle Stéréoscopique, Breveté S. G. D. G. 
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C’est le Document absolu enregistré. 
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SERVANT AUSSI POUR LA PROJECTION 


Américain à 50 vues. En appuyant sur un levier, les 


Ce Stéréoscope a sensiblement les dimensions du modèle dit À 
t les oculaires et se succèdent sans que le classe- 


diapositifs placés dans une boîte à rainures se présentent devan 
ment puisse jamais être modifié et il est facile de faire monter d 


aux autres, 
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CHEMINS DE FER DE PARIS-LYON-MÉDITERRANÉE 


Otations Hivernales 


Nice, Cannes, Menton, etc. 
Billets d'aller et retour de famille valables 33 jours 


Il est délivré, du 15 octobre au 15 mai, dans toutes 
les gares du réseau P.-L.-M. sous condition d'effectuer 
un parcours simple mininum de 150 kilomètres, aux 
familles d'au moins trois personnes voyageant ensem- 
ble, des billets d’aller et retour collectifs de 1°, 2° et 
3e classes, pour les stations hivernales suivantes : 
Hyères et toutes les gares situées entre Saint-Raphaël 
Valescure, Grasse, Nice et Menton inclusivement. 

Le prix s'obtient en ajoutant au prix de 4 billets 
simples ordinaires (pour les 2 premières personnes), 
le prix d’un billet simple pour la troisième personne, 
la moitié de ce prix pour la quatrième et chacune des 
suivantes. 

La durée de validité de ces billets (33 jours) peut 
être prolongée une ou plusieurs fois de 15 jours, 
moyennant le paiement pour chaque prolongation, 
d'un supplément égal à 10 o/o du prix du billét col- 
lectif. — Arrêts facultatifs à toutes les gares situées 
sur l'itinéraire. 

Les demandes de ces billets doivent être faites 
4 jours au moins à l'avance, à la gare de départ. 


CHEMINS DE FER DE PARIS-LYQN-MÉDITERRANÉE 


y C1 % # y 
L'Hiver à la Çôte d’Azur 
Billets d'aller et retour collectifs de 2° et 3° classes 
à très longue validité pour familles 


Du 1°" octobre au 15 novembre 1903, il est délivré 
par les gares P.-L.-M. aux familles composées d'au 
moins 3 personnes, des billets d’aller et retour collec- 
tifs de 2° et 3° classes, pour Hyères et toutes les gares 
P.L.M. situés au delà vers Menton. Le parcours 
simple doit être d'au moins 400 kilomètres 

La famille comprend : père, mère, enfants ; grand- 
père, grand'mère, beau-père, belle-mère, gendre, 
belle-fille, frère, sœur, beau-frère, belle-sœur, oncle 
tante, neveu et nièce, ainsi que les serviteurs attachés 
à la famille. | 

Ces billets sont valables jusqu'au 15 mai 1904. La 
validité de ces billets peut être prolongée une ou plu- 
sieurs fois de 15 jours, moyennant le paiement, pour 
chaque prolongation, d'un supplément égal à 10 o/o 
du prix du billet collectif. Le coupon d'aller de ces 
billets n'est valable que du 1°" octobre au 15 novembre 
1903. 

Le prix du billet collectif est calculé comme suit : 
prix de quatre billets simples pour les deux premières 
personnes, prix d'un billet simple pour la troisième 
personne, la moitié du prix d’un billet simple pour la 
quatrième personne et chacune des suivantes. — 
Arrêts facultatifs à toutes lesigares situées sur|l'itiné- 
raire. — La demande de billets doit être faite 4 jours 


CHEMIN DE FER DU NORD 


Paris- Nord à Londres 


Via Calais ou Boulogne 
Cinq services rapides quotidiens dans chaque sens 
Voie la plus rapide 
Services officiels de la Poste 
(Via Calais) 


La gare de Paris-Nord, située au centre des affaires, 
est le point de départ de tous les Grands Express Eu- 
ropéens pour l'Angleterre, la Belgique, la Hollande, le 
Danemark, la Suède,la Norvège, l'Allemagne, la Russie, 
la Chine, le Japon, la Suisse, l'Italie, la Côte d’Azur, 
l'Egypte, les Indes et l'Australie. 


Services rapides entre Paris, la Belgique, la Hollande 
l'Allemagne, la Russie, le Danemark, 
la Suède et la Norvège. 


5 express dans chaque sens entre Paris et Bruxelles, 
trajet en 4 h. 30. 

3 express dans chaque sens entre Paris et Amster- 
dam, trajet en 9 heures. 

5 express dans chaque sens entre Paris et Cologne, 
trajet en 8 heures. 

4 express dans chaque sens entre Paris et Francfort, 
trajet en 12 heures. 

4 express dans chaque sens entre Paris et Berlin, 
trajet en 18 heures. 

2 express dans chaque sens entre Paris et Saint- 
Pétersbourg, trajet en 51 heures. 

Par le Nord-Express, bi-hedomadaire, trajet en 46 h. 

1 express dans chaque sens entre Paris et Moscou, 
trajet en 62 heures. 

2 express dans chaque sens entre Paris et Copenha- 
gue, trajet en 28 heures. 

2 express dans chaque sens entre Paris et Stockholm, 
trajet en 43 heures. . 

2 expréss dans chaque sens entre Paris et Chris- 
tiania, trajet en 53 heures. 


di 


CHEMINS DE FER DE PARIS-L YON-MÉDITERRANÉE 


Voyages circulaires en Italie 


IL est délivré toute l’année, à la gare de Paris 
P.-L.-M. ainsi que dans les principales gares situées 
sur les itinéraires, des billets de voyages circulaires 
à itinéraires fixes très variés, permettant de visiter 
les parties les plus intéressantes de l'Italie. — La 
nomenclature complète de ces voyages figure dans le 
Livret-Guide-Horaire P.-L.-M., vendu o fr. 50 dans 
toutes les gares du réseau. 

Exemple d’un de ces voyages : Itinéraire 81-A3 : 
Paris, Dijon, Mâcon, Aix-les-Bains, Modane, Turin, 
Milan, Venise, Bologne, Florence, Pise, Gênes, Vinti- 
mille, Nice, Marseille, Lyon, Dijon, Paris. 


Durée du voyage : 60 jours. 


au moins à l'avance à la gare de départ. Prix : 1e cl, 253 fr. 50 — 2° classe 183 fr. 20 
RQ 
EMILE LEVY, Éditeur-gerant 2169. G. de Malherbe, imprimeur, 12, passage des Favorites Poris IXV°).— Encre Gauger 

e 


s'ouvrira Île 30 avril prochain, devait 


SRE C0 


de certains envois ou le déjà vu des autres. L’effort 


Se Se Se 
CE QUE SERA L'ART DÉCORATIF Alors qu'on pouvait s'attendre à voir les plus grands 
° © FRANÇAIS À L'EXPOSITION noms de l’art décoratif présenter au Jury de cette section 
° 0 0 © 0 0e DE SAINT-LOUIS {es travaux précieux, inédits, et d’une importance toute 
L’Exposition de Saint-Louis, qui particulière, on a pu constater, et regretter, l’insignifiance 


permettre, semblait-il, une nouvelle et 
éclatante manifestation du savoir et de l’habileté de nos 
artistes décorateurs français. Dans cette exhibition améri- 
caine, et au milieu de nos concurrents étrangers, nous 
pouvions, une fois encore, étonner le monde par la per- 
fection de nos productions nationales. 

Sachant que les Allemands et les Anglais, queles Amé- 
ricains eux-mêmes, préparaient méthodiquementdes envois 
d'objets d'art, les concevant et les réalisant spécialement 
pour Ja nouvelle Exposition; nous rappelant les efforts 
tentés en 3900 à Paris, et à Turin en 1902, par ces 
peuples, nouveaux venus dans l’art décoratif moderne, 
mais très oseurs, nous comptions voir nos artistes s'occuper 
d’envois intéressants, composés avec goût, et exécutésavec 
J’habileté manuelle qui caractérise nos praticiens français. 

L’Exposition de Saint-Louis était une merveilleuse 
occasion d'affirmer, sur un marché neuf que les Allemands 
convoitent, Ja suprématie de notre art décoratif, Possé- 
dant le génie inventif qui manque à leurs concurrents, nos 
producteurs français devaient créer de nouveaux modèles 
et confirmer par des envois exceptionnels Jeur réputation 
autrefois sans partage. 

11 semble, malheureusement, que nos artistes décora- 
teurs n’ont pas cherché à lutter sur les rives du Mississipi 
contre la production étrangère devenue cependant, par son 
activité et à Ja suite de notre dangereuse quiétude, une 
redoutable concurrente. 


spécial manquait; Ja plupart des exposants s'étant contenté 
de réunir des œuvres anciennes, très dignes évidemment 
de leur talent, mais insuffisantes lorsque l’on songe que 
nous devions montrer aux visiteurs de la nouvelle expo- 
sition, la quintessence de nos arts décoratifs français. 

Si Lalique, par exemple, envoie de jolies choses, et si 
les bijoux composés par ce dessinateur doivent être, comme 
toujours, un des clous de Ja section objets d'art, certaines 
de ses pièces ne sont pas nouvelles. Edmond Becker, le 
fin et délicat sculpteur, est timidement représenté par 
deux reliures de bois; un coffret et une pendule, déjà 
vues en d’autres expositions, Brateau a envoyé une vitrine 
de seize pièces d’étain, horloge, gobelets, salières, etc. 
Müais ces objets usuels, capables de donner aux Améri- 
cains l'expression exacte du talent de ce ciseleur, eussent 
dû encadrer une œuvre de fer repoussé, véritablement 
belle et digne de l’habileté technique de ce descendant des 
vieux praticiens de Ja Renaissance. Alexandre Charpentier, 
le compositeur ingénieux, le sculpteur original que nous 
connaissons, n’a envoyé aux objets d'art qu'un meuble à 
musique amusant et quelques serrures. Dammouse, qui sait 
modeler et cuire des vases de grès de formes et de colo- 
rations vigoureuses, a réduit son envoi à cinq petites 
coupes en pâte d’émail, insuffisantes, malgré leur perfec- 
tion, pour représenter là-bas Ja maitrise de ce céramiste, 

Et la mème critique peut s'appliquer à Doat, représenté 
par cinq pièces de grès flammé; à Grandhomme, le subtil 


2 - Art et Décoration 


et savant émailleur, qui n'aura à Saint-Louis qu’une seule 
pièce, un baguier; à Moreau-Vauthier, exposant une jar- 
dinière d’étain, marbre et bois; à Emile Robert, le seul 
représentant de nos ferronniers d’art, qui envoieunegrille 
dont le dessin est de Prouvé. Intéressante, cette grille ne 
suffira pas cependant à affirmer comme il le fallait l’art ro- 
buste et délicat dont Emile Robert s’est fait le champion. 

Thesmar expose des émaux : une potiche de style per- 
san et quatre tasses ; Moreau-Nélaton, neuf pièces en grès ; 
Le Couteux, des bijoux : bracelets, peignes, boucle et 
médaillon ; Laumonnerie, des vitraux dans deux cadres ; 
Lachenal, cinq vases de grès; Laporte-Blairsy, des 
Jampes de bronze; Dampt, un chiffonnier; Jules Desbois, 
de jolis bijoux; Delaherche, vingt-cinq pièces de grès; 
Ernest Carrière, un cache-pot, un vase et un pichet en 
faïence et porcelaine; Boutet de Monvel, des bijoux 
variés; Félix Aubert, des dentelles et des étoffes tissées 
et imprimées. Et bien d’autres encore, parmi lesquels je 
ne veux pas oublier Gallé, qui s’est donné la peine de 
préparer une exposition importante : vingt-quatre pièces 
de cristal, un cabinet orné de mosaïques, deux meubles 
de salon et une vitrine; et Majorelle qui, à défaut d'ameu- 
blement plus complet, expose un mobilier de bureau en 
acajou, courbaril et bronze doré. 

On ne doit pas oublier les dames : Mesdames Dellier, 
Madeleine Lemaire, Rollince, Cazin; Mesdemoiselles 
Marcelle Baudouin, Blanche et Henriette Morisset, 
Francine Peureux, qui exposent de petits ouvrages : 


Plaquettes et Médailles 


émaux, dentelles, aquarelles, statuettes, reliures et bu- 
vards, et qui, par leur présence à Saint-Louis, prouveront 
aux Américains que les membres du jury des objets d'art 
de la section française étaient d’aimables et galants hommes. 

Mais on peut se demander si toutes les œuvres expé- 
diées en Amérique affirmeront comme elles le devraient, 
c'est-à-dire définitivement, la suprématie de l’art déco- 
ratif français ? On peut craindre que non, et notre 
renommée est menacée aujourd’hui par ceux-là même dont, 
hier encore, nous étions les maîtres incontestés, Nous 
nous sommes contentés d'envoyer de petites choses lors- 
qu'il fallait en envoyer de grandes; et nous allons. nous 
laisser distancer par les peuples voisins qui, avec une 
ténacité dont nous devrons les louer un de ces jours, tra- 
vaillent vers le mieux et produisent sans se lasser du 
nouveau toujours et partout. 

Et, pour lutter avec succès contre ce génie commercial 
des artistes étrangers, nos artistes nationaux eussent dû 
se réunir pour concevoir un ensemble décoratif capable 
d'intéresser les visiteurs de J’Exposition, non seulement 
par son esthétique visuelle, mais par la possibilité de 
s'initier, en même temps, à Ja beauté et à l'utilité des 
objets présentés. 

N'eût-i] pas fallu aussi, comme le disait tout dernière- 
ment l'excellent critique Yvanhoë Rambosson, permettre 
au public français de se rendre compte, par lui-même, de 
la nouveauté et de la qualité des œuvres envoyées à 
Saint-Louis pour représenter notre art national? 
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Avons-nous craint d’effleurer d'un doute Ja glorieuse 
réputation de l’art français, réputation vieille aujourd’hui 
de plusieurs siècles? Peut-être! 1] serait temps vraiment 
de nous persuader que les réputations, comme les hommes 
et comme les choses, réclament de temps à autre quelques 
rajeunissements. Pierre CALMETTES 
<> 

Le banquet annuel de Ja Société Nationale des Beaux- 
Arts a eu lieu mercredi soir, à J’Hôtel Continental. 
M. Carolus-Duran, président de la Société, avait à sa 
droite : MM. Chaumié, ministre de l'instruction pu- 
blique et des Beaux-Arts; Cochery, député, ancien 
ministre; de Selves; T, Robert-Fleury, président de Ja 
Société des Artistes français; M. Achille, vice-président 
du Conseil municipal; Besnard; Béraud; Laurent, secré- 
taire général de Ja préfecture de police; Lhermitte, etc. 
À sa gauche: MM. Alfred Picard ; Marcel, directeur 
des Beaux-Arts; Roujon; Rodin; Caron, président du 
Conseil général de la Seine; Waltner; Autrand, secré- 
taire général de la préfecture de Ja Seine; Dubufe; de 
Saint-Marceaux; Roger-Marx, etc. 

Se 

À propos de J'Exposition de la Dentelle, le jury du 
musée Galliera vient de se réunir, sous la présidence de 
M. Quentin-Bauchart, pour procédér à ses premiers tra- 
vaux d'examen concernant les dentelles déjà présentées. 
Devant l'importance des envois annoncés, le jury a ac- 
cordé une prolongation du délai fixé pour Ja réception, 
qui expirera, dernière limite, Je 10 mars, 


Société 
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nouvel appareil 
a plaques 


se chargeant en 


_plein jour 


Maladies de la Peau, 


Afin de conserver dans les archives municipales Je sou- 
venir de tous les événements pouvant intéresser l’histoire 
de la 4ille de Paris, tels que fêtes et solennités diverses, 
voyages de souverains, etc., le bureau de l'Hôtel de 
Ville a décide qu'une relation détaillée de chacun de ces 
événements serait faite par les secrétaires du Conseil ou 
autres fonctionnaires municipaux. Plusieurs de ces rela- 
tions ont déjà donné lieu à des récits tres bien faits et 
fort intéressants, tels que Jes livres qui ont été publiés 
par M. Cadoux sur Jes réceptions faites par la ville de 
Paris aux marins russes et -au tsar, par M. Schwartz, 
secrétaire du syndic, M. Beljan, sur les fètes du cente- 
naire de Victor Hugo. Cette bibliothèque spéciale, fort 
recherchée, est appelée à rendre de très utiles services. 

So 

La prochaine exposition du groupe artistique de Ja 
Société des Artistes Décorateurs (région de Vincennes) 
aura lieu à Ja nouvelle salle des fètes de la maïrie de 
Saint-Mandé, du 27 mars au 17 avril. Les œuvres 
devront être envoyées du 21 au 23 mars à la maïrie de 
Saint-Mande. 

Relevons parmi les membres du nouveau comité les 
noms de MM. Bouche-Leclercq, président, Sandier, 
directeur artistique de Sèvres, Marioton, Delahogue, 
E. Lelièvre, René Guilleré, Rollot. 


Se 


Le Musée Industriel de Reichenberg organise une ex- 
position d'appareils d'éclairage anciens et modernes. 1] 
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demande aux industriels d'y envoyer leurs modèles Îles 
plus intéressants. Des prix seront décernés. L'emplace- 
ment est gratuit. 

L’Administration du Musée prie instamment MM. les 
amateurs qui possèdent des objets de cette série, de 
vouloir bien l'en prévenir. 

: Se 

Du :°° mai prochain à la fin d'octobre se tiendra à 
Düsseldorf une Exposition internationale d'Art et d'Horti- 
culture, qui est placée sous la présidence de M. le pro- 
fesseur Fritz Ræœber. Cette Exposition occupera les grands 
terrains de J'Exposition nationale de 1902 qui, on le sait, 
obtint un très beau succès et enregistra 5.000.000 d’en- 
trées. Toutes les nations ont été invitées à envoyer des 
tableaux et des sculptures. Faisons cependant une men- 
tion spéciale pour Auguste Rodin, auquel le comité de 
l'Exposition de Düsseldorf a réservé la salle d'honneur 
pour une exposition particulière de ses œuvres. 

Adolf Menzel, l'illustre peintre allemand, auquel on 
doit les peintures sur la vie de Frédéric le Grand de la 
Galerie Nationale de Berlin, aura seul J’honneur d’expo- 
ser; comme Rodin, dans une salle à part. Rodin a déjà 
choisi, au moins en principe, les marbres ou les plâtres 
qu'il compte exposer. Certaines sculptures partiraient de 
l'atelier de Meudon (ainsi « l'Enfant du Siècle »); d’au- 
tres viendraient de grands musées ou de riches collections 
d'Allemagne. 
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Objets d'Art 
Appardls d'éclairage : 
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Ajoutons que, pour la partie horticulture de J'Exposi- 
tion, M. Peter Behrens, directeur de l'Ecole des Arts 
industriels de Düsseldorf, fera un jardin moderne selon 
les idées artistiques nouvelles. On servira des rafraichis- 
sements — excellents, promet-on, mais anti-alcooliques 
— dans une maison élégamment installée qui s'élèvera au 
milieu de ce grand jardin. Par cet essai intéressant au 
point de vue habitation et jardin modernes, l'Exposition 
de Düsseldorf se rattachera donc à Ja question de l'art 
décoratif. 


BRUXELLES. — L'exposition rétrospective des pein- 
tres impressionnistes qu'ouvrira la Libre-Esthéthique au 
Musée moderne de Bruxelles, du 25 février au 29 mars, 
s'annonce comme exceptionnelle. 

Voici la liste complète des collectionneurs parisiens 
qui ont mis leurs toiles à la disposition de M. Octave 
Maus, président de Ja société : M" E. Chausson, M: 
Diéterle, MM. J.-E. Blanche, E. Blot, G. Charpentier, 
Chéramy, Denys Cochin, Th. Duret, M. Fabre, 
F. Fénéon,. À. Fontaine, P. Gallimard, Hessèle, 
Leclanché, H. Lerolle, À. Mellerio, À. Mithouard, 
Antonin Proust, Henry Rouart, E. et L. Rouart, 
O. Sainsère, E. Schuffenecker, A. Séon, J. Strauss, 
M. Sulzbach et G. Viau, et les collections particulières 
de- MM. J. et G. Bernheim et Durand-Ruel,. 

On pourra voir les œuvres des peintres : E. Manet. 
Claude Monet, Renoir, Camille Pissaro, À. Sisley, Degass 
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Berthe Morisot, Mary Cassatt, Cézanne, Guillaumin, 
Lautrec, Gauguin, Van Gogh, Seurat, Signac, Van 
Rysselberghe, Cross, Luce, Maurice Dents, Vuillard, 
K.-X. Roussel, Bonnard, d'Espagnat, A, André, L. 
Valbat, Ch. Guérin. 
Se 
EXPOSITIONS 


PARIS : 

GALERIE GEORGES PETIT. Du 17 février au 11 
mars. Exposition de la Socièté des Aquarellistes. 

GALERIES DURAND-RUEL. Du 7 au 39 mars. 
Exposition de tableaux d'Albert André. 

Du 21 mars au 3 avril. Exposition Braquaval. 

CERCLE ARTISTIQUE ET LITTÉRAIRE, rue 
Volney.Du 29février au 14mars. Exposition d’aquarelles, 
de dessins, de gravures. 

ÉLYSÉE-PALACE-HOTEL, rue Vernet. Du 28 fé- 
vrier au 5 mars. Exposition de « La Triade », œuvres de 
MM. Th. Spicer-Simson, Herbert W. Faulkner et Léo 
Mielziner. 

SERRES DU COURS-LA-REINE. 20" exposition de la 
Société des Artistes Indépendants, du 20 février au 
24 mars. 

GALERIE HÉBRARD, 21, rue Cambon. Exposi- 
tion d'objets d'art et de bronzes à cire perdue de 
MM. Falguière, Dalou, Desbois, etc., etc. 

‘EXPOSITION DES ARTS DE LA JMER, organisée 
par la Ligue maritime française et la Société des peintres 
de marine, au printemps prochain. Adresser les commu- 
nications aux bureaux de Ja Ligue maritime française, 
39, boulevard des Capucines. 

GRAND PALAIS, UNION DES FEMMES PEIN- 
TRES ET SCULPTEURS. Exposition du 14 février au 
15 mars. : 

MUSÉE GALLIERA. Exposition de dentelles, bro- 
deries et guipures, en avril. Envois du’ 1°" au 10 mars 
1904. 

PAVILLON DE MARSAN ET BIBLIOTHÈQUE 
NATIONALE. Exposition des Primitifs français, du 
1 avril à fin juillet 1904- Envoi des œuvres, 15 février, 
dernier délai, à M. Bouchot, à Ja Bibliothèque Nationale. 

PETIT PALAIS. Du 1t"au 30 mars. Exposition de 
l'Association syndicale professionnelle des peintres et 
sculpteurs français. 

GALERIE GEORGES PETIT, jusqu'au 11 mars. Ex- 
position de la Société des aquarellistes. 

Du 1‘ au 18 mars. Exposition des œuvres de René 
Piot. 

Du 13 mars au 2 avril. Exposition de la Société Nou- 
velle. 

Du 2 au 22 avril. Exposition de la Société des Pas- 
tellistes. 

Du 1“ au 10 avril. Exposition Pausinger. 

GRAND PALAIS. Salon de 1904, du 1“ maiïau 30 
juin. Dépôt des ouvrages ; Peintures, du 15 au 20 mars et 
le 4 avril pour les hors concours; notices avant Je20 mars. 
— Dessins, tquarelles, ‘pastels, émaux, miniatures, les 
13, 14 et 15 avril; bustes, médaillons, statuettes, pierres 
fines, les 1“ et 2 avril; hors concours et exempts, le 
25 avril. — Art décoratif, les 16 et 17 avril. - Archi- 


tecture, les 4 et 5 avril, — Gravures et lithographies, 
31 mars et 1" avril. — Arts décoratifs, les 14 et 15 avril. 

SOCTÉTÉ NATIONALE DES BEAUX-ARTS. Du 
16 avril au 30 juin. Envoi des ouvrages au Grand Palais : 
Peinture et Gravure, les 8 et 9 mars; les associés Jes 25 
et 26 mars; les sociétaires les 1" et 2 avril. — Sculp- 
ture, architecture et objets d'art, les 18 et 19 mars; ass. 
218 et 29 et les soc. les 30 et 31 mars. 

PETIT PALAIS. Ouverture, le 5 avril, del’exposition 
internationale rétrospective et contemporaîïne de J'eau- 
forte, 

PETIT PALAIS DES CHAMPS-ELYSÉES. Asso- 
ciation syndicale professionnelle de peintres et sculpteurs 
français, 4° exposition, du 1“ au 30 mars. 

AUTOMOBILE-CLUB DE FRANCE, place de Ja 
Concorde. Exposition de peinture, sculpture et de l'art 
précieux, du 1°" au 25 mars. 

GRAND PALAIS, avenue d'Antin, 12° Exposition des 
Orientalistes français, du 21 février au 13 mars. 

GALERIE TH. BELIN, 219, quai Voltaire. Du 24 fé- 
vrier au 24 mars. Exposition de peintures par Léon 
Detroy. 

GALERIE TOOTH, 41, boulevard des Capucines. — 
Du 1°" au 22 mars. Exposition de tableaux de M. Franc 
Lamy. 

47, RUE TAITBOUT.— Du 1°" au 25 mars. Exposi- 
tion de tableaux de M. Pieretto Bianco. 

GALERIE BARTHELEMY, 52, rue Laffitte. — Du 
® au 15 mars. Exposition de tableaux de M. Henri 
Debadie. 

CERCLE DE LA LIBRAMRIE, 117, boulevard Saint- 
Germain, du 2 au 29 mars (sauf le 10 mars). 7° Expo- 
sition dela Société des Peintres de montagnes: 


PROVINCE 


PAU. —— Exposition de la Société des Amis des Arts 
de Pau jusqu'au 15 mars 1904. 

LYON.— Dix-septième exposition de la Société lyon- 
naise des Beaux-Arts, le 1‘ février 1904. 

LYON. — Exposition de Ja Société des Artistes 
lyonnais, du 22 janvier au 27 mars 1904. 4 

NANTES. — Exposition internationale de mai à sep- 
tembre 1904. 

CANNES. — Association des Beaux-Arts, deuxième 
exposition artistique et des arts industriels, du 1°° mars 
au 10 avril 1904. Envois au siège social, Hôtel de 
Ville, du 10 au 15 Février. 

ARRAS. — Exposition du:Nord de la France, salon 
septentrional, exposition des Beaux-Arts, du 15 mai au 
4 octobre 1904. Envoi des ouvrages à Arras, du 1°° au 
15 avril; dépôt à Paris, chez Robinot, 32, rue de Mau- 
beuge , avant le 25 mars, et à Lille, à l'Ecole des Beaux- 
Arts. 

TOULOUSE. — 20° exposition de l'Union artistique, 
dépôt des ouvrages, chez Ferret, rue Vaneau, du 15 au 
23 février. 

ETRANGER 


TUNIS. — Socièté tunisienne des Amis des Arts, au 
Casino municipal, 20° exposition annuelle, du 20 avril au 
20 mai. Envoi des œuvres avant le 10 avril. S'adresser à 

æ 
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M. A. Bréfort, commissaire général, 3, rue Hannon, à 
Tunis. 

MADRID. — Exposition des Beaux-Arts, du 10 avril 
au 30 mai. Envoi des ouvrages du 15 au 25 mars. 

MONACO. — Douzième Exposition internationale des 
Beaux-Arts, de janvier à avril 1904. Secrétaire, à Paris, 
M. Jacquier, 40, rue Pergolèse. 

SAINT-LOUIS. — Exposition universelle, Beaux-Arts, 


.du 17 mai au 1°" décembre 1904. 


Se 


BIBLIOGRAPHIE 
LES ARTS DE LA VIE 


Par deux fascicules tres significatifs de sa tendance et 
de ses volontés, la Revue mensuelle Les Arts de la Vie, 
que vient de fonder M. Gabriel Mourey, affirme haute- 
ment son caractere d'œuvre utile et nécessaire. Nous 
n'avons pas à composer ici le médaillon d'un écrivain qui, 
dans ces pages mêmes, exposa maintes fois avec autant 
de science que d'autorité ses généreuses.idées en matière 
d’Esthétique. Nous soulignerons seulement que Les Aris 
de la Vie sont l’amplifcation logique des théories claires 
et-genéreuses qu'il soutient ici. Soucieux de répandre le 
sens et le goût dela Beauté rationnelle à traversle monde, 
Gabriel Mourey a fait appel aux libres esprits de son 
temps, aux artistes, aux Jittérateurs, aux scientifiques 
aux philosophes, aux biologues, aux techniciens des arts 
manuels et il a, des aujourd’hui, constitué autour de lui 


wne phalange active qui va mener le bon combat pour le 
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Les montres artistiques de PAUL DITISHEIM sont en vente dans les meilleures 
Maisons de France et de l’Etranger. 


triomphe des vérités nécessaires à la Vie. Avec des armes 
de raison, Les Ars de la Vie se proposent de réitérer des 
coups bien portés dans la citadelle des préjugés, des 
habitudes, des sottises, des laideurs et des ignorances; 
les sommaires expriment éloquemment Je programme des 
idées de ce groupement protestataire. On y lutte contre 
les snobismes et les mensonges, qu'ils se manifestent au 
théâtre, en peinture, en architecture, on y plaide pour la 
rénovation des métiers et des industries régionales, on y 
réclame un nouveau musée du Luxembourg, sur des don- 
nées logiques et économiques des plus louables, on pro- 
teste contre les publications malsaines, du livre d'étrennes 
au journal qu'illustrent des pornographies; enfin on y 
salue les grands exemples de jadis et d'aujourd'hui, en 
Rubens, Mozart, les maitres français du xvin siecle, 
Rodin, Carrière et M. Curie. 

Par sa vision intégrale sur toute Ja pensée d’aujour- 
d'hui, par la distinction de sa présentation matérielle, par 
sa tenue saine et -volontaire, la Revue Les Arts de la Vie 
se doit évidemment concilier les sympathies de tous ceux 
— et ils sont nombreux — qui attendent, dans la Société 
contemporaine, une parole de fécond enseignement et un 
geste de vérité toute nue. 
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CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 


Excursions aux 


Stations Thermales et Hivernales 


ds 


Tanir spéciAL G. V. x° 106 (OrLÉAxS) 


Des billets aller et retour de toutes classes, valables 
pendant 33 jours, non compris les jours de départ et 
d'arrivée, avec réduction de 25 o/oen 1'° classe, et de 
20 0/0 en 2°et 3° classes sur les prix calculés au tarit 
général d'après l'itinéraire effectivement suivi, sont 
délivrés toute l’année, à toutes les stations du réseau 
d'Orléans, pour : 


Adge (Le Grau), Alet, Amélie-les-Bains, Arcachon, 
Argelès-Gazost, Argelès-sur-Mer, Arles-sur-T'ech (La 
Preste), Arreau-Cadéac [Vielle-Aure), Ax-les-T'hermes, 
Bagnères-de-Bigorre, Bagnères-de-Luchon, Balaruc- 
les-Bains, Banyuls-sur-Mer, Barbotan, Biarritz, Bou- 
lou-Perthus (Le), Cambo-les-Bains, Capvern, Cauterets, 
Collioure, Coui;a-Montazels (Rennes-les-Bains), Dax, 
Espéraza (Campagne-les-Bains), Gamarde; Grenade- 
sur-l'Adour (Eugénie-les-Bains), Guéthary (halte), 
Gujan-Mestras, Hendaye, Labenne (Capbreton), La- 
bouheyre (Mimizan), Laluque (Préchacq-les-Bains), 
Lamalou-les-Baïns, Laruns-Eaux-Bonnes (Eaux-Chau- 
des}, Leucate{La Franqui), Lourdes, Loures-Barbazan, 
Luz-Saint-Sauveur (Barèges, Saint-Sauveur), Mari- 
gnac-Saint-Béat (Lez, Val-d'Aran), Nouvelle (La), 
Uloron-Sainte-Marie(Saint-Christau), Pau, Pierrefitte- 
Nestalas, Port-Vendres, Prades (Molitg), Quillan 
(Ginoles, Carcanières, Escouloubre, Usson-les-Bains), 
Saint-Flour (Chaudesaigues), Saint-Gaudens (En- 
causse, Gantiès), Saint-Girons (Audinac, Aulus), Saint- 
Jean-de-Luy, Saléchan (Sainte-Marie, Siradan),Salies- 
de-Béarn, Salies-du-Salat, Ussat-les-Bains, Villefran- 
che-de-Conflent (Le Vernet, Thuès, Les Escaldas, 
Graüûs-de-Canaveilles). 


CHEMINS DE FER DE PARIS-LYQN-MÉDITERRANÉE 


L'Hiver à la Côte d’Azur 


Billets d'aller et retour collectifs de 2° et 3° classes 
à très longue validité pour familles 


Du 1‘"octobre au 15 novembre 1903, il est délivré 


par les gares P.-L.-M. aux familles composées d'au: 


moins 3 personnes, des billets d’aller et retour collec- 
tifs de 2° et 3° classes, pour Hyères et toutes les gares 
P.L.M. situés au delà vers Menton. Le parcours 
simple doit être d'au moins 400 kilomètres 

La famille comprend : père, mère, enfants ; grand- 
père, grand'mère, beau-père, belle-mère, gendre, 
belle-fille, frère, sœur, beau-frère, belle-sœur, oncle 
tante, neveu et nièce, ainsi que les serviteurs attachés 
à la famille. 


EMILE LEVY, Éditeur-gérant 


Ces billets sont valables jusqu'au 15 mai 1904. La 
validité de ces billets peut être prolongée une ou plu- 
sieurs fois de 15 jours, moyennant le paiement, pour 
chaque prolongation, d'un süpplément égal à 10 0/0 
du prix du billet collectif. Le coupon d'aller de ces 
billets n'est valable que du 1°" octobre au 15 novembre 
1903. 

Le prix du billet collectif est calculé comme suit : 
prix de quatre billets simples pour les deux premières 
personnes, prix d’un billet. simple pour la troisième 
personne, la moitié du prix d’un billet simple pour la 
quatrième personne et chacune des suivantes. — 
Arrêts facultatifs à toutes les gares situées sur l'itiné- 
raire. — La demande de billets doit être faite 4 jours 
au moins à l'avance à la gare de départ. 


CHEMIN DE FER DU NORD 


Paris- Nord à Londres 


Via Calais ou Boulogne 
Cinq services rapides quotidiens dans chaque sens 
Voie la plus rapide 
Services officiels de la Poste 
(Via Calais) 


La gare de Paris-Nord, située au centre des affaires, 
est le point de départ de tous les Grands Express Eu- 
ropéens pour l'Angleterre, la Belgique, la Hollande, le 
Danemark, la Suède, la Norvège, l'Allemagne, la Russie 
la Chine, le Japon, la Suisse, l'Italie, la Côte d'Azur, 
l'Egypte, les Indes et l'Australie. 


Services rapides entre Paris, la Belgique, la Hollande 
l'Allemagne, la Russie, le Danemark, 
la Suède et la Norvège. 


5 express dans chaque sens entre Paris et Bruxelles, 
trajet en 4 h. 30. 

3 express dans chaque sens entre Paris et Amster- 
dam, trajet en 9 heures. 

5 express dans chaque sens entre Paris et Cologne, 
trajet en 8 heures. 

4 express dans chaque sens entre Paris et Francfort, 
trajet en 12 heures. 

4 express dans chaque sens entre Paris et Berlin, . 
trajet en 18 heures. 

2 express dans chaque sens entre Paris et Saint- 
Pétersbourg, trajet en 51 heures. 

Par le Nord-Express, bi-hedomadaire, trajet en 46 h. 

1 express dans chaque sens entre Paris et Moscou, 
trajet en 62 heures. 

2 express dans chaque sens entre Paris et Copenha- 
gue, trajet en 28 heures. 

2 express dans chaque sens entre Paris et Stockholm, 
trajet en 43 heures. 

2 express dans chaque sens entre Paris et Chris- 
tiania, trajet en 53 heures. 


2303  G. de Malherbe, imprimeur, 12, passage des Favorites Paris (XV'). — Encre Gauger 


| 
| 
| 
| 


SUPPLÉMENT 


NOS CONCOURS POUR L'ANNÉE :904. — Nous 
rappelons à ceux de nos Jecteurs qui désirent prendre 
part aux concours de Ja Revue, que nous en avons donné 


les programmes détaillés dans Ja livraison de janvier. 


ERRATUM. — Plusieurs interversions de noms se 
sont produites dans notre dernière livraison : 

Page 89..La frise est de M. Schultz. 

Page 92, 2° colonne, Je nom cité Raulet doit se lire 
Kaulek. 

Page 100. La frise est de M.R.-P. Gerard. 


SOCIÉTÉ NOUVELLE DE PEINTRES ET DE 
SCULPTEURS 


S'il se fonde, à Paris, d'innombrables groupes d'ar- 
tistes décidés, à l'heure de leur groupement, pour une 
lutte commune, au service des mêmes idées, combien 
savent se maintenir dans la lettre de leur programme et 
prolonger, d'année en année, Ja méthodique démonstra- 
tion des mêmes théories ? Les associations pour l’art, 
en grande partie, — et malgre le point de départ commun; 
— donnent le plus souvent le spectacle de ces pistes cir- 
culaires où bientôt chacun s'efforce de prendre le pas, de 
se sortir du rang et d'arriver au poteau bon premier, au 
grand dam des petits camarades. 

Cequi différencie le groupement que préside M. Gabriel 
Mourey, l'heureux directeur de Ja Revue Les Aris de la 
Vie, c'est qu'à la Société nouvelle des Peintres et 
Sculpteurs on est peut-être parti avec d'autre pro- 
gramme que celui d’une aimable camaraderie, mais qu'on 
Sait y marcher, y galoper en ligne, d'une égale émulation 
pour un chaleureux steeple-chase, vers la Beauté. 

En cette 5" Exposition, qui fut ouverte du 12 mars au 
2 avril, à la galerie Georges Petit, il nous fut donne d'as- 
sister à une série d'efforts parallèles du plus grand inté- 
rêt. AE 

Vingt artistes, sur les vingt-sept qui constituent 
Société nouvelle, avaient concouru à un ensemble d'ur & 
remarquable unité. MM. Aman-Jean, Frank Brangwyn, 


Alexandre Charpentier, Jules Desbois, Camille Lefèvre, 
Constantin Meunier, Ignacio Zuloaga s'étaient fait excu- 
ser et c'est dommage, mais les membres présents appor- 
taient à Ja curiosité publique de suffisantes compensations. 

C'est ainsi qu'Albert Baertsoen redisait avec la ten- 
dresse d’un autochtone toute Îa poésie calme et mélan- 
colique des petites places qu'entourent, à Bruges, les 
basses maisons des pauvres. 

Généreusement il les parait du blond soleil du septen- 
trion et elles y gagnaient une magnificence qui vaut toutes 
les richesses. Ses. dessins n'étaient pas Îles moins esti- 
mables : il en faut notamment détacher une grande com- 
position au fusain où Ja rivière échelonne ses plans apai- 
sés entre les murailles hautes et crénelées des maisons 
pittoresques de Gand.L'indication grasse, la belle matière 
de M. Baertsoen ajoutent à la beauté d’un décor heureu- 
sement choisi. 

On a reproché à M. J.-E. Blanche l'abondance de ses 
envois. Pourquoi? Un artiste a-t-il le devoir de retenir 
son élan, de ne montrer qu'uné face de son art, même si 
sa nature est susceptible d'une fécondité qui, au surplus, 
ne saurait enfanter que des progénitures assez recomman- 
dables ? Aussi a-t-on —- si l'on a voulu se montrer juste 
— trouvé un égal plaisir à ses études sur la ‘* Bérénice ” 
de M. Barrès, à ses portraits solidement établis et à ses 
rapides pochades de poupons au sein, qui sont l'un des 
amusements favoris de son pinceau. 

Emile Claus observa dans les Flandres orientales les 
jeux de la lumière pâle et rosée sur les pommiers en 
fleurs, parmi les prairies où s'échelonnent les groupes de 
faneuses et dans les paisibles jardins qu'ensoleille Ja 
gloire des rhododendrons. Nous avons retrouvé en ses 
œuvres les qualités de finesse er de délicatesse qui lui 
sont coutumières, encore que nous préférions ses effets 
plus intenses, ses grandes coulées de soleil au plein midi, 
sur les façades de briques de son pays natal. 

La grâce autorise-t-elle l'absence de dessin? Si chez 
M. Conder le « flottement » des anatomies est le résul- 
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at d'une sensibilité naïve, d'un archaïsme de fond qui 
prête plus d'importance à l'instinct qu’à la science, nous 
passerons condamnation sur les fautes de dessin des 
figures de M. Conder. Ceci n'exclut en rien le charme 
qu'on lui connaît à disposer aux arrière-plans les balus- 
trades, les retombées de glycines, les étangs et les flot- 
tilles de cygnes. 

Charles Cottet, de la mer à la montagne, apportait de 
robustes consignations : remous d’écume à Ja surface des 
eaux, dans les criques rocheuses de Bretagne, crépus- 
cules sur les cimes, prodigieux combats de l'ombre et de 
a lumière, natures mortes, hautes en couleur, études d’in- 
térieurs, et surtout Pécheurs rentrantau Village, une œuvre 
de force et de vérité qui impose à l'Etat le plus élémentaire 
des devoirs : au total, une expressive analyse d’un talent 
polymorphe, sain et volontaire. 

De André Dauchez, des lagunes sans malaria, des 
navires au, mouillage qui motivent une recherche très 
séduisante, tendant à obtenir des transparences dans l’em- 
pâtement, de beaux nuages : voilà un ensemble qui con- 


tinue logiquement les promesses et les réalisations d'un 


- talent maître de lui, et, de longtemps, vainqueur de 


l'opinion. | 

Au passage, les souples figures parisiennes de Louis 
Dejean (terre cuite, bronze et esquisse marbre) se répon- 
daient d’un socle à l’autre et dans le grand salon de 
Georges Petit éternisaient leur menu bavardage de colifi- 
chets et de five o’clock. 


Cependant, la tristesse des petites villes du Nord trou- 
vait, en M. Henri Duhem, son interprète avisé. Tout ce 
qui rède d’ennui dans les rues provinciales — alors même 
que les drapeaux du 14 juillet s'essayent à faire claquer 
un peu de joie au-dessus des pavés — M. Duhem l'a 
réuni dans ce tableau que limite là-bas la triste architec- 
ture d'un « monument public ». Et c'est peut-être la pre- 
mière fois que l'ennui a du charme. 

Les intérieurs de M. Walter Gay et ceux de M. René 
Prinet se partageaient les préférences. Ici une préoccu- 
pation d égayer la solitude des petites pièces par l'éclat 
d’un rayon d’or à la persienne, par un luisant sur un flanc 
de potiche; là une volonté de ne redire que le silence et 
le vide des salons inhabités, sans autre correctif que Ja 
fuite d’une jupe dans la porte entrebaillée. 

M. Georges Griveau, après quelques jolis paysages 
vus sous des lumières peut-être un peu rares, poursuivait 
la vie de plus près dans ses portraits de vieilles dames, 
dont l'un surtout était tout à fait expressif, image de bonté 
et de résignation, regard d'aïeule qui pardonne, coquet- 
terie des petits bandeaux et du bonnet tuyauté à dentelles. 

Les portraits de M. de la Gandara posaient pour Ja 
galerie. Attitudes de'gens du monde. Partant, une absence 
de naturel, un guindé de bonne éducation qui n'ont rien à 
voir avec Ja vérité. Ainsi en allait-il de cette demoiselle 
qu'une duègue promenait au Luxembourg. En vérité, 
laide, hargneuse, défiante et mal habillée, j'aimais mieux 
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M. Gaston La Toucherenonçant un instant à ses féeries 
de jets d'eau et de vasques, s'était inspiré des spec- 
tacles de casinos, aux heures où les plafonniers étincellent, 
où les petites tables se garnissent. Et puisqu'il est ques- 
tion d'intlérieurs, ah ! combien faut-il préférer aux froids 
lambris de tantôt cette chambre à coucher rouge et or où 
une belle endormie écoutait, parmi les voix de son rêve, 
le jeu de pipeau d'un Satyre accroupi au pied de son lit! 

La Terrasse de M. Le Sidaner, hérissée de soleils fiers 
sur leurs tiges, inondée des feux de midi resplendissant, 
son Escalier feutré d'ombres fines, son pénétrant Charing 
Cross, composaient une tres digne expression de sa sen- 
sibilité toujours aiguë et avisée de Ja nuance, alors que 
M. Henri Martin, avec Ja rudesse d'un tempérament plus 
véhément,exerçait son ordinaire maëstria sur les bateaux 
de Sanary et les pentes de la vallée du Vert. 

La carte de visite de M. Ménard — Ja Forèt — avait 
l'étendue de ces vastes horizons que l'on découvre, du 
haut des plateaux, par dessus les perspectives éche- 
lonnées des grands boiïs et des plaines. Lucien Simon, 
coloriste dans ses études de paysages et son Esca- 
lier, se montrait dessinateur précis dans son portrait 
de J.-E. Blanche et, véritablement, professeur d'ethno- 
logie dans ses aquarelles de Bretons. 

Nous n’affligerons pas la renommée de M. Fritz Thaulow 
d'une critique pour son Hanoir : nous l’attendrons à des 
jours meilleurs. MM. Uimann et Eug. Vail, enfin, nous 


redisaient les magies de l’eau, qui sur les courtes vagues 


de la Seine au pont National ou sous les pontons de 


Société 


JOUGLA 


nouvel appareil 


à plaques 


se chargeant en 


plein jour 


ta Peau, y: 
tiseptie, Toil 
adst 


J'Elbe, qui, au grand Canal deVenise, dans des harmo- 
nies tres étendues et avec un accent de vérité tres sou- 
ligné, tres prenant. 

Au résumé, de consciencieux efforts, des résultats 


méritoires : du talent. Pascaz ForTHuNy. 


LETTRE DE COPENHAGUE 


. À côté de l'Exposition officielle de Charlottenborg, 
Copenhague a son « Exposition libre », qui groupe un 
bon nombre de bons artistes, jeunes et vieux, trés incon- 
nus ou tres célebres. Zahrtmann, un vétéran, expose des 
paysages italiens dont les couleurs ont souvent trop de 
violence sans avoir assez de force ; cependant, son cou- 
cher de soleil dans Jes Abruzzes est assez fargement 
traité et il a une Italienne descendant un escalier, d'un 
bon dessin et d'une riche couleur. Ce qui est moins facile 
à comprendre c'est son Prométhée enchaîné, se détachant 
sur une mer d'un bleu cru et sur des falaises rose-vio- 
Jâtre. Essai malheureux dont les effets semblent trop vou- 
lus pour que l'artiste n'en soit pas ravi. Nous connaissons 
cela. — Un Vilhelm Hammershéj excellent : bord de rivière 
où Jes roseaux sortent par masses verdâtres d'une eau 
d'argent ; sur la rive, entre de petits arbres plantés à dis- 
tance, le filet d'un sentier se promène. Discrétion de cou- 
leur, manière très fine sans ombre de minutie, grand, 
charme de sentiment. — Très peu de Joakim Skovgaard, 
et encore de simples études de draperies. On regrette de 
n'avoir pas un seul tableau d’un tel artiste. Son frère 
Niels Skovgaard, expose en revanche un assez grand 


BEESTON 


La PREMIÈRE MARQUE 
du MONDE 


H, PETIT&C,23, Av. Champs-Elysées 


CONCESSIONNAIRES pour la FRANCE 


AU MANÈGE PETIT 
23, Av. des Champs-Elysées 


| On apprend à monter à Bicyelette 


4 Art et Décoration 


nombre de paysages. Pas assez de liberté pour ètre de la 
fantaisie et pas assez d’observation ni de soumission au 
réel pour donner l'impression du vrai et du fort. Ses jeux 
de lumière glacée sur une mer plate et calme, ses lignes 
mousseuses de vagues longues qui'se meuvent doucement, 
c'est trop de la composition, et c’est trop de la peinture 
— même si c'est vrai. Son « coin de bois », d’un grand 
effet, est d’un effet d'autant plus grand qu'il sent moins la 
nature, et davantage l'atelier d’un peintre très habile qui 
sait combiner les ombres et les lumières. — Lorenz Frô- 
lich, l'illustre Frôlich de nos albums d'enfants, un Danois 
qui fut si longtemps l'hôte de la France, expose un 
« satyre », d’après la poésie de V. Hugo dans la « Légende 
des siècles ». — Et, à côte de ce nomvénérable, voici des 
jeunes, entre autres Ja triade de ceux qu’on appelle les 
« Fioniens », Johannes Larsen, Peter Hansen et Fritz 
Syberg. J. Larsen nous montre des coins de paysage 
traités d’une manière franche et simple. Une ou deux 
maisons dans la campagne, avec un soleil doux qui caresse 
les toits de chaume ou de brique et baigne légèrement les 
choses dans une atmosphère très fine. P. Hansen, avec 
des maladresses très accusées dans sa « Jeune fille qui 
polit un cadre » (une main comme taillée à la hache et une 
nuque où il y a un large et long trait de pinceau par trop 
malheureux), a une aisance merveilleuse dans le mouve- 
ment et, dans son sarrau bleu, le corps a du volume et 


meme 


joue tres librement dans l'air. Une simplicité de moyens 
et une sincérité parfaites. F. Syberg expose vingt ou 
trente toiles, dont un grand portrait de sa femme et son 
fils. Ressemblants, paraïit-il, mais la couleur est peuagréa- 
ble, et le dessin trop simplifié ou très faux. Cependant on 
sent une vision personnelle, et une sincérité sans habileté 
et sans ménagements. F. Syberg est plus heureux — quel- 
quefois vraiment grand dans ses paysages. I] est Île 
vrai peintre de la terre danoise, des grands champs silen- 
cieux aux teintes brunes sur lesquels planent des nuages 
proches et lourds. Le paysage est traité largement, et la 
couleur, un peu triste, donne une très forte impression de 
plein air. Sentiment, à coup sûr, très personnel, et vision 
originale ; Syberg ne rappelle rien ni personne, mème en 
Danemark. Pas plus à Copenhague qu'ailleurs, et pas 
plus à |’ « Exposition libre » qu'un peu plus tard sans 
doute à |’ « Exposition de Charlottenborg », nous n’échap- 
pons au portrait de commande très habile et très insigni- 
fant d'un artiste de talent : Julius Paulsen nous donne 
deux spécimens malheureux de cette peinture interna- 
tionale sans caractère qu'on voudrait voir à tout jamais 
bannie. Je sais bien que le portrait de M” Kaarsberg est 
un peu plus gros et mou et luisant — c’est-à-dire un peu 
plus mauvais que celui de son mari. Mais est-ce une con- 
solation ? L'habit noir et le faux-coi donnent d'aussi heu- 


reux effets que la soie noire et la dentelle blanche. Et les 
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poses et les couleurs sont bien ce qu'on attend, c'est-à- 
dire ce qu'on ne voudrait pas. 

J1 faudrait citer encore J. Willumsen, J. Kragh, Ring, 
J. Rohde ; 


ensemble très digne d'intérèt, avec quelques bonnes toiles 


a tout prendre, l'Exposition libre offre un 


et de sérieuses promesses de Îa part de quelques jeunes. 
ESA; 
Se 

La Societe des Artistes français avait, cette année, à 
trouver six jurés supplémentaires, par suite de la mort 
de Gérôme, de la nomination de M. Tony Robert-Fleury 
à la présidence de la Société, de la maladie de M. Jules 
Breton, et de l'absence de MM. Harpignies, Chartran 
et François Flameng. 

Le tirage au sort a désigné MM. Saintpierre, Tatte- 
grain, Vayson, Rochegrosse, Schommer et Wencker, 
MM. Bouguereau, Detaille, 
Marcel Baschet, 
Loir, Hermann Léon, Henri 
Martin, Quost, de Vuillefroy,, Duffaud et Gosselin,c'est- 
a-dire tous les membres du grand jury qui n'avaient pas 


Les jurés” titulaires sont : 
Jean-Paul Laurens, Gabriel Ferrier, 


Dawant, Barillot, Luigi 


participé aux opérations d'admission en 1902 et 1903. 

À Ja mème Société, le jury de peinture est ainsi cons- 
titué pour le Salon de !1904 : 

Président: M. Humbert, membre de l’Institut; 

Membres : MM. Bouguereau, de l’Institut : Ed. De- 
taille, de l'Institut; Jules Lefebvre, del'Institut; E. Adan; 


E 
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Curieuse estampe montrant : 


« Comment les Japonais se sont préparés à la guerre ? 


En faisant de l’Exerciseur Michelin ! » 
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MICHELIN er Cie, CLERMONT-FERRAND 


J. Bail ; Jean-Paul Laurens, del'Institut ; Marcel Baschet; 
Dawant; Gagliardini; Guillemet ; Barillot; Luigi Loir ; 
Hermann Léon; Henri Martin ;: Quost ; Duffaud: Gos- 
selin ; Schommer ; Gervais; G. Laugée. 

Le bureau du jury de peinture est ainsi constitue : 

M. Humbert, membre de l'Institut, président : 
MM. Bonnat et Ed. Detaille, membresde l'Institut, vice- 
présidents ; MM. Marcel Baschet, Gosselin, Schommer, 
Gervais, secrétaires du jury. 


So 
EXPOSITION RÉTROSPECTIVE DE 


DULES. — 
Beaux-Arts et Arts industriels, de Besançon, organise en 


PEN- 
La Societé franc-comtoise des Amis des 


ce moment une exposition d’horloges et de pendules de 
style des époques de Louis XI]], Louis XIV, Louis XV, 
Louis XVI et de l’Empire. 

Ces pendules seront classées en deux catégories : l'une 
sera composée des pendules fabriquées à Besançon, de 
1685 à 1780, par des « maîtres-horlogeurs » établis dans 
cette ville pendant ce laps de temps: 

L'autre partie comprendra les pendules fabriquées à 
Paris ou dans d’autres villes. 

L'Exposition sera ouverte le 1‘ mai prochain, apres 
une conférence de M. Charles Sandoz sur l'œuvre des 
maîtres-horlogeurs bisontins des xvn' et xvini* siècles. 

La fermeture aura lieu le 15 mai. 
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EXPOSITIONS it avril à fin juillet 1904. Envoi des œuvres, 15 février, 
PARIS * dernier délai, à M. Bouchot, à la Bibliothèque Nationale. 
GRAND PALAIS, SALON DE 1904, du 1‘ mai au GALERIE GEORGES PETIT. 

30 juin. Dépôt des ouvrages: Peintures, du 15au 20 mars Du 2 au 22 avril. Exposition de la Société des Pas- 
ctle 4 avril pour les horsconcours; noticesavantle 20 mars. tellistes. 
— Dessins, aquarelles, pastels; émaux, miniatures, les Du i* au 10 avril. Exposition Pausinger. 
13, 14 et 15 avril ; bustes, médaillons, statuettes, pierres PETIT PALAIS. Ouverture, le 5 avril, del'exposition 
fines, les 1° et 2 avril; hors concours et exempts, le internationale rétrospective et contemporaine de l'eau- 
25 avril. — Art décoratif, les 16 et 17 avril. — Archi- forte, 
tecture, les 4 et 5 avril. — Gravures et lithographies, 9° SALON INTERNATIONAL DU PHOTO-CLUB, 
31 mars et 1° avril. — Arts décoratifs, les 14 et 15avril. du 3 mai au 5 juin. 


SOCIÈTÉ NATIONALE DES BEAUX-ARTS. Du GALERIE DES ARTISTES MODERNES, 19, rue 


16 avril au 30 juin. Envoi des ouvrages au Grand Palais : Caumartin, du 21 mars au 2 avril, exposition de tableaux, 


Peinture et Gravure, les 8 et 9 mars; les associés les 25 pastels et bas-relief de Pierre Prins. 


et 26 mars; les sociétaires les 1“ et 2 avril. — Sculp- GALERIES DURAND RUEL, rue Laffitte, du 21 mars 


ture, architecture et objets d'art, les 18 et 19 mars; ass. au 3 avril, exposition de tableaux par M. L. Braquaval. 


28 et 29 et les soc. les 30 et 31 mars. 


GALERIE HÉBRARD, 21, rue Cambon. Exposi: HOMANSE 
tion d'objets d'art et de bronzes à cire perdue de NANTES. — Exposition internationale de mai à sep- 
MM. Falguière, Dalou, Desbois, etc., etc. tembre 1904. 

MUSÉE GALLIERA. Exposition de dentelles, bro- CANNES. — Association des Beaux-Arts, deuxième 
deries et guipures, en avril. exposition artistique et des arts industriels, du 1°" mars 


PAVILLON DE MARSAN ET BIBLIOTHÈQUE au 10 avril 1904. Envois au siège social, Hôtel de 
NATIONALE. Exposition des-Primitifs français, du Ville, du 10 au 15 février. 
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JARRAS. — Exposition du Nord de la France, salon 
septentrional, exposition des Beaux-Arts, du 15 mai au 
4 octobre 1904. Envoi des ouvrages à Arras, du 1‘"au15 
avril; dépôt à Paris, chez Robinot, 32, rue de Maubeuge, 
avant le 25 mars, et à Lille, à l'Ecole des BeauxArts. 

BEAUVAIS. —— 6° 
des Arts de l'Oise, du 1°" au 31 juillet 1904. Les notices 


exposition de la Société des Amis 


seront reçues par le secrétaire de Ja Société jusqu'au 
25 juin. Les envois devront étre déposés chez Pottier, 
14, rue Gaïllon, du 5 au 20 juin. 

BESANÇON. — Du 1°" au 15 mai, exposition rétros- 
pective des pendules des époques L. XIII, L. XIV, L. 
XV, L. XVI, et Empire, organisée par la Société franco- 
comtoise des Amis des Beaux-Arts. 

DIEPPE. 


no, exposition du :6juillet au 26 septembre 1904. Envois 


—— Société des Amis des Arts, place du Casi- 


des notices, avant le 20 juin, à M. G. Cahen ; dépôt des 
ouvrages, du 20 juin au 1"' juillet, chez Pottier,rue Gaillon. 
DIJON .— Société des Amis des Arts de la Côte-d'Or, 


12‘ exposition, du 1‘ juin au 15 juillet. Dépôt des œuvres 


chez Pottier, rue Gaïillon, avant le ;‘’ mai. 

LYON. — Société lyonnaise des Beaux-Arts, Palais 
municipal des Expositions, quai de Bondy, 17° exposition 
du 18 février au 17 avril 1904. 

PÉRIGUEUX. — Société des Beaux-Arts de la Dor- 
dogne, 8° exposition des Beaux-Arts du 22 mai au 24 
juillet. Envoi des ouvrages le 5 mai. M. Bertolletti, se- 
crétaire général. 


PLUS. DE CHEMINÉBS QUI FUMENT | 


L'EMPLOI DES 


Foyers ‘ Well Fire 


brevetés par l'inventeur BOWE 
a mis fin à ce grave inconvénient 
dans des milliers de cas. 
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Tous” ces Foyers 
portent la marque de 
fabrique ci-dessus de 
la Compagnie 


Le ‘“ FOYER 
WELL FIRE" 
est construit d'a- 
près des princi 
pes scientifiqu:s 
C'estleseul foyer 
possédant une 
chambre à air 
chaud géné- 
ratrice, assurant 
une combustion 
pai faite, une ab- 
sorption complè- 
te de la fumée. 
! une chaleur in- 
tense, une gran- 
de économie de 
dépense et de 
travail. 

Catalogues illustres et detaillés envoyés sur demande par 
THE WELL FIRE CO, LIMITED . 
LONDRES : NEWCASTLE-ON-TYNE (Angleterre) 
LIVERPOOL M Margart Street, W. MANCHESTER : 16, dubn Dalton Street. 
: 42, Paradise Street. EDIMBOURG : 8, George Street. 
GLASGOW : 157, Hope Street (Well Fire Dépôt) 
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SAINT-MANDÉ. — A Ja mairie, groupe artistique de 
la région'de Vincennes, exposition du 27 mars au 17 avril. 
SÈVRES. — Manufacture nationale, concours d'ad- 
mission à l'école de céramique, le lundi 25 juillet 1904. 
VERSAILLES. — 


Seine-et-Oise, hôtel de ville, 51° exposition des Beaux- 


Société des Amis des Arts de 


Arts, du 15 mai au 31 juillet. Dépôt des œuvres, du 15 
au 30 avril, chez Pottier, rue Gaïllon, à Paris, ou à Ver- 
sailles, à M. Bercy, secrétaire général. 


ÉTRANGER 


BRUXELLES. — XI] Salon annuel de la Société 
Royale des Beaux-Arts, au Musée Moderne, du 9 Avril 
au 15 Mai. 

TUNIS. — Société tunisienne des Amis des Arts, au 
Casino municipal, 20° exposition annuelle, du 20 avril au 
20 mai. Envoi des œuvres avant le 10 avril. S'adresser à 
M. À. Bréfort, commissaire général, 3, rue Hannon, à 
Tunis, 

TUNIS. — Palais des Sociétés françaises, Salon de 
1904, du 6 au 19 avril. 

MADRID. — Exposition des Beaux-Arts, du 10 avril 
au 30 mai. Envoi des ouvrages du 15 au 25 mars. 

MONACO. — Douzième Exposition internationale des 
Beaux-Arts, de janvier à avril 1904. Secrétaire, à Paris, 
M. Jacquier, 40, rue Pergolese. 

SAINT-LOUIS. — Exposition universelle, Beaux-Arts, 
du 12° maï au 1°° décembre 1904. < 
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14-16, Rue Duret 
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LE VÉRASCOPE 


ou Jumelle Stéréoscopique, Breveté S. G. D. G. 
| 


donne l'IMAGE VRAIE GARANTIE SUPERPOSABLE avec la NATURE comme GRANDEUR et comme RELIEF 
C’est le Document absolu enregistré. 

M JULES RICHARD 
Fondateur et Successeur de la Maison RICHARD FRÈRES 
25, Rue Mélingue (Ancv Imp. Fessart) Paris 
VENTE ET EXPOSITION : 


| (TIR 7; Rue Lafayette (près l'Opéra) 


e Nouveau Stéréoscope Glasseur-Distributeur automatique 
Le Taxiphote Breveté S.'G. D. G. 


SERVANT AUSSI POUR LA PROJECTION 
Ce Stéréoscope a sensiblement les dimensions du modèle dit Américain à 50 ,vues. En appuyant sur un levier, les 
| diapositifs placés dans une boîte à rainures se présentent devant les oculaires et se succèdent sans que le classe- 
ment puisse jamais être modifié et il est facile de faire monter devant les oculaires la plaque désirée sans toucher 


aux autres. 


> SÉCURITÉ ABSOLUE DES DIAPOSITIFS € 
Récompenses de la Maison RICHARD à l'Exposition de 1900 


S GRANDS PRIX — 3 MÉDAILLES D'OR 
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S'LFrancçaise 


MARQUE DIAMANT 


16, avenue de la Grande-Armée, Téléph. 523,58 
6 bis, rue du 4-Septembre, — 304,66 PARIS 


D 


Bicyclettes type La Merdeilleuse 


d à pédalier sans clavettes 


Type Paris-Brest sur lequel GARIN a £agné 
Paris-Brest-Paris & Bordeaux-Pa:is 


Molocyclettes à bâti spécial renforcé et moteur 2 chevaux 
TRI PORTEURS 


PS SN RE EE En 
EMILF LEVY, Éditeur-gerant 2405 — G. de Malherbe, imprimeur, 12, passage des Favorites Paris (XV*). — Encre Gauger 
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SUPPLÉMENT 


NOS CONCOURS POUR L'ANNÉE. — Nous 
rappelons à ceux de nos lecteurs qui désirent prendre 
part aux concours de la Revue, que nous en avons donné 
les programmes détaillés dans la livraison de janvier. 


EXPOSITIONS DU MOIS 
LES PASTELLISTES. — Par suite d'une curieuse 


coïncidence, les pastellistes ont, pour Ja plupart, aban- 
donné cette année les fraîches colorations qui faisaient jadis 
l'attrait de leurs envois, à la galerie Georges Petit, et Jeur 
ont substitué des tonalités sombres, péniblement fondues 
qui répondent mal à l'idée que l’on se fait actuellement du 
pastel. Besnard, lui-même, Besnard le prestigieux virtuose, 
le magicien qui révéla tant de nuances et de contrastes 
insoupçonnés enveloppe, cette fois, de beaux nus d'une 
sombre atmosphère qui leur sied mal. Mais, après tout, 
un tel artiste n’a-t-il pas le droit, le devoir, de varier ses 
modes d'expression et de placer à côté d’une Espagnole 
sans castagnettes et peut-être aussi « sans soleil », une déli- 
cieuse étude de nouveau-né? | 

Point de Jumière non plus, et un travail pénible, dans 
les apparitions, du reste poétiques, de M. Loup, dans 
les grises songeries des dames maniérées en Ja compa- 
gnie desquelles se complait M. Aman-Jean. Hiver ou 
temps gris avec M. Meslé, avec M. Lagarde dont il faut 
louer le village de Vieux-Moulin enveloppé de vapeurs 
perlées ; soleil, mais soleil mourant avec M. Billotte, avec 
M. Le Sidaner, avec M. Guignard. Parfois, aussi, ses 
rayons se, fardent, se dénaturent sous le travail alchi- 
mique que leur fait subir M. Gaston Latouche. Seul 
M. Menard demeure splendide de vision. 

Les vues de La Rochelle de M. Nozal, les paysages 
corses de M. Sonnier font honneur à leurs auteurs. 
M. Lhermitte est admiré pour ses beaux fusains; pour- 
quoi faut-il qu'il croit devoir, pour légitimer son titre de 
pastelliste, les rehausser de pastel? I] convient de noter 


: 


encore Ja présence de M. Levy-Dhurmer qui fut souvent 
plus heureux, de Jean Véber, de M. Guirand de Scevola, 
de M. Leandre qui portraiture avec délicatesse et esprit 
de jolies personnes. 

M. Thévenot a de Ja pratique et M”* Lemaire, de l'habi- 
Jeté. Mais il n'y a cette année qu'un pastelliste ayant 
demandé au pastel ce qu’il peut donner, rien que ce qu'il 
peut donner, c’est M. Georges Picard, l'auteur d'une 
étude de femme rousse exécutée dans une gamme chaude, 
éclatante, harmonieuse qui enchante. 

Oh! un Manet pour réveiller tout cela! 


CAMILLE PISSARO. — Les organisateurs de l'expo- 
sition postume de Camille Pissaro avaient pensé, un 
moment, demander les salles de l'Ecole des Beaux-Arts, 
JI eût été agréable à certains d'entre eux de voir les 
œuvres du vieux maître impressionniste triompher dans 
ce Jocal officiel. On y a renonce et la galerie Durand-Ruel, 
qui fut de tout temps hospitalière aux peintres d’avant- 
garde, a été choisie. 

A ses débuts Camille Pissarro est influencé par Corot; 
il est de ceux qui sentent le charme des fraiches tonalités 
du peintre de Ville-d'Avray et qui, à son exemple, les 
veulent exprimer. J| a ses verts, il a aussi ses roux, ses 
délicieux fonds roux baignés de vapeurs, que l'on ren- 
contre si souvent dans les paysages d'Italie. La Cavalcade 
à dos d'âne à la Roche-Guyon est, en ce sens, caractéris- 
tique; mais très vite il se libère, ne conserve plus qu'un 
identique souci de clarté et d'atmosphère qui s'affirme en 
1870 dans la magnifique série de Louveciennes. En 1871 
il passe le détroit, peint la vue de Syÿdenham. une œuvre 
d'une distinction extrême, Suit la période 1874-1878, la 
plus belle. 

C'est l'époque de L'Etang de Montfoucault par un temps 
de neige et de glace : une impression blanche et verte 
d'une puissance extrème (1875), de L'Automne (1876), une 
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ébauche magistrale qui, malgré sa préparation sommaire, 
aura <a place dans n'importe quelle exposition historique 
de paysage; de La Côte des bœufs à l'Ermitage, une blonde 
peinture où des toits rouges échelonnés à la base d’une 
côte, sont à demi .cachés par un rideau de fins bouleaux. 

Dans la période qui suit, Camille Pissaro attache une 
importance extrême aux personnages. J| ne considère 
plus le paysage que comme un décor destiné à mettre en 
valeur des figures paysannes aux attitudes caractéristiques. 
C'est La Lessive (1878), La Cueillelle des pois (1880), Les 
Coteaux de l'Ermitage, — une jeune paysanne appuyée à 
un arbre, échangeant des confidences tout en tricotant 
avec une camarade plus jeune, négligemment agenouillée 
dans l'herbe. Cela va jusqu’à Za Cueillelte des pommes, 
de 1886. Puis, Camille Pissaro, toujours inquiet, cherche 
à exprimer ses impressions par des moyens nouveaux. 
11 divise le ton ou l’échantillonne ou cherche des syn- 
thèses de couleur et de mouvement comme dans la belle 
Fenaison, de 1891. 

Enfin, Paris reprend presque entièrement Camille 
Pissaro. Ce peintre de la campagne tranquille s’enivre de 
bruit, de foule effarée. 11 ne se mêle pas à elle, cepen- 
dant, mais s’installe aux abords d’une grande voie, au troi- 
sième ou au quatrième étage d’un immeuble et, de là, 
plonge sur la ville, sur ses rues et ses places encombrées : 
gare Saint-Lazare, place du Carrousel, Pont-Neuf. Quand 
Ja mort est venue l'enlever, il $'apprétait à peindre le 


Bassin de l'Arsenal, curieux coin du Paris maritime. 

Volontiers, Camille Pissaro répétait : « Je survivrai 
par mes paysans et mes gouaches. » On a dit plus haut 
combien étaient en effet importants dans son œuvre ceux 
de ses tableaux motivés par des figures paysannes. Ses 
gouaches franches comme des fresques, pimpantes comme 
des enluminures, semblent, en effet, devoir demeurer à 
travers les temps sans que leurs couleurs souffrent de 
l'action chimique qui transforme et ternit plus ou moins 
toute peinture à l'huile. La galerie Durand-Ruel en 
montre quelques-unes d’admirables, comme Les Sarcleuses, 
Le Moulin de Gisors, La Gardeuse d'oies, etc. 

Camille Pissaro, que certains tentaient de reléguer à 
une place secondaire dans Ja phalange impressionniste, 
apparaît grandi par cette exposition qui consacre défini- 


tivement ses belles qualités. 


MAXIMILIEN LUCE.— M.Maximilien Luce appar- 
tient, lui aussi, au groupe impressionniste. Jeune encore, 
il en sera demain l'une des plus pures gloires. M. Félix 
Fénéon, le rédacteur de la notice qui précède le catalogue 
des œuvres exposées à Ja galerie Druet, loue dans l’art 
de Luce « la décision dans le choix de l'effet, la perspi- 
cacité à discerner l'essentiel d'un paysage, Ja logique 
dans la distribution des masses, la vigueur et l’élasticité 
des rapports de ton à ton, de teinte à teinte ». 


Les œuvres exposées — quatre-vingts toiles et deux 


DES MAITRES MODERNES 


87°", Quai de l’Horloge, PARIS 


Téléph. 819,58 


A. GODARD, Graveur-Éditeur 


UNIQUE DÉPOSITAIRE 


des Œuvres complètes de O. ROTV de l'Institut 


ANGELUS PAR GEORGES DUPRÉ 
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cents dessins — Jégitiment ces claires appréciations. Ici, 
c'est Londres, Couillet, Île Borinage et l'atmosphere 
infernale de ces pays de brumes et de suie; Jà, c'est la 
Méditerranée et les paradisiaques panoramas de Ja baie 
d'Antibes et de Saint-Tropez, villes dorées dont Je 


peintre exprime compréhensivement Je charme, 


Si les toiles exposées prouvent la puissance de vision 
de Maximilien Luce et Ja personnalité de son exécution, 
ses nombreux dessins revèlent un observateur attentif, 
toujours soucieux.de noter le caractère des choses, les 
particularités du pittoresque qui se rencontre sur son 
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LETTRE D'ALLEMAGNE 


On sait que le Musée Kaiser Wilhelm de Krefeld a 
organisé en 1902, une « Exposition de Ja couleur » qui 
eut un grand retentissement dans toute l'Allemagne et 
stimula, dans l’art appliqué, l'intérêt pour la couleur et 
les harmonies de couleurs. 


De la 


Société 


JOUGL A 


nouvel appareil 


à plaques 


se chargeant en 


plein jour 


CUIR D'ART 


000 


23 Eus. AUMAITRE 


66, rue de Bretagne, 55 
PARIS 


FOURNITURES GÉNÉRALES 
Teintures Basiques E. À. 
spéciales pour le cuir. ne passant pas 

DÉCOLORANTS, DISSOI VANT, VERT DE GRIS 
OUTILS PERFECTIONNÉS EN BRONZE CHROMÉ 

CUIRS ET PRAUX 
Tannés spécialement pour les travaux sur cuir. 


Traité pratique d' Enseignement par Eug. Aumaître contenant 
60 leçons sur le cuir repoussé, incisé, gravé, etc. Prix. 6 fr. 
Traité spécial de cuir mosaïqué par superposition, Ca 


créée par Eug, Aumaître. Prix, . . . . . . + « +. r, 25 
Notice spéciale pour la mise en couleur et les patines de fonds, 
teintes plates, fondues, dégradées, etc. Prix. . . . . 1 fr, 25 
Les Trois ouvrages ensemble: se Ti 7 fr. 50 
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La direction du mème musée prépare en ce moment 
une Exposition du même genre, qui sera consacrée à la 
ligne et à la forme, et qui sera d’un aussi grand, voire 
d'un plus grand intérèt. Cette Exposition ouvrira Îe 
1" avril. 

Il est intéressant de savoir que M. Durand-Ruel y par- 
ticipe par l'envoi de plusieurs cartons de Puvis de Cha- 
vannes qui feront partie de Ja section consacrée à Ja 
peinture monumentale décorative. Ajoutons que M. Vollard 
a promis son concours pour des œuvres de Paul Gauguin, 
et qu'on doit recevoir des: tableaux et dessins de 
M. Denis. Parmi les artistes allemands qui entreront 
dans ce groupe, on verra des œuvres de Ludwig van 
Hoffmann, de Marées et de Melchior Lechter. 


La section dont nous venons de parler précédera une 
section historique qui doit montrer l'évolution de l'expres- 
sion de Ja ligne et de Ja forme, On pourra la suivre à 
travers les œuvres de l'antiquité et du moyen âge. La 
plus grande place sera cependant consacrée aux œuvres 
modernes qui se sont préoccupées exclusivement de Ja 
ligne et de Ja forme ; on verra dans des œuvres de Van de 
Velde, Minne, de Praetere, Toroop, Thorn Prikker, 
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P. Bchrens, etc., qui exposeront non seulement des 
dessins, mais, en partie aussi, des objets d'art appliqué. 

Une idée nouvelle : on verra adjoints aux œuvres des 
artistes les travaux d'ingénieurs qui, dans leurs œuvres, 
nous ont présenté la ligne exprimée en fonction d'un but 
pratique, par exemple la coupe d'un bateau, l'arche d'un 
pont, etc. Et c'est ainsi que Ja maison Krupp participera 
à cette Exposition de la ligne. 

À remarquer encore, comme très original : cette expo- 
sition aura lieu dans un Musée, et non sous la forme d’une 
Exposition industrielle, comme nous Je voyons à l’ordi- 
naire. ]] est bon de noter cette initiative d'organisation 
nouvelle qui fait d’un musée non plus une immuable 
galerie de tableaux et de sculptures, mais où l'art est 
quelque chose de bien vivant et de bien moderne, un 
centre d'exposition, d'éducation et d'instruction artis- 
tiques, un agent très efficace qui permet d'assimiler et de 
comparer. L'exemple de Krefeld est bon à retenir. 
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EXPOSITIONS 


PARIS 
“GRAND PALAIS, Société des Artistes français. Salon 


de 1904, du 1“ mai au 30 juin. 


“tion d'objets d'art et 


SOCIÉTE NATIONALE DES BEAUX-ARTS. Du 


16 avril au 30 juin. 


GALERIE HEBRARD, 21, rue Cambon. Exposi- 
de bronzes à cire perdue de 
MM. Falguière, Dalou, Desbois, etc., etc. 


MUSEE GALLIERA. Exposition de dentelles, bro- 
deries et guipure. 


PAVILLON DE MARSAN ET BIBLIOTHEQUE 
NATIONALE. Exposition des Primitifs français, du 
1°" avril à fin juillet 1904. 


PETIT PALAIS DES CHAMPS-ELYSEES. 9° Salon 
international du Photo-Club, du 3 mai au 5 juin. 


SERRES DE LA VILLE DE PARIS. Exposition du 


centenaire d'Isabey et de Raffet, ouverte le 8 avril. 


CERCLE DE LA LIBRATRIE, du 12 au 25 juin, 
exposition de l'Art à l'Ecole. Envois du :*" au 5 juin. 


PETIT PALAIS. Ouverture, le 5 avril, del'exposition 
internationale rétrospective et contemporaine de l’eau- 
forte. : 


9° SALON INTERNATIONAL DU PHOTO-CLUB, 
du 3 mai au 5 juin. 
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GALERIES DURAND-RUEL, rue Laffite, du 9 mai 
au 4 juin. Exposition Monet. Vues de la Tamise. 


PROVINCE 


NANTES. — Exposition internationale de mai à sep- 
tembre 1904. 

ARRAS. — Exposition du Nord de la France, salon 
septentrional, exposition des Beaux-Arts, du 15 mai au 
4 octobre 1904. 


BEAUV ATS. 6* exposition de la Société des Amis 
des Arts de l'Oise, du 1‘ au 31 juillet 1904. Les notices 
seront reçues par le secrétaire de Ja Société jusqu’au 
25 juin. Les envois devront étre déposés chez Pottier, 


14, rue Gaïllon, du 5 au 20 juin. 


BESANÇON. — Du 1°" au 15 mai, exposition rétros- 
pective des pendules des époques L. XI1], L. XIV, L. 
XV, L. XVI, et Empire, organisée par la Société franco- 
comtoise des Amis des Beaux-Arts. 


DIEPPE. -- Société des Amis des Arts, place du Casi- 
no, exposition du 16 juillet au 26 septembre 1904. Envois 
des notices, avant le 20 juin, à M. G. Cahen ; dépôt des 
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ouvrages, du 20 juin au 1°" juillet, chez Pottier, rue 


Gaillon. 


DTIJON.— Société des Amis des Arts de Ja Côte-d'Or, 
12" exposition, du 1“ juin au 15 juillet. Dépôt des œuvres 
chez Pottier, rue Gaïillon, avant le 1" mai. 


PERIGUEUX. — Société des Beaux-Arts de Ja Dor- 
dogne, 8° exposition des Beaux-Arts du 22 mai au 24 
juillet. Envoi des ouvrages Je 5 mai. M. Bertolletti, se- 
crétaire général. 

BAYONNE-BTARRITZ. — Exposition de Ja Société 
des Amis des Arts, du 25 août au 25 septembre. 
S'adresser pour tous renseignements, à M. F. Patto, 30, 
avenue Malakoff, à Paris, 


TOULON. — 3° exposition de la Société des Amis 
des Arts, du 24 novembre 1904 au 15 janvier 1905. 
S'adresser à M. Boyer, président, 9, rue Dumont- 
d'Urville, à Toulon. 


SÈVRES. — Manufacture nationale, concours d’ad- 
mission à l'école de céramique, le Jundi 25 juillet 
1904. € 

VERSAILLES.— Société des Amis des Arts de 
Seine-et-Oise, Hôtel de Ville, 51" exposition des Beaux- 
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Arts, du 15 mai au 31 juillet. Dépôt des œuvres, du 25 
au 30 avril, chez Pottier, rue Gaïllon, à Paris, où à Ver- 


sailles, à M. Bercy, secrétaire général. 
ÉTRANGER 


BRUXELLES. — X]° de la Société 
Royale des Beaux-Arts, au Musée Moderne, du 9 Avril 
au 15 Mai. 

TUNIS. — Société tunisienne des Amis des Arts, au 


Casino municipal, 20° exposition annuelle, du 20 avril au 


Salon annuel 


10 mai. Envoi des œuvres avant Je 10 avril. S'adresser à 


M. À. Bréfort, commissaire général, 3, rue Hannon, à 
Tunis. ; 

MADRID. — Exposition des Beaux-Arts, du 10 avril 
au 30 mai. 

SAINT-LOUIS. — Exposition universelle, Beaux-Arts, 
du 17 mai au 1° décembre 1904. 

BADEN-BADEN. — 
Beaux-Arts, au Kurhaus, du 15 avril àfin novembre. 
S’adresser à M. Schall, 

DUSSELDORF. — 
Beaux-Arts et exposition générale d’horticulture, du 


Exposition municipale des 


directeur. 


Exposition internationale des 


1“ mai au 23 octobre 1904. 
LONDRES. — Exposition de la Royal-Académy. 


MUNICH. — Exposition annuelle des Beaux-Arts de 
1904, au Palais de Cristal, du 1° juin à fin octobre. 


BIBLIOGRAPHIE 


. En un petit album, recueil de croquis et de pho- 
tographies, M. Puig Cadafalch, architecte à Barcelone, 
nous présente son œuvre. ]] nous renseigne lui-même sur 
sd signification. 

« Ces travaux, dit-il, appartiennent à une école qui a 
pris naissance en ce coin du monde, principalement à la 
chaleur d'une ville : Barcelone, qui, en un demi-siècle, 
est devenue l'une des plus peuplées de la Méditerranée. 
La tradition de ses écoles gothiques et romanes s'était 
presque interrompue en Catalogne; l'invasion de Ja 
Renaissance, au milieu de sa pauvreté et de sa décadence, 
était passée par là. Presque la moitié du xix° siècle 
s'écoula, ne reflétant que pauvrement les styles délicats 
des écoles françaises. En se réveillant dans une vie nou- 
velle, exubérante de richesses, Ja Catalogne voulut se 
parer aussitôt des splendeurs d’un art qu'il Fallait créer, 
improviser, pour lui permettre d'élever une grande cite. » 
apparentées 


Ce sont donc des tentatives nouvelles, 


cependant aux traditions Jocales anciennes. Certaines 
nous surprennent un peu par leur ornementation touffue 
ou par leur coloration un peu agressive. On doit y recon- 
naître cependant une recherche intéressante, aussi bien 
dans l’architectüre que dans la décoration : mobilier, 
serrurerie, carrelage, etc. 

L'ensemble fait honneur à l'artiste consciencieux que 


paraît être M. Cadafalch. l 
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Foyer “ Well Fire ”’ 


Tous ces Foyers 
portent la Marque 
de Fabrique de la 
Compaguie. 


Des Imitations 
vendues comme 
“ Foyers Well 
Fire" vont dû 
être démontées et 
abandonnées. 


Les Foyers 
Well Fire "” 
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Le 


Chemins de fer de Paris à Lyon et à la Méditerranée 


TRAIN DE LUXE 


entre 


LONDRES, PARIS 


et la Côte d'Azur 


A parrir du 1° mai, les trains de luxe « Calais- 
Méditerranée » cesseront d'être quotidiens, mais con- ; 
tinueront d’être mis en marche dans les conditions | 


suivantes : \ # 
1° Du 1° au 15 mai, 4 fois par semaine, savoir : CA REUMERIE Nouye 
tr, 


Les lundis, mercredis, vendredis et dimanches au 
départ de Londres (9 h. du matin} et de Paris (6 h. 
du soir). 

Les dimanches, mardis, mercredis, et vendredis au 
départ de Vintimille (2 h. 50 soir) et de Menton (3h. 15 
du soir). 

2° Du 16 au 21 mai, 3 fois par semaine, savoir : 

Les lundis, mercredis et vendredis au départ de 
Londres et de Paris; 

Les mercredis, vendredis et dimanches au départ 
de Vintimille et de Menton. 

3° Du 22 au 31 mai, 2 fois par semaine, savoir : 

Les mercredis et vendredis, au départ de Londres et 

de Paris; 
= Les mercredis et vendredis, au départ de Vintimille 
et de Menton. 


EMILE LEVY, Éditeur-gérant 2504 — G. de Malherbe, imprimeur, 22, passage des Favorites Paris (XV*). — Encre Gauger 


titine. de... +. 7] 


tomates 


NOS CONCOURS 
POUR L'ANNÉE 1904 


Nous rappelons à ceux de nos lecteurs 
qui désirent prendre part aux concours de 
la Revue que nous en avons donné les pro- 
grammes détaillés dans la livraison de 


janvier. 
Se 
LES MÉDAILLES D'HONNEUR DU SALON 


Les deux grandes sociétés des Beaux-Arts viennent de 
distribuer leurs diplômes ou leurs médailles. La Société 
nationale, comme jadis Napoléon créant des ducs et des 
barons, a fait quelques sociétaires et associés. Mais ces 

titres de noblesse artistique sont conférés dans l'intimité, 
et le public reste indifférent à la petite fète. 

De l’autre côté, du moins, on est sûr d’avoir une bonne 
distribution des prix avec discours, lecture ‘du palmarès, 
accolade des maîtres, applaudissement du public, etc., 
| * tout à fait comme au collège ; cela nous rajeunit tous les 
ans. Cette année, le jeune Becquet viendra tout comme 
le jeune Harpignies, chercher sa médaille d'honneur sur 
l’estrade. 

Si ridicule et puéril que puisse être cet usage, il peut 
devenir touchant, lorsqu'il est, comme dans le cas pré- 
sent, l’occasion de grouper les suffrages de tous les ar- 
tistes autour d'une grande œuvre, d’une noble carrière 
et d’un nom fièrement porté. Si modeste qu'elle soit vo- 
lontairement restée, la figure de Just Becquet, le vail- 
lant « sculpteur bisontin » comme il s'intitule lui-même, 
est assurément une des physionomies les plus sympa- 
thiques. Franc-comtois robuste et franc, du pays de 
Courbet et de Proudhon, de Gigoux et de Fourier, 
Presque compatriote de Rude, dont il fut l'élève, il conti- 


= 


SUPPLÉMENT | 


nue Ja forte et vigoureuse tradition de ce maître qui est 
le père de Ja sculpture au xix' siècle, par une série 
d'œuvres puissantes, d’un réalisme fortement expressif. 
Le Christ mort, de cette année, ainsi que le jeune Joseph si 
opportunëment acheté par l'Etat, s'ajoutent dignement à 
l'Tsmaël et au Saint Sébastien du Luxembourg et à maintes 
autres marbres remarquables. 

Chez les peintres, cette manifestation n'a pas abouti, 
par la faute des réglements dit-on, par la faute de la po- 
litique dirons-nous plus justement, de Ja politique d'art 
qui ne vaut pas mieux que l'autre. 

Les coteries d'écoles et d'académies persistent à se 
coaliser contre l’une des principales figures de l’art mo- 
derne, en écartant chaque année la candidature de Henri 
Martin. Elles ne comprennent pas ce qu'il ya de parti- 
culièrement honorable pour cet artiste dans les échecs 
systématiques qu'onessaie de lui infliger. L'académie des 
Beaux-Arts n'a pas augmenté son prestige pour avoir | 
boudé Puvis de Chavannes qui s'est fort bien passé 4 
d'elle. Les bons esprits de la société des Artistes fran- Re 
çais — et il n’en manque pas, grâce à Dieu! — souffrent 
de ces votes fâcheux qui n’ajoutent rien à leur gloire. ? Fi 
Si encore ces scandales répétés pouvaient conduire à Ja H 4 
suppression de ces petites manifestations scolaires ! LA à 

L'opinion publique, mieux éclairée, a manifesté, avec 


sa surprise, son mécontentement et, en même temps, ses 

sympathies envers Henri Martin. Notre revue, qui a 

contribué à le faire aimer et connaître aux heures de . 
discussion et de lutte, ne peut, en cette circonstance, que , 
s'associer au sentiment public et en envoyant l'hommage 

de son admiration au noble artiste qui vient d'honorer 

l'école française par une nouvelle œuvre grande et belle. 


ES 


On a vu la liste des acquisitions opérées par l'Etat aux 
deux Salons. Nous ne sommes que l'écho de l'opinion 
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unanime, tant du public que des artistes, en constatant 
combien elles font honneur à l'administration des Beaux- 
Arts. Non seulement celles ont été opérées avec rapidité 
et décision, puisque à la veille des Salons tous les princi- 
paux achats étaient conclus — seule manière de mettre Ja 
main sur Jes œuvres de valeur qui peuvent être disputées 
— mais encore elles sont d’un choix irréprochable, libres 
bien que sans esprit tendancieux, et marquant une unité 
de vues, une méthode, pour tout dire une direction, ce 
qui n’est peut-être pas inutile chez un directeur. 


Se 
LES RÉCOMPENSES DU SALON 


Médailles d'honneur 


Le vote pour les médailles d'honneur de la Société des 
Artistes français a eu lieu samedi dernier, 28 mai, au 
Grand Palais. 

La majorité n'ayant pas été atteinte, il n’a pas été 
décerné de médaille d'honneur pour Ja section de pein- 
ture. M. Becquet ayant obtenu Ja majorité réglementaire 
la médaille d'honneur de Ja section de sculpture Jui a été 
décernée. Enfin, M. Muller a obtenu la médaille d'hon- 
neur pour Ja gravure et Ja lithographie. 


PEINTURE 


Le vote des récompenses a eu lieu le 30 mai pour Ja 


section de peinture, sous la présidence de M. Humbert, 
président du jury. 


Plaquettes et Médailles 


Deuxièmes médailles : MM. Pierre Gourdault, Campe- 
Edouard Zier, Douceur de 
vivre et Crépuscule; M" Frédérique Vallet-Bisson, 
Portrait de M" A. W. G.; M. Manuel Barthold, Deux 


amis et une Petite Hollandaise; Franck Bail, 


ment dans la montagne, la nuit; 


Tnlérieur nor- 
mand et Intérieur auvergnat; Henry d'Estienne, Noce en 
Bretagne et le Premier bateau; Rotlg, Cerf couchant au 
bois et Sangliers allant boire; Louis Cabanes, les T'raînards 
de la caravane; Cauchoiïis, Maison à louer ; François Lard, 
Mimi Pinson; Thomas Seymour, Portrait de M. Henry 
Tignaud, chargé d'affaires de l'ambassade des Etats-Unis 
à Paris; Richard Miller, les Vieilles demoïselles et la Cri- 
noline; Abel Bertram, le Chantier et Cour de ferme; Mau- 
rice Chabas, Devant les études et Réverie sur le passé; 
Andre Humbert, l’Inévitable. 

Troisièmes médailles. — MM. Cancaret, Raoul du 
Gardier, Dilly, Edouard Doigneau, Leroux, Chaplain, 
Leclercq, Hanicotte, Gontier, Biloul, Hubbell, Mathieu, 
Paul Pascal, Eugène Pascau, André Marchand, Louis 
Tauzin, Monchablon, Muller, Binet, Ferro, Pinto Alberto, 
M": Jeanne Bourillon-Tournay, Toudouze NBI M': de 
Hem, Mac Monnies, Walhaïin. 

Mentions bonorables. — MM. Jones (Reginald), Vasari 
(Emilio), Richards (Lee Greene), Gorter (Arnold Marc), 
M"* Arc-Valletre (Louise), Charpentier (Albert), Ro- 
berty (André-F.), Willemann (Rodolphe-B.) Gélibert 
(Gaston), Lefort-Magniez (Edouard-A.), Ponchin 
(Antoine), M'* Cléry (Meg), M'° Rondenay (Marcelle), 
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Lebel-Riche (Alméry), Le Roy (Jules), M" Cameron 
(M.), M" Matrod-Desmurs(Berthe), M'*Koc (Laurence), 
Furt (Pierre-Léonce), (Henry P.-E.), Leroy 
(André), M"* Peytel (Adrienne), Brillaud (François), 
M"" Chaumet-Sousselier (L.-].), Thiéry (Eugène-Ed.), 
Timmermans (Louis), Gérard (Henri), Jamar (Armand), 
M'* Saint (Louise), Robertson (Tom), Brun (Gaston), 
Bertolette (Bernard), Styka (Thaddée), Barbier (Antoine), 
M'* Odin (Blanche), de Boiïslecomte (Edmond), Nitsch 
(Charles), Mac-Cameron (Robert), Hughes-Stanton 
(Herbert), Gignoux (Robert), M" Bethlemont (Suzanne), 

Le prix Rosa-Bonheur est accordé à M. Hareux, quia 


Caron 


exposé le Retour du froupeau et Sous le figuier. 
SCULPTURE 
Présidence de M. Boisseau. 
MM. Jacques Villeneuve, Mar- 


et un groupe en pierre, le Saut; 


Premières médailles : 
syas, statue marbre, 
Max Blondat, 
et un groupe plâtre (fontaine), 


Amour, statue marbre sur colonne onyx 
Enfants el grenouille ; 

Laporte-Blairsy, l'Epave, groupe en plâtre; Hercule, Co- 
quetterie, statue marbre, et une vitrine contenant six sta- 


tuettes en plâtre; Emmanuel Fontaine, Premier frisson, 


groupe marbre. 


De la 


Société 
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a plaques 


se chargeant en 
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spéciales pour le cuir, ne passant pas 
DÉGOLORANTS, DISSOI VANT, VERT DE GRIS 
OUTILS PERFECTIONNÉS EN BRONZE CHROMÉ 
SUIRS ET PHAUX 
Tannés spécialement pour les travaux sur cuir. 

Traité pratique d'Enseignement par Eug. Aumaitre contenant 
6a leçons ue cuir repoussé, incisé, gravé, etc. Prix. 6 fr. 
Traité spécial de cuir mosaïqué par superposition, méthode 
créée par Eug. Aumaître, Prix, , . . . 4... a fr. 25 
Notice spéciale pour la mise en couleur et les patines é fonds, 
leintes plates, fondues, dégradées, etc. Prix. 1 fr. 25 
Les Trois ouvrages ensemble, . . . «+ 
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MM. Louis Bertrand, le Génie du 
siècle, statue plâtre, et le Torrent, statue bronze; Malric, 


groupe 
Charles Paillet, Deux amis (cynocéphale et chien), groupe 


Deuxièmes médailles : 


Narcisse, figure marbre, et Pastorale, pierre ; 


marbre: Jules Dechin, Philippe-Laurent Roland, statuaire ; 


Rosales, Saint-Bernard préchant la croisade, statue en 
pierre, et Ugolin en enfer, groupe en marbre; Marx, 
Refuges, groupe plâtre, et Haleurs, bas-relief bronze. 

Troisièmes médailles. — Toilenaar-Ermeling (J.), M°* 
Marc (Fanny), Descatoire (Alexandre), Foretay (Alfred), 
Bertrand-Boutée (René), Breton (Charles-Eugène), Pernot 
(Henri), Gaudissart (Emile), Camel (Theophile-P.). 

Mentions honorables. — Virieux (François), Lafauche 
(Léon), Sanchez (Albert), M" Rozet (Fanny), Domenech 
y Vicente (Louis), Guérin (Lucien-G.), Maillard (Charles), 
Mauguet (A.), Nicot (Louis-H.), Raybaud (Henri-Ch.}), 
Berthier (Paul), Rauner (Louis), Vacossin (G.), M'!* Bri- 
card (Gertrude), Delandre (Robert), Baxler (F.), M'*Lau- 
rent (Blanche), Legendre (Maurice-L.), Baucour (René), 
Poncet (Paul), Reduzzi (César), Vik (Ingebriga). 


GRAVURE EN MÉDAILLES ET SUR PIERRES FINES 


Médaille de première classe. — Dupré (Georges). 
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Médailles de troisième classe. — Baudichon (René), Pru- 
d'homme (Georges-Henri). 

Mentions bonorables. — Exbrayat (Etienne-Victor), Le- 
noir (Pierre-Charles), M" Roch (Clotilde). 


ARCHITECTURE 


Présidence de M. Pascal. 

Médaille de première classe. — Friesé (Paul-Emile). 

Médailles de deuxième classe. — Rousselot (Raymond), 
Le Tourneau (Marcel), Hébrard (Jean), Chanut (Ferdi- 
nand), Sallé (Eugène). 

Médailles de troisième classe. — Thiers (Adolphe); Bou- 


‘ chet (Paul-Louis), Guidetti (Pierre), Wallon (Charles), 
Bourgeois (Charles), de Rutté (Paul). 
Mentions honorables. — Alaux (Jean-P.), Antoine 


(Jean-M.-H.), Ariés (N.), Barias (Paul), Blanvillain 
(Emile) (en collaboration avec M. Rüiault), Blondel 
(Jules), Cochet (Marcel), Desouches (Robert), Feret 
(André-L.), Fougerousse (Jean-L.), Girod (Louis-P.), 
Granet (André), Harant (Pierre), Haubold (Bernard), 
Hausamann (Albert), Hochereau (Emile) (en collaboration 
avec M. Nelson (Paul), Jouven (Alphonse), Krier 
(Etienne), Landeau (Louis), Lévi (Julian), Magne (René), 


Mancini Mizard (Maurice), Ramananjo 


(Giuseppe), 


(David), Renou (Eugène), Rondeau (Georges), Rousselin 


(Léopold), Sappin des Raynaud (Elie), Spanner (Ernest), 
Trufaut (Fernand), Varon (David), Wybo (Georges). 


GRAVURE ET LITHOGRAPHIE 


Présidence de M. Huyot. 

Médailles de première classe. — Ruet (Louis-Valère), 
M: Vernant (Marguerite), Dautrey (Lucien). 

Médailles de deuxième classe. — Montet (Désiré-C.), 
Dupont (Carle), Jarraud (Léonard), Truphême (Théo- 
dore). 

Médailles de troisième classe. — Leseigneur (Henri), 
Léon (Edouard), Toupey (Alexandre-Félix). 

Mentions honorables. — Vally (Félix), Greuze (Louis), 
Tillac (Jean), Germain (René), Charlet (Henri), M'"* 
Schwartz (Esther), Leyat (Paul), M'" Puyplat (Marie- 
Jouenne-Léon), Mazuet (Georges), Renefer (Raymond), 
M"* Grandhomme (Julie), du Gardier (Raoul), Tourrette 
(Eugène), Charvot (Eugène), M" Gérard-Bellan (Louise), 
M"* Mamet-Patin (Maria), Redon (Georges), M'" L'Her- 
mitte (Amélie), Laroche (Pierre). 


ARTS DÉCORATIFS 


Le vote des récompenses de Ja sous-section des Arts 
décoratifs a eu lieu sous la présidence de M. Raphaël 
Collin. Ont obtenu ; 

Médaille de première classe : M. Lucien Gaillard, 

Médailles de deuxième classe : MM. William Lée, Jules 
Habert-Dys. 


Médailles de troisième classe : MM. Alexis André, 


Curieuse estampe montrant : 
« Comment les Japonais se sont préparés à la guerre? 
En faisant de l'Exerciseur Michelin! » 

Prix de l’Appareil : 8, 9, 10, et 12 fr. 
MICHELIN er Cie, CLERMONT-FERRAND 


L. BLÉRIOT 


14-16, Rue Duret 
PARIS Téléphone 539-46 
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Éclairage des Automobiles 


A 125 FR. 


Catalogue général 
sur demande 
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Shinskitchi Jidd, Eugene Feuillatre, Louis D'Hière, 


Henri Rapin. 
Mentions bcenorables: MM. Auguste Arnoux, André 
Methey, M" Lucy Marchandise, Berthe-Virginie- 


Laure Layckx, M. Paul-Edmond Riquet, M: Nélia 
Casella, M. Léon Dupré, M" Marguerite Lecreux, MM. 
Claudius Denis, Edmond- 
Charles-Fréderic Trilatus, Maurice-Emile-Jean Bouzin, 


Charles-Pierre Quevelle, 


M'e Marguerite Bussiere, M. Eugène Bourgoin. 
Se 
SOCIÉTE NATIONALE DES BEAUX-ARTS 


Dans son assemblée générale, Ja Société nationale des 
Beaux-Arts a nomme membres sociétaires : 

Peinture : M" Olga de Bozmanska, MM. Hippolyte 
Berteau, Henri Caro-Delvaille, Léon Willette. 

Sculpture : MM. Charles Despiau, Jules Lagaë, Jean 
Ringel d’INzach. 

Gravure : M. Chahine, 

Architecture : M. André Collin. 

Aris décoratifs : MM. François Bocquet, Lucien Bon- 
vallet, Charles Rivaud. 

Elle a admis au titre d’'associé : 


AMEUBLEMENT S 
BRONZES 


BIJOUX 


Peinture : M" Hélène Von Beckerath, MM. Bracque- 
mond, Bunny, Carré, Gumery, Le Mains, Myrton- 
Michalski, Paulsen, Rame, Smeers, Souillet, Tuxen, 
Vals, Woog. 

Sculpture : M" Madeleine Jouvray, Jane Pouplet; MM. 
Bugatti, Faller, Froment-Meurice, Gallet, Kautsh, Milles, 
Oppler, Pinchon, Roques, 

Gravure : MM, Beltran, Germain, Gusman, Roustan, 
Spence, Valère Bernard, Viala. 

Architecture : MM. Dufrène, Planché, 

Arfs décoratifs : MM. Boutet de Monvel, Hérold, 


Hoffmann. 


% 
EXPOSITIONS 


PARIS 

GRAND PALAIS, Société des Artistes français. Salon 
de 1904, du 1" mai au 30 juin. 

SOCIÉTÉ NATIONALE DES BEAUX-ARTS. Du 
16 avril au 30 juin. 

MUSÉE GALLIERA. Exposition de dentelles, bro- 
deries et guipure. 

PAVILLON DE MARSAN ET BIBLIOTHEQUE 


VASES MONTES 


CUIRS 


CÉRAMIQUE 


(r< Cr 
MZ 


TEL 
>, 


VS 


«né 


| re ne ee dd 
NT L N'a tite 


6 Art et Décoration 


NATIONALE. Exposition des Primitifs français, du 


CL 


1" avril au 15 juillet 1904. 


CERCLE DE LA LIBRATRIE, du 12 au 25 juin, 


exposition de l'Art àl'Ecole. Envois du 1‘ au 5 juin. 


PROVINCE 


NANTES. — Exposition internationale de mai à sep- 
tembre 1904. 

ARRAS. — Exposition du Nord de la France, salon 
septentrional, exposition des Beaux-Arts, du 15.mai au 
4 octobre 1904. 

BEAUVAIS. — 6° exposition de la Société des Amis 
des Arts de l'Oise, du 1° au 31 juillet 1904. Les notices 
seront reçues par le secrétaire de la Société jusqu'au 
25 juin. Les envois devront étre déposés chez Pottier, 
14, rue Gaillon, du 5 au 20 juin. 

DIEPPE. -—- Sociète des Amis des Arts, place du Casi- 
no, exposition du 16 juillet au 26 septembre 1904. Envois 
des notices, avant le 20 juin, à M. G. Cahen ; dépôt des 
ouvrages, du 20 juin au 1°" juillet, chez Pottier, rue 
Gaillon. 

DIJON.— Société des Amis des Arts de Ja Côte-d'Or, 


12° exposition, du 1“ juin au 15 juillet. 


GRENOBLE. — Exposition des Beaux-Arts, en juin 
et juillet; dépôt des ouvrages du 4 au 15 juin, chez 
Pottier, 9, rue Gaiïllon. 


GRENOBLE. — XIX: 
Societé des Amis des Arts, du 
dépôt des ouvrages du 4 au 15 juin, chez Pottier. 9, 


exposition périodique de Ja 


15 juillet au 31 août; 


rue Gaillon. 
PÉRIGUEUX. 
dogne, 8° exposition des Beaux-Arts, du 22 mai au 24 
juillet. M. Bertolletti, 
BAYONNE-BTARRITZ. — Exposition de la Société 
des Amis des Arts, du 


S'adresser pour tous renseignements, à M. F, Patto, 30, 


- Société des Beaux-Arts de Ja Dor- 
secrétaire général. 


25 août au 25 septembre. 


avenue Malakoff, à Paris. 


TOULON. — 3° exposition de la Société des Amis 
des Arts, du 24 novembre 1904 au 15 janvier 1905. 
rue Dumont- 


S'adresser à M. Boyer, président, 9, 
d'Urville, à Toulon. 


SEVRES. — Manufacture nationale, concours d'ad- 
mission à l'Ecole de Céramique, le lundi 25 juillet 1904. 
VERSAILLES. —— Société des Amis des Arts de 


Seine-et-Oise, Hôtel de Ville, 51* 


exposition des Beaux- 
Arts, du 15 ma i au 31 juillet. : 


ÉTRANGER 
BADEN-BADEN. — 


Beaux-Arts, au Kurhaus, du 15 avril à fin novembre. 
S'adresser à M. Schall, directeur. 
DUSSELDORF. — 


Exposition municipale des 


Exposition internationale des 
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Beaux-Arts et exposition générale  d’horticulture, du 
1" mai au 23 octobre 1904. 

LAUSANNE. —  VIJI exposition nationale des 
Beaux-Arts, Palais de Rumine, du 20 août au 20 octobre, 
Pour tous renseignements, s'adresser à M. G. Jeanneret, 
président. | 

MUNICH. - 
1904, au Palais de Cristal, du 1°" juin à fin octobre. 

SAINT-LOUIS. — Exposition universelle, Beaux-Arts, 
du 1°’ mai au 1°" décembre 1904. 


Exposition annnuelle des Beaux-Arts de 


ge 
BIBLIOGRAPHIE 


Nous signalons à l'attention de toutes les personnes 
qui s'occupent de Ja curiosité dans toutes ses branches, 
la modification apportée par M.E. Renart,dans Îe mode de 
publication du Répertoire général des Collectionneurs de 
la France et de l'Étranger. 

Beaucoup de souscripteurs ont demandé à l'auteur 
de publier, désormais, périodiquement, ses listes si pré- 
cieuses d'amateurs, au lieu de les faire paraître en 
volume à plusieurs annnées d’intervalles, ces délais étant 
trop souvent une cause d'inexactitude. 

Se rangeant à cet avis, M. E. Renart fournit, chaque 
année, quatre fascicules trimestriels. Ils comprennent les 


PLUS DE CHEMINÉES QUI FUMENT | 


L'EMPLOI DES 


Foyers ‘ Well Fire” 


at MELL FIRE 


brevetés par l'inventeur BOWE 
a mis fin à ce grase inconvénient 
dans des milliers de cas. BOWES' PATENT 


VE NE MM 
‘ Tous ces Foyers 


fabrique ci-dessus de 
Ja Compagnie. 


Le ‘ FOYER 
WELL FIRE” 
est construit d’a- 
près des princi- 
pes scientifiques 
C'estle seul foyer 
possédant une 
chambre à air 
chaud géné- 
ratrice, assurant 
une combustion 
parfaite, une ab- 
sorption complè- 
te de la fumée. 
une chaleur in- 
: ? tense, une gran- 
. _* de économie de 

sf dépense et de 
a travail. 


Catalogues illustrés et détaillés envoyés sur demande par 


THE WELL FIRE CO, LIMITED H 
TLE-ON-TYNE eterre, 
LONDRES : 54, Margaret Street, W. CESR à 16 duha Dalton Street. 
LIVRPOUL : 42, Paradise Street. EDIMBOURG : 8 Street. 
GLASGUW : 157, Hope Street (Well Hire Dépôt) 
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noms et adresses de plus de 4.000 amateurs de toutes 
les nationalités et de tous les genres de collections. 

Rédigé le plus souvent sur Jes renseignements fournis 
par les collectionneurs eux-mêmes, cet ouvrage, dans 
Jequel les insertions sont gratuites, est des plus utiles 
aux personnes qui veulent vendre ou échanger des objets 
de curiosité ou d'art leur appartenant. 

Pour les amateurs il peut servir, en voyage, de passe- 


port pour Ja visite des collections privées ; enfin, en met- . 


tant en relief les raretés des musées particuliers, le 
Répertoire a une influence indiscutable sur Îles enchères 
des objets qu'il a signalés à l'attention des curieux, quand 
il y a vente publique. 

S'agit-il d'exposition à préparer, il peut servir de 
guide par les renseignements qu'il procure. 

De plus, les diverses éditions que M, E. Renart a déjà 
données de son travail depuis 1893 se trouvant aux mains 
des officiers ministériels et des experts qui ont des cata- 
logues de ventes à distribuer, les collectionneurs, dési- 
reux d'être informés du mouvement de Ja curiosité en 
livres, estampes, autographes, objets d'art, etc., ont un 
réel intérêt à figurer avec détails dans ces listes, qui sont 
consultées pour l'envoi des catalogues. 

Des adresses de marchands, des demandes et des offres 
d'objets de tous genres augmentent encore l'intérêt de 
cette publication. Or, comme elle devient périodique, les 
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renseignements qu’on voudra bien adresser à l'éditeur, Décorateur connaissant l’ornement, la fleur, 
30, rue Jacob, pourront être insérés au fur et à mesure le pochoir, demande emploi. 
qu'ils seront communiqués. Ecrire au bureau de la Revue aux initiales À. P. 


pour Ja décoration intérieure 


our Ja Broderie un trés bon Dessina e El 
On demandent een L : 


ses études. Bonnes références. Ecrire au bureau de la Revue aux 
- a CE ., L F. . ce 
Écrire au bureau de Ja Revue aux initiales H initiales L. M. 


et ameublement, aquarelliste 


et au courant de la fabrication, demande emploi fixe. 


Eaux thermales 


ayant été attaché à grande 


Dessinateur maison d'étoffes comme dessi- Luxeui | -] es-Bains 


nateur en broderies demande place similaire ou dans la  diques et ferro-manganésiennes, souveraines contre Sté- 


chlorurées - so- 


bijouterie-joaillerie. rilité, Maladies des femmes, Entérites, Neurasthenie, 
Ecrire bureau de la Revue aux initiales P. À. H. {ie Anémie, Rhumatisme. Saison du 15 mai au 1‘'octobre. 
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Chemins de fer de Paris à Lyon et à la Méditerranée 


TRAIN DE LUXE 


entre 


LONDRES, PARIS 


et la Côte d'Azur 


À partir du 1°" mai, les trains de luxe « Calais- 
Méditerranée » cesseront d'être quotidiens, mais con- 
tinueront d’être mis en marche dans les conditions 
suivantes : é 

1° Du 1° au 15 mai, 4 fois par semaine, savoir : 

Les lundis, mercredis, vendredis et dimanches au 
départ de Londres (9 h. du matin) et de Paris (6 h. 
du soir). 

Les dimanches, mardis, mercredis, et vendredis au 
départ de Vintimille (2 h. 50 soir)}et de Menton {3h.15 
du soir). 

2° Du 16 au 21 mai, 3 fois par semaine, savoir : 

Les lundis, mercredis et vendredis au départ de 
Londres et de Paris; 

Les mercredis, vendredis et dimanches au départ 
de Vintimille et de Menton. 

3° Du 22 au 31 mai, 2 fois par semaine, savoir : 

Les mercredis et vendredis, au départ de Londres et 
de Paris; 

Les mercredis et vendredis, au départ de Vintimille 
et de Menton. 


EMILE LEVY, rant 2606. — G. de Malherbe, imprimeur, 12, passage des Favorites Paris (XV*). — Encre Gauger 


SUPPLÉMENT 


QUATORZIÈME CONCOURS DE LA SOCIÉTÉ 
D'ENCOURAGEMENT 
À L'ART ET A L'INDUSTRIE 


Le quatorzième concours organisé par la Société 
d'Encouragement à J’Art et à l'Industrie, entre les élèves 
(hommes et femmes) des écoles de Dessin, des Beaux- 
Arts (sauf celle de Paris) d'Art décoratif et d'Art indus- 
triel de France et d'Algérie a été jugé le 17 juin dernier. 
11 s'agissait de présenter un projet d'écritoire à l'usage du 
chef d’une grande administration. 

Cet objet, que le programme exigeait pratique et 
stable tout en restant sompteux, devait se composer ; de 
deux récipients pour l'encre ordinaire et pour l'encre 
communicative; d’un troisième récipient pour les plombs 
essuie-plumes; d’un quatrième pour la poudre à sécher; 
enfin, d’un cinquième pour les porte-plumes, crayons etc. 
La dimen$ion maximum de l'écritoire était fixée à o"40. 

Les dessinateurs devaient présenter un rendu, grandeur 
nature, avec plan et coupe; Jes modeleurs, une maquette 
également grandeur nature. 

Les choix des matériaux employés était laissé aux 
choix des concurrents qui étaient tenus d’en indiquer Ja 
nature dans Je rendu. 

À l’occasion du concours de l’année dernière, M. Louis 
Bonnier, dans un rapport qui est une merveille de clarté 
et de bon sens, critiquait le programme imposé aux 
Soncurrents. J] en trouvait le texte insuffisant. Aussi 
‘ngageait-il ses collègues de Ja Société d'Encouragement 
ane présenter à l'avenir que des programmes &« accom- 
Pagnés d’un commentaire très simple, mais suffisamment 
explicite faisant connaître aux élèves l'ütilisation de 


l'objet, ses qualités essentielles, les points à étudier . 


Spécialement. » 
\ 


1] me semble que les rédacteurs du programme de 
cette année ont oublie ce vœu. J] aurait fallu dire aux 
concurrents que le chef d’une grande administration est 
tenu de ne s’entourer que d’objets pratiques susceptibles 
d'économiser ses mouvements; il aurait aussi fallu Jeur 
rappeler que les récipients d'encre’ devaient être Je 
moins élevés possible, afin de n'exiger de Ja main et du 
bras de celui qui écrit qu'un minimum de déplacement, 
l'écritoire idéale restant le vieil encrier de corne ou de 
plomb qui se voit dans les portraits d’'Erasme aussi bien 
que dans ceux de Voltaire. 


Cette lacune dans le programme a été cause que 
nombre de concurrents ont conçu de véritables petits 
monuments où les récipients à encre faisaient l'office 
de vases sur une balustrade. Certains ont aggravé le 
tout de figures qui seraient plus à leur place sur une 
place publique ou dans un square que sur le bureau d'un 
administrateur. 

Pourquoi, aussi, avoir prévu un récipient pour l'encre 
communicative, matière épaisse et malpropre, seulement 
nécessaire aux expéditionnaires chargés de transcrire avec 
Ja lenteur nécessaire et le soin voulu, un document dont 
les exemplaires doivent être multipliés ? : 

Quoi qu'il en soit, ce concours m'a semblé moins in- 
téressant que ceux des années précédentes. II est déci- 
dément plus facile de concevoir un objet de luxe, miroir, 
écran, éventail, qu'un objet d'utilisation courante. On 
peut, dans un miroir, un écran, un éventail, varier à 
l'infini la forme et le décor, tandis qu'il n'y a pas trente- 
six manières de concevoir le chambranle d’une porte, Ja 
disposition d'une table, d'une chaise. Mais je n'insiste 
pas,.sachant qu'il faut tenir compte de la jeunesse des 
concurrents et encourager seulement Îa juvénile ingénio- 
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sité dont certains d'entre eux ont fait preuve. Le jury 
composé de praticiens compétents a au reste fort bien 
su distinguer le bon du médiocre et attribuer justement 
Jes récompenses. 

C’est un modeleur, M. Ed, Dekeirel, élève de l’école 
des Arts décoratifs de Paris, qui a obtenu le premier 
prix. Son écritoire est sobrement décorée, mais avec 
goût, et répond bien aux exigences du programme. 

Les autres prix ont été ainsi distribués : 

2° Prix : M. Paul Hocquart, modeleur, élève de l'E- 
cole Bernard-Palissy, de Paris. 

3e Prix: Non attribue. 

4° Prix: M. Lucien Seevagen, dessinateur, élève de 
l'École Germain-Pilon, de Paris 

$* Prix : M. Trochu, modeleur, élève de l'Ecole des 
Beaux-Arts, de Rennes. 

6° Prix : M. Gaston Dardaillon, dessinateur, élève de 
l'Ecole Germain-Pilon, de Paris. 

7° Prix : M. Ruetsch, modeleur, élève de l'Ecole de 
Dessin et d'Art industriel, de Mâcon. 

8° Prix : M. Jean Galle, modeleur, élève de l'Ecole 
des Beaux-Arts, de Rennes. 

9° Prix : M. Gaston Vignal, dessinateur, élève de 
l'Ecole Germaïn-Pilon, de Paris. 

10° Prix : Mademoiselle Lia Rives, dessinateur, élève 
de l’Ecole Nationale des Arts décoratifs, de Paris. 

1" Mention : M. Louis Rochet, dessinateur, élève de 


l'Ecole Germain-Pilon, de Paris. 


27": Quai de l'HORJOGE , PARIS  Teleph 


2° Mention: M. Robert Cuvillier, dessinateur, élève 
de l'Ecole Bernard-Palissy, de Paris. 

3° Mention : M. Henri Besse, dessinateur, élève de 
l'Ecole Nationale des Arts décoratifs, de Paris. 

4° Mention : M. Maurice Lederlé, dessinateur, élève 
de l'Ecole des Beaux-Arts, de Rennes. 

A côté de ces projets primés j'ai plaisir à rappeler 
ceux de M. Marcel Martin, de Nice; de MM. Des- 
champs (École Germain-Pilon), C. Mane (Ecole Bernard- 
Palissy) et surtout celui de Mademoiselle Mad. Sainta- 


raille de Valence qui présentait une écritoire motivée par 
le geranium stylisé, où Ja monture en argent patiné 
: 


supportait des récipients en porcelaine décorés d’un 
émail bleu de Sèvres. D'autre part, se voyaient quelques 
projets impossibles ou susceptibles d'une rapide détério- 
ration. Par exemple, un élève de l'Ecole de Tours en- 
voyait un encrier « ivoire et émaux » ! 

Comme on le voit, par la répartition des récompenses, 
les modeleurs l’emportentsur les dessinateurs. C'est qu'ils 
ont sur ceux-ci l'avantage de présenter des volumes. 
Leur œil peut calculer les dimensions, juger les saïillies, 
Jes courbes. Tandis que les dessinateurs n’ont à leur dis- 
position que le secours dangereux des couleurs qui en- 


traînent nombre de concurrents — Îles élèves de l'Ecole 
Bernard-Palissy notamment — à tenter des polychromies 
détestables. 


J'avais, les années précédentes, vivement souhaite 


que les projets des concurrents fussent, apres le passage 
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du jury, classés par école, afin que l'on pâût se rendre 
compte du mérite théorique de l’enseignement qui y était 
donné. Mon souhaït a été, cette fois exaucé. Je n'abuserai 
Mais 


consciencieux que nombre de 


pas de mon triomphe en citant des noms. 
il ressort d'un examen 
projets impratiques, ou prétentieux, ou de mauvais goût, 
ont pris naissance dans un lieu déterminé. Si les quel- 
ques personnes qui se mêlent de surveiller les Ecoles 
d'Art appliqué se sont livrées au même petit examen, 
ces tares, dont les écoles de Paris ne sont pas exemptes, 
‘ont dû également les frapper. 

Espérons que ces comparaisons contribueront à mo- 
difier ce qu'ont de détestable certains enseignements. 


ChHarLes SAUNIER. 


se 


M. Georges Hoæntschel, un des grands industriels de, 


Paris et aussi un amateur et un collectionneur bien connu, 
qui fut l'ami intime du sculpteur Carriès, ayant, avec un 
soin pieux et en y consacrant une somme considérable, 
réuni, depuis la mort de l'artiste, survenue en 1895, la 
majeure partie des œuvres de ce dernier, vient d'en faire 
don à la Ville de Paris, pour le Petit-Palais. Ce don im- 
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Eus. AUMAITRE 


55, rue de Bretagne, 55 
PARIS 


FOURNITURES: GÉNÉRALES 
ITeintures Basiques E. À. 
« spéciales pour le cuir. ne passant pas 
DÉCOLORANTS, DISSOLVANT, VERTDE GRIS +" 
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Tannés spécialement pour les travaux sur cuir. 


Traité pratique d'Enseignement par Eug. Aumaître contenant 
js cuir repoussé, incisé, gravé, etc. Prix. 6 fr. 


LE 


portant comprend, entre autres choses : Je buste dex 
l'artiste, modelé en cire, par Jui-même; le Marlyre de, 
saint Fidèle, sa dernière œuvre; des bustes nombreux, 
tels que ceux de Gambetta, Jules Breton, Baudin, Frantz 
Haïs, Loyse Labé, la poétesse lyonnaise, Vacquerie, etc., 
des masques souriants où tragiques, des Hoflandaises 
embéguinées, des poteriés en grès flammés et d'autres 
objets encore. Enfin, la maquette de la porte Monumen- 
tale, à laquelle Carries consacra ses dernières années. Le 
rapport relatif à cette donation sera très prochainement 
présenté au Conseil municipal de Paris, par M. Quentin- 
Bauchard, et très probablement, ce don important sera 
accepté. M. Hoæntschel, qui lèguera plus tard à Ja Ville 
celles des œuvres de Carriës qu’il conserve pour sa col- 
lection particulière, n'a mis qu'une condition à sa libéra- 
lité, c'est que Ja Ville de Paris donnera le nom de Carriès 

à la salle où ses œuvres seront installées. 


So 


Un comité de poètes, d'écrivains, d'artistes et de mon- 
dains a pris, il y a quelques mois, l'initiative d'un monu- 
ment à Alfred de Musset, œuvre du sculpteur P. Granet, 
pour Ja ville de Neuilly. Ce monument doit être élevé au 
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rond-point Maillot. La statue, aujourd'hui terminée, 
attend dans l'atelier du sculpteur que le socle soit placé. 
Pour trouver l'argent nécessaire à l'érection de ce socle, 
un comité s’est constitué, qui donnera, Je 5 juillet, dans 
le parc du Cercle Saint-James, 54 et 56, rue de Long- 
champ, à Neuilly, gracieusement mis à Ja disposition des 
organisateurs, une grande fête en l'honneur d'Alfred de 
Musset. La réunion amicale des Artistes de Neuilly, dont 
le président est M. G. Huet, ancien maire de Neuilly, a 
décidé de collaborer à cette fête, Les dons et souscrip- 
tions sont reçus chez M. Dufresne, secrétaire de Ja 
mairie de Neuilly, trésorier. 


MUSÉE DES ARTS DÉCORATIFS 


A l'Exposition des Primitifs français, succédera, au 
Pavillon de Marsan, une exposition d’un tout autre 
genre : celle des cent seize moutardiers en ancienne por- 
celaine tendre de différentes fabriques françaises du 
xvin* siècle, réunie par feu M. Hébert, acquise il y a 
quelques mois par M..Fitz-Henry, l'amateur anglais bien 
connu, et offerte par lui à l’Union centrale des Arts déco- 
ratifs. 

EXPOSITIONS 
PARIS 


GRAND PALAIS. Salon d'automne, du 15 octobre au 


15 novembre. Envoi des ouvrages, peintures et dessins, 


Curieuse estampe montrant : 

« Comment les Japonais se sont préparés à la guerre? 

© En faisant de l'Exerciseur Michelin! » 

Prix de J’Appareil : 8, 9, 10, et 12 fr. 
MICHELIN er Cie, CLERMONT-FERRAND 


les 26 et 27 septembre. — Sculptures les 18 et 29. — 
Architecture, gravures, objets d'art, le 30 septembre. 


PAVTLLON DE MARSAN ET BIBLIOTHEQUE 
NATIONALE. Exposition des Primitifs français, du 
1°" avril au 15 juillet 1904: 


PROVINCE 


NANTES. — Exposition internationale de mai à sep- 
tembre 1904. 


ÆARRAS. — Exposition du Nord de Ja France, salon 
septentrional, exposition des Beaux-Arts, du 15 mai au 
4 octobre 1904. 


BEAUVAIS. — 6° exposition de la Société des Amis 
des Arts de l'Oise, du 1° au 31 juillet. 


DIEPPE. -- Société des Amis des Arts, place du Casi- 
no, exposition du 16 juillet au 26 septembre 1904. 


DIJON .—.Société des Amis des Arts de la Côte-d'Or, 
12* exposition, du 1“ juin au 15 juillet. 

GRENOBLE. — Exposition des Beaux-Arts, en juin 
et juillet; 

GRENOBLE. — XIX' exposition périodique de la 
Société des Amis des Arts, du 15 juillet au.31 août; 

PÉRIGUEUX. — Société des Beaux-Arts de la Dor- 


L. BLERIOT 


14-16, Rue Duret 
PARIS Téléphone 539-46 
Re GE 
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dogne, 8° exposition des Beaux-Arts, du 22 mai au 24 
juillet. M. Bertolletti, secrétaire général. 


BAYONNE-BIARRITZ. — Exposition de la Société 
des Amis des Arts, du 


S'adresser pour tous renseignements, à M. F, Patto, 30, 


25 août au 25 septembre. 


avenue Malakoff, à Paris, 


TOULON. — 3° exposition de la Société des Amis 
des Arts, 
S'adresser à M. Boyer, président, 9, rue Dumont- 
d'Urville, à Toulon. 


du 24 novembre 1904 au 15 janvier 1905. 


SEVRES. — Manufacture nationale, concours d'ad- 


mission à l'Ecole de Céramique, Île lundi 25 juillet 1904. 


VERSAILLES. Société des Amis des Arts de 
Seine-et-Oise, Hôtel de Ville, 51° exposition des Beaux- 
Arts, du 15 mai au 31 juillet. 


ÉTRANGER 


BADEN-BADEN. — 
Beaux-Arts, au Kurhaus, du 15 avril à fin novembre. 
S’'adresser à M. Schall, directeur. 


Exposition municipale des 


DUSSELDORF. — Exposition internationale des 


AMEUBLEMENT S 
BRONZES 
BIJOUX 


Beaux-Arts et exposition générale d’horticulture, du 
1° mai au 23 octobre 1904. 


LAUSANNE. — VI]' exposition nationale des Beaux- 
Arts, Palais de Rumine, du 20 août au 20 octobre. Pour 
tous renseignements, s'adresser à M. G. Jeanneret, pré- 
sident. 


MUNICH. — Exposition annuelle des Beaux-Arts de 
1904, au Palais de Cristal, du 1“ juin à fin octobre. 


SATNT-LOUTS.— Exposition universelle, Beaux-Arts, 
du 1“ mai au 1°" décembre 1904. 


SPA. — Exposition annuelle des Beaux-Arts, du 
10 juillet au 30 septembre. 


So 
BIBLIOGRAPHIE 
Pierre MarceL. Les Industries artistiques. Paris, Schleicher 
frères, in-8°, 280 p.p. ill. 

L'enquête sur nos industries d’art dont M. Pierre 
Marcel nous offre les résultats en ce livre est des plus 
intéressantes. Le sujet d'abord est de nature à tenir 
une des premières places dans Jes préoccupations de 
ceux qui s'intéressent à l'activité artistique contempo- 
raine; on trouvera de plus, au cours de l'ouvrage, nombre 


fi 


APPAREILS d'ÉCLAIRAGE 
VASES MONTÉS 


CUIRS 


CÉRAMIQUE 


HD —# 


NÛ 


6 Art et Décoration 


d'indications relevées tant au point de vue de l'histoire 
qu'au point de vue de l'état actuel deces industries, qui té- 
moignent chez l’auteur d'un esprit curieux et perspi- 
cace. Certaines des considérations générales qu'il y ex- 
pose demanderaient peut-être à être. mûries un peu 
davantage ; mais on y trouve un accent personnel qui est 
loin d'être à dédaigner et qui différencie le livre d’une 
compilation banale. ]| est à regretter seulement que 
l'illustration soit assez Join d’être suffisante pour appuyer 
comme il conviendrait une étude de ce genre, aussi bien 


pour la qualitéque pour le choix mème des reproductions. 


Les Villes d'art célèbres. — Rome. L'antiquité, par ÉmirE 
BErRTAUXx. — Paris, Laurens. 

Nulle, certes, ne paraît par sa. gloire traditionnelle, 
mériter mieux que celle-ci l’épithète de ville d'art. Trois 
volumes aussi, dont le premier seul vient de paraître, doi- 
vent être consacrés, dans la collection publiée par la 
maison Laurens, à nous en décrire les richesses. C’est M. 
Émile Bertaux, le très distingué maitre de conférences de 
la faculté des Lettres de Lyon, familiarisé par de longs 
séjours avec les divers aspects de la Ville Éternelle, 
qui s'est chargé d’en présenter le tableau au public 
français; ce tableau est conçu du reste, tres intelligem- 
ment, sous Ja forme historique. J] ne s'agit pas d'unebanale 
description, mais d'une 
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vestiges conservés dans Îles musées, mis au jour par les 
fouilles, de la progression et du développement de: l'art 
romain, depuis ses origines jusqu'a sa décadence aux 
premiers siecles de l'ère chrétienne. 

Sans faire Jui-mème œuvre ici d'archéologue, M. Ber- 
taux a très brillamment su présenter le tableau des décou- 
vertes de ses confrères et les venger un peu, en montrant 
leur culte de l’histoire et leur respect du passé, des re- 
proches que leur adressent un peu trop facilement au- 
jourd'hui les amateurs de pittoresque, ennemis des fouilles 


et des restaurations. 


Les grands Artistes. — David par CnarLes SaAuNIER. Poussin 
par Pauz Desjarpins. Paris, Laurens. 


La seconde et très utile collection, éditée si activement 
par la maison Laurens, vient de s'enrichir de deux excel- 
lentes monographies d'artistes français qui compteront 
parmi les plus précieuses et les plus originales de la série. 
L'une, celle du peintre Louis David, due à notre collabo- 
rateur M. Charles Saunier, est une étude très modérée et 
précise où l'auteur cherche à expliquer David, sans le 
justifier à tout propos et hors de propos, et sans tomber 
dans ce travers fréquent chez les auteurs de monographies 
qui paraissent trop souvent se croire chargés d’exalter et 
de venger un méconnu. L'information y esttrès sûre etla 
présentation claire et élégante. 
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L'autre, quoique ne prétendant être qu'une esquisse | 
d'un grand caractère, est une des études les plus pro- 
fondes qui aient été écrites depuis longtemps sur un de 
nos artistes classiques, et cela n'étonnera nul de ceux qui 
connaissent Ja qualité d'esprit et le talent de M. Paul 
Desjardins. Maïs cette étude n'est pas seulement un 
essai : par Ja précision des informations, la perspicacité 
des jugements, Ja critique des sources, le recours perma- 
nent aux textes originaux, surtout ceux des lettres de 
Poussin, inexactement publiées par Quatremère de 
Quincy, c'est une étude historique de premier ordre 
sur Ja vie et le caractère d’un artiste que l’on croit très 
connu et qui, en réalité, n'a pas été gâté par les histo- 
riens. Son œuvre et sa manière sont tres suffisamment 
caractérisés, mais il resterait encore. M. Desjardins 
reconnait lui-même les lacunes forcées de ce petit livre, à 
analyser de façon plus complète l'œuvre même de Poussin 


et à en établir le catalogue defnitif. 
Pauz Virry. 


est demandé par 


Bon Dessinateur MM. Serrurier et 


C:, 37, boulevard Haussmann, Paris. 


U de nos souscripteurs aux ‘‘ Documents déco- 
n ratifs ” de Mucha serait disposé à céder son 
exemplaire qui est en parfait état pour fr. 120, Adresser 
offres aux Bureaux de la Revue aux initiales D. M. E. 
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SUPPLÉMENT 


ÉCOLE DES ARTS DÉCORATIFS 


Distribution des Récompenses 


La distribution des prix aux élèves de l’École des Arts 
décoratifs a eu lieu, dimanche matin, 24 juillet, à la Sor- 
bonne, sous la présidence de M. Henry Marcel, direc- 
teur des Beaux-Arts, assisté du personnel du ministère et 
de Ja division des Beaux-Arts, des bienfaiteurs de l'École, 
des membres du Conseil de protection et des professeurs. 

M. Marcel a prononcé un discours qui a été très goûté 
de l'auditoire — et dans lequel il s'est appliqué à donner 
d'excellents conseils aux jeunes élèves. — Après avoir 
constaté l’exiguité des locaux de l'École —et avoir promis 
son concours le plus actif pour obtenir un Jocal plus spa- 
cieux et des agencements moins rudimentaire — il a dit : 

« Vous voilà donc en possession de modèles excellents, 
d'organes perfectionnés pour la culture. Qu’allez-vous en 
faire? Vos maîtres n’entendent exercer sur vous aucune 
contrainte; ceux d’entre vous en qui s'affermit et se pré- 
cise la vocation pour l’art pur trouveront dans l'École des 
Beaux-Arts, dont les examens d'entrée leur apparaitront 
en fin d'études singulièrement facilités, l'enseignement 
plus étendu et plus approfondi que réclame la carrière 
qu'ils ambitionnent. Ceux plus circonspects qu'effarou- 
chent les grandes aventures, qui se sentent plus à l'aise 
dans un cadre modeste, ou que le souci légitime de la vie 
matérielle met en quête d'une besogne assurée et d'une 
rémunération régulière, se dirigeront, au contraire, vers les 
industries d'art, où des écoles professionnelles, des bourses 
d'apprentissage s'offrent abondamment à eux pour com- 
pléter leur éducation. Ai-je besoin de dire que c'est dans 
ce sens que nous les verrons le plus volontiers s'engager ? 

« L'art pur compte beaucoup plus d'adeptes que de 
maîtres et voit cent tentatives pour une réussite. D'autre 


part, faut-il rappeler que les dépenses de local, de mo- 


déles pour tous, de toiles etde couleurs pour les peintres, 
de moulage, de marbre, de fonte pour les statuaires, 
grevent leur production de frais considérables, dont 
l'inévitable renouvellement diminue singulièrement leurs 
gains, quand ils en laissent quelque chose? Les fluctua- 
tions du goût public sont une autre cause, très sérieuse, 
de mécomptes pour les artistes qui voient une œuvre 
longuement élaborée, très méritante mème, délaissée, par 
suite d’un déplacement, je ne dirai pas de l'idéal, mais de 
la mode. Enfin, il est une remarque dont on ne peut se 
défendre et que l'expérience de mes fonctions spéciales 
ne m'a que trop permis de vérifier, c'est que la produc- 
tion artistique dépasse considérablement la demande. 

« ]l y a beaucoup plus de peintres, de statuaires, de 
graveurs que le nombre de plus en plus restreint des ama- 
teurs effectifs, de ceux qui achètent, et qui paient, ne 
l'exige; et cette disproportion va sans cesse croissant. 
L'impulsion toujours plus active donnée par les nouveaux 
programmes universitaires à l'éducation physique, le goùt 
d'heure en heure plus général pour les sports, je veux 
dire l'automobilisme, qui absorbe presque tout le superflu 
d'un grand nombre de gens riches, ont réduit dans une 
mesure très notable la clientèle de l'art pur, de mème que 
de Ja librairie de luxe. I] en faut prendre son parti, 
c'est une évolution inéluctable que nous ne devrons même 
point nous attarder à regretter, si les gains en compensent 
les pertes, et si, aux profits assurés par+là à une indus- 
trie des plus intéressantes et dans laquelle nous primons 
incontestablement à l'heure actuelle les autres nations, à 
l'essor donné au génie des inventions mécaniques, vient 
se joindre dans les générations nouvelles une augmen- 
tation d'énergie musculaire, un sureroit de vitalité et 
d'équilibre. 
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« Mais, si une des lois de conservation des espèces con- 
siste dans l'adaptation au milieu, avec les sacrifices, Je 
déchet individuel qu'elle implique parmi les plus faibles 
et les moins doués, il nous appartient d’obvier le plus 
possible à cette fatalité naturelle, en opérant nous-mèmes 
la sélection nécessaire, et en ne livrant aux redoutables 
étreintes de l’art pur que les plus faits et les plus résis- 
tants d'entre nous. Aux autres, les visées les plus pro- 
chaines, les tâches les plus limitées et moins aléatoires. 
d'art les appelle, et elle a de quoi les 
»mployer. 

« Jci, en effet, bien loin de se restreindre, le champ 
d'action devient de jour en jour plus vaste. C’est que les 
lois de Ja concurrence vitale imposent à l’industrie un 
double effort : produire nieilleur marché d'une part pour 
les masses profondes et les besoins essentiels, faire plus 
beau, plus seyant, plus aimable quand elle s'adresse à des 
besoins plus spéciaux, plus complexes et à une clientèle 
plus relevée. La nécessité d'attirer, de retenir cette 
clientèle contraint en effet le fabricant, que menacent et 
talonnent ses confrères, à se créer un motif de préfé- 
rences, et pour cela à raffiner son produit, à en épurer 
la forme, à l’agrémenter d'une parure, et voila du mème 
coup justifiée l'entrée en scène de l'art décoratif et ses 
débouchés assurés. 

« Nous n’en sommes dans cet ordre d'idées, qu'à la pé- 
riode de tâtonnements et de débuts. Les industries d'art 


n'avaient songé jusqu’à présent qu'aux grosses fortunes, 
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se condamnant ainsi à des perspectives limitées, et ce 
n'est que dans ces derniers temps que des fabricants 
avisés, délaissant les matières rares qui faisaient jusqu’a- 
lors à peu près tout le prix de leurs produits, se sont 
ingéniés à patiner, à diaphanéiser, à assouplir des subs- 
tances vulgaires, à y sertir des pierres discréditées et ont 
tiré de l'habile association de ces éléments les effets les 
plus rares et les plus exquis. C’est dans cette voie que 
l'art rénovera, vivihñera l'industrie. Par J'heureux choix 
des galbes, la délicatesse des montures, la saveur et 
l’imprévu du décor, les objets les plus usuels, les engins 
les plus grossiers prendront, sous certaines mains, un 
cachet, une séduction, assurant aux employeurs bien ins- 
pirés de ces mains subtiles des profits susceptibles de 
multiplier de telles recherches et d'attirer vers cette 
classe modeste d'artistes les patrons soucieux de leurs 
vrais intérèts. ” 

« L'enseignement reçu à l'Ecole, en familiarisant de 
bonne heure les futurs ouvriers d'art avec les aspects, les 
formes, les colorations des choses naturelles, en les habi- 
tuant à décomposer leurs éléments, à dégager leurs 
lignes maïitresses, leurs principes de construction, à étu- 
dier, en vue d’une utilisation, jusqu'aux veines du bois, 
aux cassures du mineral ou ] échevellement des algues, 
leur emplira les yeux et Ja tête d’une foule de motifs, de 
thèmes décoratifs dont l'adaptation ou le mariage leur fa- 
vorisera, par la suite, un répertoire inépuisable. Cette 


éducation générale, au cours de laquelle une analyse ingé- 
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nieuse feur aura ainsi fait dcouvrir les lois des combi- 
naisons et des effets, leur sera le plus sûr viatique, et leur 
donnera sur les purs empiriques, livrés au hasard d'ins- 
pirations arbitraires, une supériorité décisive. C'est à ce 
resultat qu'on s'attache ici et je ne sais pas d'éloge plus 
probant de vos maîtres que la description queje viens de 


faire de leurs méthodes. » 


ARCHITECTURE 


L'Académie des. Beaux-Arts a rendu, le samedi 13 juil- 
let, son jugement pour le grand prix de Rome (architec- 
ture). En voici le résultat : 

Grand prix de Rome : M. Hébrard (Ernest-Michel), 
né à Paris le 11 septembre 1875, eleve, de MM. Ginain 
et Scellier de Gisors. 

Premier second grand prix : M. Tauzin (Henri-Alexis), 
ne à Paris le 17 avril 1879, éleve de M, Pascal. 

Pas de deuxième second grand prix. 

Mention : M. Leprince-Ringuet (Pierre), ne à Paris le 


27 décembre 1874, élève de M. Laloux. 
PEINTURE 


Le lundi 25 juillet a été rendu Je jugement pour Ja 
peinture. En voici le résultat : 


Pas de grand prix de Rome. 
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Premier second grand prix : M. Godefroy (Achille- 
Eugene), né au Havre le 15 novembre 1882, élève de 
MM. Jules Lefebvre et Tony Robert-Fleury, 

Deuxième second grand prix : M. Leroux (Georges- 
Paul), né à Paris le 3 avril 1877, élève de M. Léon 
Bonnat. 

Mention : M. Troncet (Félix-Maurice-Antony), n€ à 
Buzançais le 23 mai 1879, élève de M. Jean-Paul 
Laurens. 


SCULPTURE 


Le mardi 26 juillet a été rendu Je jugement pour Ja 
sculpture : 

Grand prix de Rome : M. Larrivé (Jean), ne à Lyon Île 28 
décembre 1875, élève de M. Barrias. 

Premier second grand prix : M. Blaise (Aimé), ne à 
Anzin (Nord) le 28 juillet 1877, élève de M. Barrias. 

Le deuxième second grand prix n'est pas décerné. 

Mention : M. Benneteau (Félix), né à Paris le 9 mai 
1879, élève de MM. Falguière et Mercié. 

<o 

L'Exposition du Salon d'Automne est maintenant pro- 
chaine. Beaucoup d'artistes s'inquiètent de savoir à quelle 
date ils doivent envoyer leurs œuvres. 
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L'exposition aura lieu au Grand-Palais des Champs- 
Élysées du 15 octobre au 15 novembre prochain. 

Les envois devront être faits de 8 heures du matin à 
5 heures du soir et de la façon suivante : 

Peinture et dessins : Les œuvres des Artistes non Socie- 
taires le 26 septembre; — les œuvres des Sociétaires, 
le 27- 

Sculpture : Les œuvres des Artistes non Sociétaires, 
le 28; — les œuvres des Sociétaires, le 29. 

Architecture, Gravure, Objels d'art : Les œuvres des 
Sociétaires ou non Sociétaires devront ètre déposées 
le 30. 

Seront seuls admis les ouvrages n'ayant figuré dans 
aucun Salon de Paris. 

1] ne sera accorde aucun sursis, 


EXPOSITIONS 
PARIS 


GRAND PALAIS. Salon d'automne, du 15 octobre au 
15 novembre. Envoi des ouvrages, peintures et dessins, 
les 26 et 27 septembre. — Sculptures les 28 et 29. — 
Architecture, gravures, objets d'art, le 30 septembre. 


PROVINCE 


NANTES. — Exposition internationale de mai à sep- 
tembre 1904. 


ARRAS. — Exposition du Nord de Ja France, salon 
septentrional, exposition des Beaux-Arts, du 15 mai au 


4 octobre 1904. 


DIEPPE. -- Societé des Amis des Arts, place du Casi- 
no, exposition du 16 juillet au 26 septembre 1904. 


GRENOBLE. — XIX' exposition périodique de Ja 


Société des Amis des Arts, du 15 juillet au 31 août; 


BAYONNE-BTARRITZ. — Exposition de la Socièté 
des Amis des Arts, du 25 août au 25 septembre, 
S'adresser pour tous renseignements, à M. F, Patto, 30, 
avenue Malakoff, à Paris. 


TOULON. — 3° exposition de la Société des Amis 
des Arts, du 24 novembre 1904 au 15 janvier 1905. 
S'adresser à M. Boyer, président, 9, rue Dumont- 
d'Urville, à Toulon. 


SÈVRES. — Exposition des travaux d'élèves de 
l'Ecole de Ja Manufacture du 29 juillet au 9 août. 


ÉTRANGER 


BADEN-BADEN. — Exposition municipale des 
Beaux-Arts, au Kurhaus, du 15 avril à fin novembre. 
S'adresser à M. Schall, directeur. 
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DUSSELDORF. — Exposition internationale des 
Beaux-Arts et exposition générale d'horticulture du 


1" mai au 23 octobre 1904. 


LAUSANNE. — VI]: exposition nationale des Beaux- 
Arts, Palais de Rumine, du 20 août.au 20 octobre. Pour 
tous renseignements, s'adresser à M. G. Jeanneret, pré- 
sident. 


MUNICH. — Exposition annuelle des Beaux-Arts de 


1904, au Palais de Cristal, du 1‘ juin à fin octobre. 


SATNT-LOUTS. — Exposition universelle, Beaux-Arts, 


du 1° mai au 1‘ décembre 1904. 


SPA. — Exposition annuelle des Beaux-Arts, du 
10 juillet au 30 septembre. 
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Une maison 


des modèles de pièces d’orfévrerie en plâtre destinées à 


d'orfevrerie demande un 
sculpteur qui puisse faire 


être reproduites en argent. Envoyer dessins ou photo- 


graphies d'objets exécutés au Bureau du jourual au nom 


Jky. 

L On demande peintre décorateur 
Décorateur pour modèles céramiques. S'a- 
dresser à M. Augoyard, 24, rue des Poissonniers à Saint- 
Denis. 
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L'EMPLOI DES 


tee 
- Foyers ‘ Well Fire” 


brevetés par l'inventeur BOWE WELL F7 
a mis fin à ce grave inconvénient 1 fs 


dans des milliers de cas. BOWES PATENT 


Tous ess Foyers 
forlent là marque de 
fabrique ci-dessus de 
la Compagnie. 


Le ‘ FOYER 
WELL FIRE" 
estconstruit d’a- 
près des princi- 
pes scientifiques 
C'estleseul foyer 
possédant une 
chambre à air 
chaud géné- 
ratrice, assurant 
une combustion 
parfaite, une ab- 

* sorption complè- 
te de la fumée. 
une chaleur in- 
tense, une gran- 
de économie de 
dépense et de 
travail. 

Catalogues illustrés et détaillés envoyés sur demande par 
THE WELL FIRE CO, LIMITED 
FN CSV ONE SSSS (Ang leterre) 
LONDRES : 44, D map Street, W + 16, à ne Dalton Street. 


LIVERPOOL : 42, Paradise Street. Street. 
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our mes Vacances j'acheterai 


7, avenue de l'Opéra, 7 


un Appareil Photographique des 
Établissements Mackenstein 


avec lequel j'apporterai de beaux souvenirs 


sn sn sn de mes EXCUTSIONS sen ee ie 


7 pour la 


| 7 
Fabrication _d'Appareils Photographiques 5 


Sous la Direction de M. Mackenstein 
15, rue des Carmes, Paris ++ © Téléphone 807-84 o 
. 

Dernière Nouveauté 
Appareil et Jumelle à ob- 
turateur de plaques, 

à fente réglable du dehors 
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Envol franco du Catalogue illustré contre 0.35 
en timbres-postes de tous pays (frais de port) 
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7 « . So 68, Boulevard Edgar-Quinet, 
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Production annuelle # Millions de Bouteilles 
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DELL TEMITUTTTETLN) 


Marque la distance parcourue jusqu'à DIX MILLE kilomètres. 
Remise à zéro à volonté. Peu d'usure. Commande à enérenage indéréélable. 


170, Avenue Victor-Hlago, PARIS 
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Maison de Vente : 25, Kue Saint - Aagustin 
Fabrique : 10, rue Chaligny - +" PARIS. 
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| Exposition des ARTS INDUSTRIELS 
| _ GRAND PALAIS 


Deuxième Salon à gaache il 


O0 


à L4 


Et TABLES - BILLARDS 
à Transformation rapide et pratique 
< (remplaçant désormais avec avantage 
les tables ordinaires de salle à manger). 


Chemins de Fer d'Orléans 


SRE PIRE 


Voyage d'Excursion aux Plages de Bretagne 


Tarif G.V. n° 5. (Orléans) 


Du 1°" Mai au 31 Octobre, il est délivré des Billets 
de voyage d’excursion aux plages de Bretagne, à prix 
réduits et comportant le parcours ci-après: 

Le Croisic, Guérande, Saint-Nazaire, Sayenay, 
Questembert, Ploërmel, Vannes, Auray, Pontivy, 
Quiberon, Le Palais (Belle- -lle-en-Mer), Lorient, 
Quimpérlé, Rosporden, Concarneau, Quimper, 
Douarnenez, Pont-l'Abbé, Châteaulin. 


ALLER ET RETOUR 
Prix des billets 
PÉDIaEs ex lee rente ve 45 fr. 
DRADIASSE. 22 ee 36 fr. 
Durée de validité: 30 jours. 


Ces Billets comportent la faculté d'arrêt à tous les 
points du parcours, tant à l'aller qu'au retour. Le 
voyage peut être commencé à l'un quelconque des 
points du parcours. 

Les voyageurs peuvent s'arrêter aux gares intermé- 
diaires situées entre les points indiqués à l'itinéraire, 
à la condition de déposer, pendant le temps de leur 
séjour, leurs Billets à la gare à laquelle ils s'arrêtent. 

Les voyageurs peuvent suivre, à leur gré, l'itinéraire 
dans le sens inverse de celui indiqué ci-dessus; ils 
peuvent également ne pas effectuer tous les parcours 
détaillés dans cetitinéraire, et se rendre directement 
sur les seuls points où ils désirent passer ou séjourner, 
en suivant, toutefois, le sens général de l'itinéraire 
qu'ils ont choisi et en abandonnant leurs droits aux 
parcours non eflectués. Ils peuvent de même revenir 
directement à leur point de départ en suivant au 
retour l'itinéraire parcouru à l'aller. 

La durée de validité des Billets de Voyage d'Ex- 
cursion peut être prolongée de 10 jours, moyennant 
le paiement d’un supplément égal à 10 */. des prix ci- 
dessus. Cette prolongation pourra être accordée trois 
fois au plus; le supplément à payer pour chaque pro- 
longation de 10 jours sera de 10 °/. du prix primitif. 
La demande de prolongation devra être faite et le 
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BILLARDS »e PRÉCISION 


Art et Decoration 


de tous Styles, simples, riches, artistiques 


Précision absolue; travail irréprochable 
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supplément payé avant l'expiration de la durée de 
validité, en tenant OMR: s’il y a lieu, de la prolon- 
gation déjà payée. . 

Il est délivré de toute station du réseau d'Orléans 
pour Savenay, ou tout autre point situé sur l'itinéraire 
du Voyage d'excursion aux plages de Bretagne et in- 
versement de Savenay, ou de tout autre point situé 
sur ledit itinéraire à toute station dudit réseau, des 
billets spéciaux de 1‘* et de 2° classe, comportant une 
réduction de 40 ‘ sur le prix ordinaire des places, 
sous condition d'un parcours minimum de 50 kilo- 
mètres par Billet. 

Ces Billets sont délivrés distinctement, le premier 
pour aller rejoindre l'itinéraire du Voyage d’excursion 
aux plages de Bretagne, le second pour quitter cet 
itinéraire lorsque le voyageur l'a terminé ou veut 
l'abandonner. 


LIT. 


Chemins de Fer de l'Ouest 


Voyages à prix réduits 


La Compagnie des Chemins de fer de l'Ouest qui 
dessert les stations balnéaires ét thèrmales de la 
Normandie et de la Bretagne. fait délivrer jusqu'au 
31 Octobre par ses gares de Paris, les billets ci-après 
qui comportent jusqu’à 50 °, de réduction sur les 
prix du tarif ordinaire. ; 


1°. — Bains de Mer. 


Billets valables suivant la distance 3, 4, 10 ou 33 
jours, ces derniers peuvent être prolongés une ou deux 
fois de 30 jours, moyennant supplément et donnent le 
droit de s'arrêter pendant 48 heures à l'aller et au 
retour à une gare au choix de Fitinéraire suivi. 


2°. — Voyages Circulaires. 


Billets valables un mois, 10 Itinéraires différents per- 
mettant de visiter les points les plus intéressants de la 
Normandie, de la Bretagne et l'Ile de Jersey. 

Les prix de ces billets varient entre 50 fr. et 115 fr. 
en 1°* classe et entre 40 fr. et 100 fr. en 2° classe. 

Pour plus de renseignements, consulter le livret 
Guide-illustré du réseau de l'Ouest vendu ofr. 30. 
Dans les bibliothèques des gares de la Compagnie. 


EMILE LEVY, ÉAiteur-gerant 2310. — G. de Malherbe, imprimeur, 12, passage des Favorites Paris (XV°). — Encre Gauger 


SEPTEMBRE 


$ 


SUPPLÉMENT 


Par décret rendu sur la proposition du ministre de 
l'Instruction publique et des Beaux-Arts, sont promus ou 
nommés dans ]’Ordre national de Légion d’honneur à 
l’occasion du 14 juillet : 

Officiers : MM. Gustave Geffroy, critique d’art ; Alfred 
Bruneau, compositeur de musique ; 

Chevaliers : MM. Théodore Reinach, rédacteur en 
chef de Ja Revue des Études grecques; Georges Bénédite, 
conservateur adjoint du département des Antiquités 
égyptiennes au musée du Louvre: Georges-Gabriel Pi- 
card, artiste peintre; Goursot, dit Sem, dessinateur; 
Deverin, architecte des monuments historiques. 


Nous adressons à nos excellents collaborateurs MM. 
Gustave Geffroy, Georges Bénédite, ainsi qu'a M. Pi- 
card, nos plus cordiales félicitations. 

So 

L'exposition au Salon d'automne est maintenant pro- 
chaine. Beaucoup d'artistes s'inquiètent de savoir à quelle 
date ils doivent envoyer leurs œuvres. 

L'exposition aura lieu au Grand Palais des Champs- 
Elysées du 15 octobre au 1% novembre prochain. 

Les envois devront être faits de huit heures du matin à 
cinq heures du soir et de la façon suivante : 


Peinture et Dessins : Les œuvres des artistes non socié- 
taires, le 26 septembre ; les œuvres des sociétaires, le 27. 


Sculpture : Les œuvres des artistes non sociétaires, le 
18; les œuvres des sociétaires, le 29. 

Architecture, Gravure, Objets d'art : Les œuvres des 
sociétaires ou non sociétaires devront être déposées le 30. 

Seront seuls admis les ouvrages n'ayant figuré dans au- 
cun Salon de Paris. 

I ne sera accordé aucun sursis. 


N.-B. — Le secrétariat général dela Société du Salon 
d'automne est installé 21, boulevard de Clichy (9° arron- 
dissement). 


% 


Le jury de l'Académie des Beaux-Arts a rendu son 
jugement dans Je concours de gravure du prix de Rome. 
Les récompenses ont été ainsi attribuées : 

Le grand prix de Rome à M. Emile Busières (Henri- 
Joseph-Arthur), né le 19 septembre 1880 à Denain (Nord), 
élève de MM. Jules Jacquet, Bracquemond et Dubouchet- 

Le premier second grand prix à M. Serres (Raoul- 
Jean-Gustave), né le 18 octobre 1881, à Cazères (Haute- 
Garonne), élève de MM. Jules Jacquet, Bonnat et Du- 
bouchet; 

Le deuxième second grand prix à M. Cheffer (Henri- 
Lucien), né le 30 décembre 1880, à Paris, élève de MM. 
Jules Jacquet, Bonnat et Patricot. 


Se 


Le musée des Arts décoratifs de Strasbourg organise 
une grande exposition de bijoux à travers les âges. Cette 
exposition sera ouverte du 20 septembre au 20 octobre. 

Les possesseurs de bijoux rares sont invités à parti- 
ciper à cette exposition. Les objets exposés sont assurés 
contre tous risques, y compris le vol. 


Se 


La 20° exposition annuelle des Beaux-Arts et d'Art 
appliqué, organisée par le Cercle Artistique de Tournai, 
s'ouvrira le 11 septembre prochain. Envoi des œuvres 
avant le 31 août. S'adresser pour tous renseignements, au 
secrétariat, 10, rue des Carliers, à Tournai. 
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L'exposition internationale, Salon des Arts et Métiers, 
s'ouvrira le 1‘ octobre, au Parc du Cinquantenaire, à 
Bruxelles, et comprendra une section d'art religieux. Les 
détenteurs d'objets d'art, tableaux, sculptures, etc.,ayant 
un caractère religieux, sont admis à les exposer gratuite- 


ment. L'exposition durera jusqu’au 23 octobre. 
Se 
SOCIÉTÉ PROTECTRICE DES ANIMAUX 


Concours pour une affiche artistique 


RÈGLEMENT. — La Société Protectrice des Animaux 
ouvre, à tous les artistes des différents arts du dessin, un 
Concours pour une affiche artistique illustrée. 

Les affiches porteront, en caractères disposés comme il 


plaira à l'artiste, le texte suivant : 


Société Protectrice des Animaux 


84, rue de Grenelle, Paris. 


Les concurrents ne pourront pas employer plus de 
quatre couleurs pour l'impression et ne devront présenter 
que des œuvres inédites. 

Les œuvres des concurrents devront être exécutées sur 
papier ou sur toile en format double-colombier (o m. 8o 
sur 1 m. 20), hauteur ou largeur, et composées en quatre 
couleurs. Elles devront être déposées du 28 au 31 octobre 
1904, au siège de la Société, 84, rue de Grenelle, Paris. 


27" Quai de l'HORLOGE , PARIS  Telëph 


Une Exposition publique des œuvres envoyées aura lieu 
à Paris, du 8 au 10 novembre. 

Chaque projet sera sans signe apparent. En le dépo- 
sant, chaque concurrent remettra une enveloppe cachetée 
contenant son nom et son adresse. 

Le jury se réunira et statuera les 14 et 15 novembre. 

Le jury pourra attribuer des prix pour une somme de 
cinq mille trois cents francs, savoir : 


1“ prix de 2,000 francs, Ch FT 2 000 

Un 2° prix de 1.000 francs, ci, 1,000 
Un 3° prix de 6oo francs, ci, , . . . 6oo 
Un 4° prix de AOO FCANCS ACIER 400 
Un 5° prix de 300-francs, ci... 300 
Dix prix de 100 francs, ci. 1,000 
soit 14 prix d'une valeur de . . . .Fr. 5.300 


Se 


Une Exposition de Procédés Mécaniques de Gravure 
aura lieu cet automne, sous la direction du Conseil d’Ins- 
truction (Board of Education), au Victoria and Albert 
Museum, Londres. 

Cette Exposition comprendra l’héliogravure, Ja photo- 
lithographie, et autres procédés semblables de repro- 
duction au moyen de Ja photographie. Une section spé- 
ciale sera consacrée aux épreuves typographiques en cou- 
leurs, limitées à quatre tirages, mais les épreuves mono- 
chromes ne seront pas admissibles. 
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MEMBRE DE L'INSTITUT 


Œœuvass 0e CHAPLAIN ,HEmGRE 0e L'insrirur 


Daniel DUPUIS, L. BOTTÉE, F, VERNON, V. PETER, A. PATEY, G. DUPRÉ, Ch. PILLET, et, 


Envoi de l’Album illustré sur demande 
Prix : 6 francs 
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L'Exposition sera réservée aux ouvrages spécialement 
demandés, parmi lesquels seront compris les ouvrages 
étrangers. 

Pour tous les détails, prière de s'adresser The Secre- 
tary, The Exhibition of Process Engraving, Board of 
Education, south Kensigton, London. 


NÉCROLOGIE 


Le peintre Henri Fantin-Latour qui vient de mourir 
subitement, le 25 août, à Buré, dans l'Orne, était né à 
Grenoble, le 14 janvier 1836. 

Élève d'abord de son père, Théodore Fantin-La Tour, 
peintre distingue, Henri Fantin-Latour prit ensuite des 
leçons de Le Coq de Boisbaudran; il était entré à l’école 
des Beaux-Arts en 1854 et avait débuté au Salon de 1861. 
J! fut peintre de natures mortes et de fleurs, peintre de 
portraits et lithographe. 

Nous relevons parmi ses principaux envois aux Salons 
en 1867, Portrait de M. Manet; en 1870, La Lecture et 
Un Atelier aux Batignolles, qui est maintenant au musée 
du Luxembourg; en 1875, Portraits de M. et M" E. Ed- 
wards; en 1876, l'Anniversaire, offert récemment au 
musée de Grenoble; en 1877 et 1878, des lithographies 
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65, rue de Bretagne, 55 
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FOURNITURES GÉNÉRALES 
Teintures Basiques E. À. 


spéciales pour le cuir, ne passant pas 
DÉCOLORANTS, DISSOLVANT, VERT DE GRIS , 
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OUTILS PERFECTIONNÉS EN BRONZE CHROME 
$ CUIRS E&'T PEAUX à 
Tannés spécialement pour les travaux sur cuir. 
Traité pratique d'Enseignement par Eug. Aumaître contenant 
60 leçons Ep cuir repoussé, incisé, gravé, etc. Prix. 6 fr. 
Traité spécial de cuir mosaïqué par superposition, méthode 
créée par Eug. Aumaître. Prix, . . . . . . .... a tr. 25 
Notice spéciale pour la mise en couleur et les patines de fonds, 
teintes plates, fondues, dégradées, ete. Prix. . . . . x fr. 25 
es Trois ouvrages ensemble. . . . . . « . + : « . 
MONTAGE DES PIÈCES DE MAROQUINERIE 


ET 


Î FAN 


à sujets inspirés des œuvres de Wagner, en 1879, des 
Portraits. 

En 1870, il avait obtenu une 3° médaille; une de 
2" classe en 1875; chevalier de Ja Légion d'honneur en 
1879 et officier en 1900. 

Ses obsèques ont été célébrées jeudi dernier, en 
l'église Saint-Germain-des-Prés, et J'inhumation a eu 
lieu au cimetière Montparnasse. 

Le deuil était conduit par le général Janowski, son 

* beau-frère, et MM. Bienvenu et Dubourg, ses oncles. 
Un grand nombre d'artistes, de critiques d'art et d'amis 
ont assisté aux obsèques; M. Marcel, directeur des 
Beaux-Arts, a prononcé un discours dans lequel il a 
rappelé la carriere féconde du grand artiste qui vient de 
disparaitre, et Eugène Carrière a salué en quelques mots, 


au nom des artistes, le maître disparu. 


EXPOSITIONS 
PARIS 
GRAND PALAIS. Salon d'automne, du 15 octobre au 
15 novembre. 


Envoi des ouvrages : 
Peintures et Dessins, les 26 et 27 septembre. 
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Sculptures les 28 et 29 septembre. 
Architecture, Gravures, Objets d'art, le 30 septembre. 


PROVINCE 


ARRAS. — Exposition du Nord de Ja France, salon 
septentrional, exposition des Beaux-Arts, du 15 mai au 
4 octobre 1904. 


BAYONNE-BTARRITZ. — Exposition de la Société 
des Amis des Arts, du 25 août au 25 septembre. 


BORDEAUX. — Société des artistes girondins, salon 
d'automne, en novembre et décembre. Dépôt des œuvres 
du 17 au 19 octobre; dépôt à. Paris, chez Bedel, 67, 
avenue Victor-Hugo, avant le 8 octobre. 


CHARENTON. — Septième exposition de Ja Société 
artistique, du 25 septembre au 16 octobre. Dépôt des 
ouvrages du 1‘ au 11 septembre. 


DIEPPE. Societe des Amis des Arts, place du Casi- 
no, exposition du 16 juillet au 26 septembre 1904. 

LILLE. — Union artistique du Nord, exposition des 
beaux-arts et arts décoratifs, du 1°" octobre au 1°° no- 
vembre. Envoi des ouvrages avant le 1" septembre, et 
dépôt à Paris, chez M. Pottier, 14, rue Gaillon, du 
25 août au 1° septembre 1904. 
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X LYON. — Exposition rétrospective des peintres et 

sculpteurs lyonnais, du 1:15 octobre au 30 novembre. 
Envoi des œuvres du 1°" au 20 septembre; s'adresser au 
secrétaire général de l'exposition, palais municipal, quai 
de Bondy, à Lyon. 

NANTES. — Exposition internationale de mai à sep- 
tembre 1904. 

ROUBAIX, rue de l’Alouette. — 


de Roubaix-Tourcoing, exposition des Beaux-Arts, du 


Société artistique 


17 septembre au 31 octobre. Dépôt des ouvrages, à Paris, 

chez Ferret, 36, rue Vaneau, du 25 au 29 août. 
TOULON. — 3° exposition de la Société des Amis 

des Arts, du 24 novembre 1904 au 15 janvier 1905. 


x 
S'adresser à M. Boyer, président, 9, rue Dumont- 
d'Urville, à Toulon. 


ÉTRANGER 


BADEN-BADEN. — municipale des 
Beaux-Arts, au Kurhaus, du 15 avril à fin novembre. 
S'adresser à M. Schall, directeur. 

BRUXEILLES.— Exposition internationale, salon des 
Arts et Métiers, du 1°° au 23 octobre, au parc du Cin- 


quantenaire. 


BRUXELLES. — Musée royal de peinture, place du 


Exposition 
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Musée, du 1°" au 25 septembre. Exposition annuelle du 
Cercle Vrije Kunst. 

DUSSELDORF. — Exposition internationale des 
Beaux-Arts et exposition générale d'’horticulture du 
1°" mai au 23 octobre 1904, 

LAUSANNE. — VI]]° exposition nationale des Beaux- 
Arts, Palais de Rumine, du 20 août au 20 octobre. Pour 
tous renseignements, s'adresser à M. G. Jeanneret, pré- 
sident. 

MUNICH. — Exposition annuelle des Beaux-Arts de 
1904, au Palais de Cristal, du 1° juin à fin octobre. 

SATNT-LOUIS. — Exposition universelle, Beaux-Arts, 
du 1° maï au 1°" décembre 1904. 

SPA. — Exposition annuelle des Beaux- Arts, du 
10 juillet au 30 septembre. 

TOURINAT. — Vingtième exposition annuelle des 
Beaux-Arts et d'art appliqué, du 11 au 30 septembre. 

VENISE. — Sixième exposition internationale des 
Beaux-Arts, du 22 avril au 31 octobre 1905. Envoi des 


œuvres au Palais de l'Exposition du 10 au 25 mars. 
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° allemand, 
Habile Rembourreur 
place contre petite compensation et vie de famille, dans 
le but d'apprendre la langue française, photographie sur 
désir exprimé. Offres à Glaser, Miesbach, Kirchengasse, 
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est celui breveté par 
l'inventeur BOWE 
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Tous ces Foyers 
portent la Marque 
de Fabrique de la 
Compagnie. 


Il Faiann 


Des Imitations 
Yendues comme 
‘“ Foyers Well 
Fire ” ont da 
être démontées et 
abandonnées. 


! Les Foyers 

Well Fire ?! 
brûlent de 20 a 30 
heuressansaucun 
entretien, 
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un Appareil Photographique des 
Établissements Mackenstein 


avec lequel j’apporterai de beaux souvenirs 
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DEUXIÈME ANNÉE 


COURS ET ATELIER 


| D'ART DÉCORATIF 


M. P.-VERNEUIL 


49, Rue Lemercier, PARIS (xv‘) 


COURS THÉORIQUE ET PRATIQUE DE COMPOSITION 
DÉCORATIVE 


Composition. — Esthétique. — Interprétation synthétique des formes naturelles. — Techniques 
industrielles et artistiques. 

PREMIÈRE ANNÉE. — Étude des ornementations élémentaires. — La couleur. — Étude 
et interprétation de Ja flore. 

Le mardi à 2 heures à partir du 8 novembre 1904. 

DEUXIÈME ANNÉE. — Étude et interprétation de la flore et de la faune : Insectes, 
poissons, oiseaux, etc. — Le paysage décoratif. 

Le mardi à 3 b. 1/4, à partir du 8 novembre. 


COURS PAR CORRESPONDANCE 


| Le programme des études est le même que celui indiqué ci-dessus. Le cours parviendra chaque 
semaine à l'élève qui aura à envoyer des esquisses et compositions. Celles-ci lui reviendront annotées 
et corrigées. 
À partir. du 1" novembre. 


ATELIER D'ART DÉCORATIF | 


Enseignement pratique des procédés ornementaux. — Exécution par les élèves de travaux dans 

l’art du cuir repoussé et ciselé. — Pyrogravure. — Pochoir. — Etoffes et velours décorés à 

l’aérographe. — Panneaux décoratifs. — Enluminure. — Broderies, tapisseries, etc. 
Compositions pour le Bijou, le Meuble, la Céramique, le Vitrail, etc. | 
Le vendredi de 2 heures à S heures à partir du 4 novembre 1904. 


Se se 


POUR RENSEIGNEMENTS COMPLÉMENTAIRES ET PROGRAMME DÉTAILLÉ ÉCRIRE À 


M. M.P.-VERNEUIL, 4, Rue Lemercier, PARIS (xvu‘) 
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Chemins de Fer d'Orléans 


Voyage d'Excursion aux Plages de Bretagne 


Tarif G.V. n° 5. (Orléans) 


Du 1°" Mai au 31 Octobre, il est délivré des Billets 
de voyage d’excursion aux plages de Bretagne, à prix 
réduits et comportant le parcours ci-après: 


Le Croisic, Guérande, Saint-Nazaire, Savenay, 
Questembert, Ploërmel, Vannes, Auray, Pontivy, 
Quiberon, Le Palais (Belle-Ile-en-Mer), Lorient, 
Quimpérlé, Rosporden, Concarneau, Quimper, 
Douarnenez, Pont-l'Abbé, Châteaulin. 


ALLER ET RETOUR 
Prix des billets 
LELCIHSSCS Er Eee ENT 45 fr. 
De ICIAESC EL PU 36 fr. 
Durée de validité : 30 jours. 


Ces Billets comportent la faculté d'arrêt à tous les 
points du parcours, tant à l’aller qu’au retour. Le 
voyage peut être commencé à l’un quelconque des 
points du parcours. 

Les voyageurs peuvent s'arrêter aux gares intermé- 
diaires situées entre les points indiqués à l'itinéraire, 
à la condition de déposer, pendant le temps de leur 
séjour, leurs Billets à la gare à laquelle ils s'arrêtent. 

Les voyageurs peuvent suivre, à leur gré, l'itinéraire 
dans le sens inverse de celui indiqué ci-dessus; ils 
peuvent également ne pas effectuer tous les parcours 
détaillés dans cetitinéraire, et se rendre directement 
sur les seuls points où ils désirent passer ou séjourner, 
en suivant, toutefois, le sens général de l'itinéraire 
qu'ils ont choïsi et en abandonnant leurs droits aux 
parcours non eflectués. Ils peuvent de même revenir 
directement à leur point de départ en suivant au 
retour l'itinéraire parcouru à l'aller. 

La durée de validité des Billets de Voyagé d’'Ex- 
cursion peut être prolongée de 10 jours, moyennant 
le paiement d’un supplément égal à 10 °/ des prix ci- 
dessus. Cette prolongation pourra être accordée trois 
fois au plus; le supplément à payer pour chaque pro- 
longation de 10 jours sera de 10 °/, du prix primitif. 
La demande de prolongation devra être faite et le 
supplément payé avant l'expiration de la durée de 


EMILE LEVY, Éditeur-gérant 


SOS ALIIIANTEESS 
00° BEAUTÉ 059 


validité, en tenant compte, s’ily a lieu, de la prolon- 
gation déjà payée. 

ll est délivré de toute station du réseau d'Orléans 
pour Savenay, ou tout autre point situé sur l'itinéraire 
du Voyage d’excursion aux plages de Bretagne et in- 
versement de Savenay, ou de tout autre point situé 
sur ledit itinéraire à toute station dudit réseau, des 
billets spéciaux de rr° et de 2° classe, comportant une 
réduction de 40 °/, sur le prix ordinaire des places, 
sous condition d’un parcours minimum de 50 kilo- 
mètres par billet. 

Ces Billets sont délivrés distinctement, le premier 
pour aller rejoindre l'itinéraire du Voyage d’excursion 
aux plages de Bretagne, le second pour quitter cet 
itinéraire lorsque le voyageur l’a terminé ou veut 
l’'abandonner. 
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Chemins de fer de Paris-Lyon-Médiferranée 


Voyages Internationaux 


avec Itinéraires facultatits 


La Compagnie délivre, toute l’année, dans toutesles 
gares du réseau P.-L.-M., des livrets de Voyages inter- 
nationaux avec itinéraires établis au gré des voyageurs 
sur les réseaux français de P.-L.-M., de l'Est, de l'Etat, 
du Nord, de l'Orléans, de l'Ouest et du Midi, et sur les 
chemins de fer allemands, austro-hongrois, belges, 
bosniaques et herzégoviniens, bulgares, danois, finlan- 
dais, italiens etsiciliens, luxembourgeois, néerlandais, 
norvégiens, roumains, serbes, suédois, suisses et turcs. 

Ces voyages, qui peuvent comprendre certains par- 
cours par bateaux à vapeur ou par voitures, doivent, 
lorsqu'ils sontcommencés en France, comporter obli- 
gatoirement des parcours étrangers. 

Parcours minimum : 600 kilomètres. 

Validité : 45 joursjusqu'à 2000 kilomètres; — 6o jours 
de 2001 à 3000 kilomètres; — 9o jours au-dessus de 
3000 kilomètres. 

Arrêts facultatifs. 

Les demandes de livrets internationaux sont satis- 
faites à Paris et à Nice le jour mème, lorsqu'elles arri- 
vent à cesgares avant midi. 

Pour toutes les autres gares, les demandes doivent 
être faites quatre jours à l'avance. 


2806. — G. de Malherbe, imprimeur, 12, passage des Favorites Paris (XV*). — Encre Gauger 
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SUPPLÉMENT 


NOS CONCOURS 
POUR L'ANNÉE :904 


Nous rappelons à ceux de nos lecteurs 
qui désirent prendre part aux concours de 
la Revue que nous en avons donné les pro- 
grammes détaillés dans la livraison de 
janvier. 

Ts trouveront à la page 6 de ce Supplé- 
ment le programme du Concours de Janvier 


prochain. 
Se 


G. F. WATTS 


(23 FÉVRIER 1817-7 JUILLET 1904) 


On avait appris, en France, à connaître l'œuvre de 
Watts, et à en sentir la grandeur. Mais sa mort est sur- 
venue, dans l’année, au moment où les expositions 
ferment, où les vacances s’ouvrent : on n’en a pas beau- 
coup parlé chez nous (cf. ap. Reure de l'Art ancien et 
moderne, 10 août — Léonce Bénédite : La Jort de G. 
F. Watts; et Revue universelle, 15 août — G. Mourey, 
Georges-Frédérick Watts). 

Watts avait traversé ,très jeune, les cours de l'Académie 
Royale et l'atelier d’un sculpteur. Mais il se forma seul, 
en contemplant, dans les musées, ce qui satisfaisait son 
esprit, les marbres du Parthénon et les peintres de 
Venise. Les marbres d'Elgin lui avaient enseigné la 
beauté grave et monumentale du corps humain; et de 
son commerce avec Tintoret, Véronèse, Titien surtout, 
il garda son goût pour la beauté féminine calme et 

. épanouie, pour l'arabesque et l'ampleur décoratives des 
figures, pour la noble et simple tenue du portrait, et les 
tons de sa palette, son rouge cerise, son rouge sombre, 
son bleu vermeil ou verdi à profondeurs nocturnes, ses 
gris et certains rappels d’atmosphère rousse et dorée. 
Peut-être s'est-il aussi souvenu de Turner dans ce que 
sa couleur a de prismatique, et dans l'expression dra- 


matique et poétique du milieu d'air humide, plus ou moins 
lumineux, plus où moins nocturne où il a situé ses figures 
légendaires ou symboliques. Un premier voyage en Italie 
(1844-1847) confirma Watts dans son goût pour la fresque, 
pour les grandes surfaces, et pour les idées générales. 

1 commençait à exposer à l'Académie Royale en 1837. 
Sa réputation date de ses succes dans Îles concours 
institués pour la décoration du nouveau palais du Parle- 
ment : en 1843 le carton du Caractacus ; en 1846: Alfred 
exhorte ses sujels à repousser le débarquement des Danois. 
L'Alfred se trouve encore aujourd'hui à Westminster, 
avec un Saint-Georges vainqueur du dragon, commandé 
pour Ja Salle des Poètes, et que Watts peignit à fresque 
de 1848 à 1853. Watts avait offert, sans succès, de 
couvrir gratuitement Ja grande salle de la nouvelle gare 
d'Euston, à Londres, d'une suite de fresques illustrant 
le Progrès de l'Univers. D'autres travaux contemporains, 
les Législateurs du grand hall de Lincoln's Inn, — le Peuple 
qui marchait dans les ténèbres. (symbole de J'espérance, 
dont l'artiste empruntait le titre à une prophétie messia- 
nique d’Esaïe) — Je bon Samaritain et les Tlusions de la 
vie, donneraient à penser que, vers le milieu du dernier 
siècle, le caractère de l'art et de l'esprit de Watts, son 
symbolisme philosophique et moral, étaient déjà fixés. 
(Les Tlusions de la Vie et une autre grande composition, qui 
date de 1849, Une Histoire de Boccace, sont récemment 
entrées à la Tale gallery). 

Watts s’établissait en 1859, à demeure, à Londres, dans 
sa résidence de Little Holland house (Kensington). Sa vie, 
dès lors, pleine de travaux, s’écoula paisible et retirée, 
partagée entre sa maison de ville et sa maison de cam- 
pagne de Compton, en Surrey. J1 avait voyagé de nou- 
veau, à plusieurs reprises, en Italie,en France, en Grece 
et en Orient. Les deux seuls événements de cette carrière 
unie des quarante cinq dernières années furent l'élection 
de Watts à l'Académie royale en 1867, et l'Exposition de 
son œuvre, dans l'hiver de 1896-1897, à la New Gallery. 

S'il convenait de rappeler, dans cette vie, deux ou 
trois faits peu familiers au public français, on ne saurait, 
en quelques lignes, étudier d'ensemble les ouvrages les 
plus connus de Watts, ses illustrations de mythes grecs 
ou, moins souvent, de légendes littéraires du moyen 
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âge reprises par les préraphaëlites; ses figures bibliques 
et apocalyptiques (1), enfin cette suite d'allégories pleines 
du mème esprit, mais plus universellement humaines et 
morales, plus abstraites, où reviennent Île petit nombre 
d'idées et de sentiments généraux qui résument Ja condi- 
tion de l'homme, qui mesurent sa destinée, la Vie, 
l'Amour, la Mort, l'Espérance, la Gloire, l'Oubli, le 
Temps, apparus à ce poète philosophe et contemplateur 
comme un monde de nouvelles figures idéales, grandioses 
et surhumaines, ou tendres et mélancoliques. Un symbole 
poétique et plastique n'est point le calque laborieux, le 
développement graphique d'une conception de l'esprit, 
mais la forme spontanée d'une pensée qui se pense immé- 
diatement dans le monde des images, qui ne prend, pour 
ainsi dire,conscienced'elle-mème,que dans la figurequ'elle 
crée naturellement et où elle concentre sa puissance émo- 
tive et poétique. C'est la définition même de l'esprit de 
Watts. 

La Tate Gallery conserve, on le sait, la plupart de ces 
compositions. C'est aussi et surtout à Londres, à la JVa- 
Hional portrait gallery, qu’il faut étudier la célèbre série 
de portraits où Watts a peint les poètes, les artistes, les 
critiques, les savants, les philanthropes, les magistrats et 
les politiques, les hommes d'église ou de guerre les plus 
notables du long règne de Victoria (2). 

Watts fut un grand portraitiste à son corps défendant : 
ce n'était à ses yeux qu'un moyen pour assurer sa vie, et 
pour libérer ensuite son imagination et sa pensée. I] flotte 
dans ses portraits un reflet de ses visions et de ses préoc- 
cupations habituelles. Non seulement il les a habillés 
autant qu'il pouvait de la noblesse qui était le ton ordi- 

. naïre de son esprit; non seulement on est d'abord saisi, 

devant eux, du contraste d'une expression prenante ou 
étrange, et des moyens qui suffisent à l'obtenir, de Ja 
technique paradoxale de Watts, volontiers boueuse, ter- 
reuse, engluée; mais ces portraits, parfois, suggèrent déjà 
à propos d’une ressemblance vraie, l'idée d'un type fan- 
tastique et symbolique, — Watts, sous le second Empire, 
au temps de l'ambassade de son ami lord Holland, avait 
fait quelques portraits à Paris : ceux de Guizot, de 
Thiers, du Prince Jérôme. S'ils se trouvent encore en 
France, il serait intéressant de les mettre au jour : on 
saurait s'il faut souhaiter de les voir recucillis enfin au 
Luxembourg ou au Louvre. 

L'œuvre de Watts exprime les instincts profonds, 
modernes ou permanents, du génie anglais : voilà la source 
de sa grandeur et de sa popularité en Angleterre. Elle 
reste également comprise, également aimée, en Angleterre, 
par ce qu'il y a de plus aristocratique et de plus cultivé, 


(1) Fata Morgana, Sir Galahad— La fin du Chaos, l'Enfance 
de Zeus, Les trois Déesses, Thélis, Ariane à Naxos, Endymior, 
Orphée et Eurydice, Le Minolaure — histoire d'Eve, Jonas à 
Ninive, Mammon, Le Jeune homme riche, Le Cavalier au cheval 
blanc, et les deux Archanges qui semblent représenter à Ja fois la 
puissance du Jéovah biblique et l'esprit de la Nature. 

(2) Tennyson, Robert Browning, Swinburne, Rossetti, William 
Morris — lord Leighton, Burne-Jones, Millais, Walter Crane — 
Mathiew Arnold, Carlyle, John Stuart Mill — lord Shaftesbury 
— Jord Salisbury, le duc de Devonshire, M. Gerald Balfour, 
John Burns — Je cardinal Manning — Jord Roberts, le général 
Baden-Powell, etc., etc. 


et par le petit boutiquier, par le shopheeper qui ne lit que 
son journal, sa Bible et son magazine. 11 fut anglais par 
son idéal de beauté aristocratique, demi-hellenique, demi- 
britannique, de vigoureuse et noble beauté virile, et de 
beaute féminine robuste, élégante, et chaste anglais 
par cette passion du rève qui habite l'âme du peuple le 
plus positif de la terre, par la liberté, par la profondeur 
confuse et troublante de son imagination de visionnaire, 
par la forme allégorique de sa pensée, par les figures et 
les fantômes bibliques qui le hantent, par son christia- 
nisme Jatent, par sa haute philanthropie et par son instinct 
poétique et dominant de Ja vie morale. —— L'artiste, chez 
lui, était au service d'un philosophe poète et prédicateur 
qui, en touchant l'imagination, voulait éveiller de nobles 
et de graves pensées, recommander le devoir et la Joi 
morale, qui aimait l'homme, le plaignait, et tâchait à le 
conseiller, à, le consoler en lui montrant le sens de sa des- 
tinée. « Peintre, écrit M. L. Bénédite, il était parvenu, à 
peu près, au même état d'esprit que Tolstoï en littéra- 
ture. » Soit : à cette différence près que Watts, avec sa 
sereine et miséricordieuse melancolie, fut anglais encore, 
complètement anglais par un grand sentiment de la force 
et de l'énergie. 

Sculpteur, il a symbolisé l'Energie physique dans une 
colossale statue équestre; il l’a dédiée à la mémoire de 
Cecil Rhodes, et elle doit s'élever au sommet des monts 
Matoppo, sur le bord de la Zambezie, au centre de Ja nou- 
velle Afrique anglaise du Sud. 

Le caractere de Watts était à Ja hauteur de son esprit, 
tout désintéressement et modestie. J] en avait donné une 
preuve qui nous touche. Quand il livra Ja commande faite 
par le Luxembourg, Ja réplique de l'Amour et la Vie, 
celui de ses ouvrages qu'il aimait le plus (1), il en refusa 
le prix. « L’honneur, dit-il, de figurer dans le musée 
public d'une aussi grande nation eût été diminué par toute 


considération d'argent, by any association with money. » 
François Mono. 
Se 
ÉMILE GALLÉ 
(1846-1904) 


1] ne pouvait y avoir, pour l’art décoratif français, de 
plus grande perte que celle d'Emile Gallé : Emile Gallé 
est mort le 23 septembre, à Nancy, dans sa villa de 
l'avenue de la Garenne, des suites d’une maladie dont 
il souffrait depuis deux ans. 

Fils unique du verrier et céramiste lorrain Gallé-Rei- 
nemer, Gallé était né Je 4 mai 1846. 11 fit ses humanités 
au Jycée de Nancy, puis de 1862 à 1866, continua ses 
études en Allemagne, à Weimar surtout; il avait ensuite 
travaillé aux verreries de Meïsenthal, dans Ja vallée de Ja 
Sarre. Volontaire au 23" régiment de ligne pendant Ja 
guerre franco-allemande, après 1871 il allait enfin à 
Londres et à Paris, puis s’établissait auprès de son père, 


(1) Voici comme il commentait l'Amour et la Vie dans le ca- 
talogue de J'Exposition de Ja New-Gallery en 1896 : «.... Aidée 
par l'amour, par la sympathie, par la tendresse et le dévouement, 
l'humanité monte l'âpre chemin qui l'élève de l'animalité à J'es- 
prit. » 
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à Nancy. Pendant ces Jongues années d'enfance et de 
jeunesse, il avait pu se former ainsi librement à Ja fois 
l'esprit, l'œil et Ja main lisant, dessinant, modelant, 
herborisant, laissant son imagination et sa pensée s’épa- 
nouir et s'enrichir sans hâte par Ja réflexion, par l'étude, 
et complétant de bonne heure cette éducation générale 
par l'apprentissage technique du chimiste céramiste et 
verrier. 

« De retour dans sa ville natale — écrit en substance 
un correspondant du ‘‘ Temps ‘’ qui retraçait Ja suite de 
cette belle vie — Gallé s'attacha à développer l'industrie 
paternelle. 11 s'efforça, par Ja recherche de formes et de 
décors nouveaux, de donner plus de valeur artistique aux 
produits qui en sortaient, Son ingéniosité, son goût, Ja 
fraicheur de son imagination parurent ainsi dans des 
œuvres nombreuses qui établirent bientôt sa réputation 
non seulement à Nancy, mais dans toute la région. Ce 
n'etait pas seulement un chercheur patient et conscien- 
cieux. J] eut toujours une âme d'apôtre et il excita 
bientôt autour de lui une émulation généreuse vers des 
recherches d'art plus originales, vers des formes plus 
neuves, vers des idées plus sinceres et plus vraies. 

« Ce fut la grande passion de sa vie, que cette recherche 
insatiable du vrai. C'est elle qui Jui a donné ses plus 
grandes joies et qui lui a valu son succès. 

« Doué d'une imagination très vive, d’une exquise sensi- 
bilité, il vivait au milieu de Ja nature dans un perpétuel 
ravissement. 

« Lesfleurs, les fruits, les insectes, lesarbres et les grands 
Paysages, toutes choses Jui inspiraient mille observations 
délicates et ingénieuses qu'il s'empressait d'utiliser avec 
un souci et un respect infiniment touchants. En sorte 
que ses céramiques d’abord, ses meubles ensuite, lors- 
qu'il eut fondé une ébénisterie, ses verres, enfin, lorsqu'il 
eut ajouté une verrerie aux diverses industries où s'exer- 
ait son merveilleux et clair génie, forment une sorte de 
musée délicieux et divers, un recueil] poétique enchanté de 
la nature et de Ja flore de son pays. 

« C’est en 1889 que le nom de Gallé devint tout à 
coup populaire : on n’a pas oublié le pavillon qui avait 
été réservé à l'artiste dans Ja galerie de 30 mètres, à 
l'Exposition Universelle. Tout le monde connut alors 
ces pâtes de verre aux clartés douces et mystérieuses où 
Gallé avait fait passer Ja vie contemplative et muette des 
fleurs des champs, des prés, du marais, de Ja forèt, et les 
profondeurs Jimpides outroubles et nébuleuses du ciel, 
des eaux, de la mer. 

« Gallé s’était joint, dès Ja fondation, à la Société Na- 
tionale des Beaux-Arts, et son succès, depuis, se renou- 
vela à chaque Salon. 

« Son influence, on le sait, avait rajeuni l'art dans sa 
ville et dans sa province. L'école d'arts décoratifs qu'il y 
avait fondée, a très vite prospéré et c'est lui qui, chaque 
année, organisait l'exposition des arts décoratifs de Nancy. 
Son esprit et sa tradition, celle du poète et celle de l'ad- 
mirable praticien, lui survivront dans ce groupe d'artistes 
si vivant, si libre, si sincère, et qui n'a pas été la moins 
belle de ses œuvres. 

« Gallé a souvent écrit, pour expliquer ses ouvrages, 


son inspiration et son métier, des articles et des notices. 
(Voyez les indications données par M. de Fourcaud, en 
1902, dans une suite d'articles de la Revue de l'Art an- 
cien ef moderne). 1] avait aussi publié divers mémoires 
de botanique descriptive. 

« Gallé, ajoute le correspondant du Temps, avait mon- 
tré, dans l'occasion, Ja droiture et Ja fermeté de con- 
science d'un bon citoyen. Nul mieux que Jui ne devait, 
au moment de Ja crise morale que traversa la France, il y 
a sept ans, faire son devoir avec simplicité. L'un des 
premiers, il opposa, avec une irréductible fermeté le 
principe de Ja résistance à l'oppression à ceux qui afhr- 
maient l'autorité de Ja chose jugée, encore qu'elle Für 
mal jugée. Et i] fonda à Nancy, avec quelques amis, une 
section de Ja Ligue des Droits de l'Homme, dont il 
fut trésorier jusqu'à ces derniers temps. — II avait été 
nommé président d'honneur de Ja Fédération républi- 
caine de Meurthe-et-Moselle. » 

« Je veux, disait-il, partir sans bruit, entouré seule- 
ment de quelques amis fideles. » Ses obsèques, à l'église 
protestante de Nancy, et au cimetière, ont été selon son 
désir. 

Se 


‘NOUVELLES DIVERSES 


soso s 


UN NOUVEAU RÈGLEMENT DE LA SOCIÉTÉ 
NATIONALE DES BEAUX-ARTS 


En réponse à la modification de règlement par laquelle 
Ja Société Nationale des Beaux-Arts exclut de ses expo- 
sitions tout participant à des Salons organisés dans les 
deux Palais des Champs-Elysées (Grand et Petit-Palais), 
soixante-quatre Sociétaires (le quart des membres de Ja 
Société), et deux-cent-cinquante associés et exposants, 


ont signé Ja protestation suivante : 


A LA DÉLÉGATION DE LA SOCIÉTÉ NATIONALE 


DES HEAUX-ARTS. 


Dans un profond sentiment de confraternité, pour évi- 
ter tout dissentiment qui puisse affniblir la Sociéte Na- 
tionale des Beaux-Arts, nous demandons à soumettre 
à la Délégation les observations cordiales que nous ins- 
pire l'article nouveau du règlement du Salon de 1905. 

Ce règlement interdit d'exposer à toute Exposition qui 
se ferait au Petit-Palais ou au Grand-Palais des Beaux- 
Arts, en dehors des mois de mai-juin, consacrés aux 
Expositions des deux Sociétés occupant ces palais. 

L'innovation de cet article surprend beaucoup de So- 
ciétaires, Jls ne peuvent consentir comme Artistes à voir 
frapper d'interdit d'autres Sociétés, remplacer la belle et 
noble rivalité d'art, l'honneur mème des hommes qui s'oc- 
cupent d'art, par une apparence de concurrence qui ne 
saurait, sous aucun prétexte, et quel que püt ètre le sacri- 
fice, être un instant discutée parmi les Artistes. 

L'Art n'admet aucun autre intérèt que lui-mème. Ce 
qui est une loi absolue pour l'individu, l'esr encore plus 
pour une Association puissante par ses titres et ses pri- 


vilèges. 
Nous affirmons ce principe qui nous est commun à 
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tous, de toute la force de notre conviction et nous y con- 
formerons nos actes. 

Comme citoyen français, nous ne pouvons davantage 
nous associer à une mesure qui dispose de deux palais 
appartenant à tous les contribuables et en tous cas à tous 
les Artistes français. 

En faisant appel au dévouement de leurs confrères, en 
les déléguant à l'administration des intérêts sociaux, les 
Sociétaires ne peuvent se soustraire à Jeur responsabi- 
lité, ni renoncer à leur droit de se prononcer sur toutes 
les questions essentielles de l'avenir. 

Certainement la Délégation a cru agir au mieux de nos 
intérêts. Les services qu'elle a rendus à Ja Société dans 
des moments difficiles, la prospérité à laquelle Ja Société 
est parvenue grâce à une vigilance qui a droit à toute 
notre gratitude, tout ce passé si honorable a pu Jui faire 
penser que dans cette dernière question elle voyait juste. 
Notre devoir est de Jui dire qu’elle se trompe et cela pour 
la bonne harmonie de Ja Société, que nous la conjurons 
d'écarter les causes de dissensions parmi ses membres. 
Nous faisons appel à sa clairvoyance habituelle, à la né- 
cessité de considérer les Sociétaires comme des êtres 
cultivés en possession d’un sens critique, enfin comme les 
éléments d'une Société idéale où tout membre choisi par 
ses confrères est à la fois collaborateur et juge éclairé du 
but auquel tend une Association d'hommes intelligents. 

Nous vous demandons affectueusement de revenir au 
régime qui a si bien réussi jusqu'ici, à Ja liberté absolue 
indispensable à l’Artiste; c’est par elle que nous avons 
tous triomphé des obstacles : gardons-la pour la remettre 
intacte à ceux qui nous suivront. 

Voici les noms des Sociétaires qui ont signe : 

Aman-Jean — M" Besnard — Bourdelle — Eugène 
Carrière — A. Charpentier — Ernest Carriere — Collin 
— Dauchez — Maurice Denis — J. Desbois — Desval- 


Jières — Fix-Masseau — J. Flandrin — Hawkins — 
Jeanniot — Lebasque — Camille Lefèvre — Lepère — 
Lerolle — Lunois — Milcendeau — Moreau-Nélaton — 
Plumet — Prinet — Prouvé — RaMaëlli — Rivaud — 
H. Sauvage — Tony Selmersheim — Willette — Guil- 
Jemonat — Granet — Collin — Laverrière — Lavery — 


Louis Legrand — Caro Delvaille — Prunier — Baertsoen 
— Walter-Gay — Griveau — Jarreaud — Rippl-Ronaï — 
Marius-Michel — Frédéric — Polti — Couty — Garnier 
— Mangeant — Henri Rivière — Karbowski — Aubert 
— Dejean — Béjot — Ranson — Voulot — P. Roche — 
Vidal — Devillez — Desmoulin -—- Anglada — Skreds- 
wig — Carlos-Schwabe. 


Parmi les dernières promotions dans la Légion d'Hon- 
neur, nous relevons avec plaisir le nom de M. Paul 
Ditisheim, fabricant d'horlogerie d'art et de précision, à 
la Chaux-de-Fonds (Suisse). 


PA 


M. Aug. Patey, graveur général des monnaies, vient de 
terminer un portrait de Roty. Roty, animé comme tou- 
jours des sentiments les plus généreux, a décidé que le 
produit de la vente de cette plaquette sera versé à la caisse 
de l'œuvre de la Fraternité artistique dont il est le pré- 
sident fondateur. 


REVUES 


En 


THE STUDIO. N° du 15 juillet 1904. 


H. Baiilie Scorr ; Une maison de campagne. 


E. N. Scorr : La méthode dans l'éducation artistique, 
l'école de Burslem. 


A. S. Leverus : La colonie d'artistes du professeur 
Hoffmann, à Vienne. 


Henry Fuiiwoon. Le monolype. 


N° du 15 août. P. H. Emerson : Une maison moderne à 
Southbourne. 


Roserr Mons : Le werrier et décorateur Clément Heaton 
el son atelier de Neuchâtel (Suisse). 


Hans W. Sincer. L’Exposition des Beaux-Aris et d'Hor- 
ticullure de Dusseldorf. 


Menzel et Zuloaga ont eu, à Dusseldorf, leurs exposi- 
tions spéciales. Patronnée par le gouvernement prussien 
et par l'Empereur Guillaume, l'exposition de Menzel au- 
rait gagné à être plus complète, le moment eût été bien 
choisi. Elle a paru remarquable surtout par le nombre et 
par la beauté des dessins. 


La section française s’est composée des envois de De- 
gas, Monet, Renoir, de Besnard, d’Aman-Jean, d'Henri 
Martin, de Cottet, Simon, René Ménard, Le Sidaner et 
Wéry — et, parmi les médailleurs, de Yencesse, de Ca- 
rabin et de G. Dupré. — La salle principale de J'Expo- 
sition avait été réservee toute à Rodin, à Bartholomé, et 
à l'excellent sculpteur belge Lagaë. 


Rien de nouveau non plus, semble-t-il, dans les sec- 
tions belge, hollandaise, scandinave, américaine, où l’on 
a retrouvé ici Meunier, Courtens, Dierckx, Claus, 
Baertson, Khnopff, C. Michel, Henri Thomas — Îà 
Israëls, Maris, Mesdag, Neuhuys et Ritsema — Rittelsen 
et Munthe — Melchers, Bridgmann et Julius Stewart. 


Presque toute l'Exposition de janvier 1904 à la New- 
Gallery s'était transportée à la section anglaise avec Le 
violoniste de Whistler, avec Adams, Brangwyn, Alfred 
East, Oliver Hall, Hornel, Kerr-Lawson, Lavery, Ni- 
cholson, Sauter, C. H. etJ. J. Shannon, Wilson Steer, etc., 
et avec une très intéressante série de dessins et d'illus- 
trations d’Abbey, d'Anning Bell, de Beardsley, de 
Charles Kœne, de J. Pennell, etc. 


On regrette que Ja partie la plus importante et Ja plus 
instructive, pour nous, de l'Exposition de Dusseldorf, 
Ja partie allemande, n'ait pu former un ensemble plus 
méthodique et complet : la Sécession de Vienne, les 
groupes de Dresde, de Stuttgart, de Weimar, de 
Worpswede, y manquaient. 1] faut retenir surtout les en- 
vois des peintres de Berlin, Liebermann, Arthur Kampf, 
Skarbina, Von Hofman — et ceux des artistes de Dus- 
seldorf, naturellement nombreux (paysages de H. Otto, 
d'Eug. Kampf, de Fritz von Wille — portraits de 
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H. Angermeyer, de W. Schmur, de M!" von Beckerath 
— bronzes de Hugo Leron, etc.). 


er 


L'Exposition biennale el internationale des beaux-arts 
de Madrid, très copieuse (seize cents numéros à Ja 
peinture, trois cents à Ja sculpture), a été intéressante 
surtout par les envois de Sorolla y Bastida, du sculpteur 
Blay, par ceux des paysagistes Rusinol, Aureliano de 
Beruete, Degrain, et de D. Gonzalès Bilbao, le peintre 
des femmes de Séville. L'exposition de Madrid donne 
lieu d'observer une fois de plus que c'est dans les trois 
grandes villes provinciales, Barcelone, Valence et Séville, 


que l’art espagnol vit et s’'épanouit aujourd'hui. 


GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


N° du 1‘ septembre 


Lornar Briecer-Wasservocez : Les Salons de Berlin. 


Les capitales du Vieux Monde ont aujourd'hui chacune 
sa grande foire aux tableaux ; l'encombrement et la sur- 
production partout sont les mêmes. Berlin est devenue 
dans la vie allemande, un centre de plus en plus absor- 
bant, et malgré les expositions de Dresde et de Dussel- 
dorf, le Salon de cette année ne comptait pas moins de 
2.500 numéros. M. Wasservogel relève, dans cette 
cohue, les portraits de Bennewitz von Lœæfen, d'Erich 
Eltze, de Max Fabian, de Carl Gussow, etc., et, parmi 
les sculpteurs, les morceaux de Hugo Kaufmann, de Lud- 
Wig Vordermayer, surtout le Caïn de Heinemann, Mais 
ce qui a distingué le Salon de 1904, c'est une exposition 
posthume de vingt-neuf portraits choisis parmi les meil- 
leurs de Lenbach (portraits de Margo Lenbach, de 
l’humoriste Busch, de la belle Madame Merk, etc.) 


A la Sécession, comme d'ordinaire, Liebermann et sa 
suite, Robert Breyer, Block, Edmund Edel,Erich Hancke, 
Heïlemann, Oberlaender, etc. Les deux tableaux de Lie- 
bermann n’ont rien d'inattendu pour nous : deux de ses 
sujets-types, J'Après-midi d'été, deux vicilles entrain de 
coudre en plein air, et de Jeunes garçons au bain. M. Ludwig 
von Hoffmann a exposé derechef son Carrefour qui date 
déjà d’une douzaine d’années (repr. dans la Gazette des 
Beaux-Arts, 1895, T.]. p. 67). Citons encore les excel- 
lents portraits de Leo von Koenig et de Wilhelm Trubner, 
(Femme à l'éventail), les paysages de Jacob Alberts, de 
Hans von Volkmann, et le tableau qui a eu le plus de 
succès, cette année, à la Sécession, la Glèbe de Fritz 
Mackensen, de Worpswede : des paysannes qui tirent 
attelées à une herse, dans un triste paysage, à la fin du 
jour; une composition où l'intention est peut-être trop 
visible, mais pleine de caractère, et où M. Wasservogel 
retrouve avec raison (une fois de plus!) l'influence de 
Millet. — Besnard, Blanche, Eugène Carrière, d'Espa- 
gnat, Lavery, Kroyer, Zorn avaient pris part à cette ex- 
position où, ‘parmi les étrangers, on a paru goûter sur- 
tout Cottet, toujours égal à soi-même, le danois Ham- 
mershoej avec un groupe de cinq portraits, — et las! bui 
not least, le dernier adieu de feu Whistler à la Sécession, 


le portrait de Théodore Duret. 


ZEITSCHRIFT FUR BILDENDE KUNST 
N° de juillet 
THéonore Durer: Souvenirs de la jeunesse de Whistler. 
N... L'Art irlandais (à propos de l'exposition des 
peintres irlandais modernes et contemporains, tenue en 
juin dernier au Guilhall). 


MERCURE DE FRANCE 
N° d'août 
José Tnéry. Le droit de l'artiste dans la vente de ses 


ŒuUUTES. 


Se 
EXPOSITIONS OUVERTES 


FRANCE 


MUSEE DU LUXEMBOURG. — Exposition Henri 
Monnier, jusqu’au 15 octobre. 

CHARENTON. — 7" exposition de la Socièté artis- 
tique, jusqu'au 36 octobre. 

LILLE. — Exposition de J'Union artistique du Nord, 
du 3°" octobre au 1° novembre. 

ROUBAIX. — Exposition de la Société artistique de 


Roubaix-Tourcoïing, jusqu'au 31 octobre. 


ROMORANTIN. —- Exposition artistique organisée 
par Ja Croix-Rouge, jusqu'au 16 octobre. 


= ÉTRANGER 


DUSSELDORF. — Exposition internationale des 
Beaux-Arts et d’horticulture, jusqu’au 23 octobre 1904. 


MUNICH. — Exposition annuelle des Beaux-Arts 
(au Palais de Cristal), jusqu’à fin octobre. 

STRASBOURG. — Exposition rétrospective du bijou 
(au Musée des Arts Décoratifs), jusqu'au 20 octobre, 

BADEN-BADEN. — Salon des Beaux-Arts, au Kur- 
haus, jusqu'à fin novembre. 

ANVERS. — Exposition du livre moderne, au Musée 
Piantin-Moretus, jusqu’au 15 octobre. 

BRUXELLES.— Exposition internationale du salon des 
Arts et Métiers (avec une section spéciale d'art reli- 
gieux), au parc du Cinquantenaire, jusqu'au 23 octobre. 

CHAUX-DE-FONDS (Suisse). — Premier Salon des 
Arts Suisses, jusqu'à fin octobre. 

LAUSANNE. — 7° exposition nationale des Beaux- 
Arts (Palais de Rumine), jusqu'au 10 octobre. 

SAINT-LOUIS. —- Exposition universelle, jusqu’au 
1“ décembre. 

se 
EXPOSITIONS ANNONCEES 


FRANCE 


PARIS. — Salon d'automne, au Grand Palais, du 1$0c- 


tobre au 15 novembre. 
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BORDEAUX. — Exposition de Ja Société des artistes 
girondins. Dépôt ; à Bordeaux du 17 au 19 octobre ; à 
Paris, chez M. Bedel, 67, avenue Victor-Hugo, avant le 8 
octobre. 


LYON. — Exposition rétrospective des peintres et 


sculpteurs Jyonnais, du 15 octobre au 30 novembre. 


NANCY.— Exposition d'art décoratif lorrain 
15 octobre au 30 novembre. 


, du 


TOULON. — 3° exposition de la Société des Amis 
des Arts, du 24 novembre 1904 au 15 janvier 1905. 
(President : M. Boyer, 9, rue Dumont-d'Urville). 


ÉTRANGER 


LONDRES. — Exposition des procédés mécaniques de 
gravure dérivés de la photographie — avec une section 
spéciale pour les épreuves typographiques en couleurs 
(limitées à 4 tirages). En novembre et décembre. (Adr. 
Exhibition of process engraving. Board of Education. — 
Victoria and Albert museum). 


MONTE-CARLO. — 13° exposition internationale des 
Beaux-Arts de janvier à avril 1905. Envois au Palais des 
Beaux-Arts à Monte-Carlo, et dépôt à Paris, chez Robi- 
not, 32, rue de Maubeuge, du 20 octobre au 20 novembre. 
(Secrétaire général, M. Jacquier, 40, rue Pergolèse, Paris). 
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VENISE. — 6" exposition internationale des Beaux- 
Arts, du 
sculpture, 


22 avril au 3: 


octobre “1905. (Peinture, 


‘gravures, dessins, objets d'art). Pour les 
artistes invités, transport gratuit, pour les autres, réduc- 
tion de 50 ofo sur le parcours italien. La commission sur 
les ventes sera de 10 0/0. Les œuvres devront être annon- 
cées avant le 1°" janvier 1905, et arriver à Venise du 10 au 
25 mars. ]] ne sera pas accordé de sursis. Secrétaire gé- 


néral : M. À. Fradeletto, Municipio di Venezia. 


SATNT-MORITZ (Suisse). — Exposition d'œuvres de 
Segantini. 
Se 
NOTRE CONCOURS DE JANVIER :905 


Un Service dé table 


Ce qui a fait le grand succès d'Art et Décoration c'est 
que c’est [une revue proprement française — française 
par le choix des articles et la qualité de l'illustration — 
française parce que, si le mouvement artistique étranger 
ne Jui est pas indifférent, elle s'attache surtout à nos 
artistes. Voilà pourquoi la grande industrie française s'y 
est intéressée d'aussi près. Nous en donnons une preuve 
de plus. M, G. Rouard, directeur de l'établissement À 
la Paix, 34, avenue de l'Opéra, propose dans notre 
Supplément, le concours suivant : 
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N s'agit de l'étude d'un Service de table et dessert à 
éditer en faïence. 
Les concurrents devront fournir au minimum les 
pièces suivantes : 
ASSIETTE PLATE : 
SAUCIÈRE ; 
LÉGUMIER ; 


CompPorTier. 


Soit au moins quatre modèles d'un même style. Cepen- 
dant Jes artistes qui voudront présenter d'autres pièces, 
outre celles qui sont indiquées, augmenteront leurs chances 
de succès : les accessoires sont parfois plus réussis que le 
principal. 

Ce concours comprend à la fois Ja forme et le décor. 
La forme devra s'accommoder.exacte.nent à l'usage, n être 
ni fragile, ni instable mais pratique. Pour celales artistes 
disposésà concourir n'ont qu'a faire une petite étude 
Comparative de ce qui se fait de plus commode, à com- 
prendre les raisons de ce qu'ils auront observé — et à 
oublier ensuite ce qu'ils auront vu, convaincus qu'ils peu- 
vent mieux faire — Mais ils respecteront les proportions qui 


S imposent : Si le programme ne donne pas de dimensions 


De la 


Société 


JOUGLA 


nouvel appareil 
à plaques 


se chargeant en 


plein jour 


CUIR D'ART 


coco 
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PARIS 


FOURNITURES GÉNÉRALES 
Teintures Basiques E. À. 
spéciales pour le cuir, ne passant pas 

DÉCOI.LORANTS. DISSOI.VANT, VERT DE GRIS , 
OUTILS PERFECTIONNES EN BRONZE CHROME 

CUIRS ET PHAUX 
Tannés spécialemeut pour les travaux sur cuir. 
Traité pratique d'Enseignement par Eug. Aumaître contenant 


60 leçons sur le cuir repoussé, incisé, gravé, etc, Prix. 6 fr. 
Traité spécial de cuir mosaïqué par superposition, méthode 


créée par Eug. Aumaître. Prix. . . . . . . . . e. 2 fr. 25 
Notice spéciale pour la mise en couleur et les patines de fonds. 
teintes plates, fondues, dégradées, etc. Prix, . . . 4 7 fr. 25 


es Trois ouvrages ensemble, : . . . NE PPS AS 7 fr. 50 
MONTAGE DES PIÈCES DE MAROQUINERIE | 


D 


en centimetres, Ja convenancz établie par l'usage veut que 
les pièces d’un service soient de proportion courante : 
une petite latitude y est permise. — Forme et propor- 
tions, on évitera surtout J'exagération, pour rechercher — 
ce qui est beaucoup plus difficile — Ja simplicité et l'éle- 
gance. 

L'ornementation sera en unseul fon. Toutefois on pourra 
présenter, pour | assiette seulement, un décor polychrome. 

La faïence est une matië- pauvre en elle-même : la 
décoration doit étre riche sans être surchargée. I] faut 
craindre la froïdeur des grands aplats, chercher une orne- 
mentation élégante, et bien étudiée au point de vue de Ja 
forme, sans toutefois aller jusqu'à l'extrême finesse du 
décor de Ja porcelaine. 

Les dessins seront grandeur d'exécution. J] sera dé- 
cerné un premier prix de 300 francs., un deuxième prix 
de 100 francs., un troisieme et un quatrième prix de 
$o francs. 

Les dessins primés seront la proprièté exclusive de 
l'organisateur du concours et il se réserve, de plus, Je 
droit d'acquérir les dessins non primés qui seraient à sa 


convenance. 
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N (remplaçant désormais avec avantage 
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SUPPLÉMENT 


NOS CONCOURS 


Nous rappelons à ceux de nos lecteurs 
qui désirent prendre part aux .concours de 
la Revue que nous en avons donné les pro- 
grammes détaillés dans la livraison de 
janvier. 

Tls trouveront à la page 6 du Supplément 


de la Revue d'Octobre, le programme du, 


Concours de Janvier prochain, ef, ci-dessous, 
page 7, le programme de celui de Février. 
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LA GALERIE NATIONALE D'ART ANGLAIS 
ET LE LEGS CHANTREY 


La Galerie Nationale d'art anglais, le Luxembourg de 
Londres, a été constituée uniquement par les ‘dons ou 
legs de quelques particuliers (1). C'est d'un legs déjà 
ancien qu'elle tient les ressources dont elle dispose pour 
s’accroître régulièrement. 

Le sculpteur sir Francis Chantrey (1782-1841) avait, 
par testament, consacré Îles revenus de sa fortune à former 
une galerie d'art anglais contemporain. 1] confait Ja ges- 
tion financière de ce legs à des administrateurs destinés 
à se perpétuer par cooptation et mettait les revenus à Ja 
disposition de l’Académie Royale, représentée par son 
bureau et par son président. 

L'Académie devait acheter des peintures et des seulp- 
tures faites dans le Royaume-Uni soit par des nationaux, 
soit par des étrangers. Sir Francis lui laissait, dans le 
détail de sa mission, beaucoup de liberté; elle pouvait 
dépenser les revenus du legs quand et comme elle voulait, 
— à condition seulement de ne pas les accumuler plus 
de cinq ans de suite. En outre toutes les œuvres acquises 


(1) Collection Vernon, 1847. — Donation Watts, 1897, etc. La 
Galerie n'a pas eu d'existence à part, ni de demeure à elle, avant 
1894; c'est alors que sir Henry Tate, en lui donnant sa collection, 
a fait bâtir à ses frais le Musée de Millbank (1894-1897); de là 
vient que, dans l'usage, on connaît la Galerie nationale d'art 
Anglais sous le nom de Yale Gallery. 
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seraient, dans l’année qui suivrait l'achat, présentées au 
public, pour le moins un mois durant, soit à l'Exposition 
de J'Académie Royale, soit à toute autre exposition de Le 
heaux-arts assez notable. Le testateut comptait (l'événe- 
ment ne J'a pas trompé), que, le moment venu, J'État ou 
des particuliers généreux sauraient donner une demeure 
convenable et permanente à Ja collection ainsi réunie. 
En remettant à une Société officielle de peintres et de 
sculpteurs le soin difficile de former méthodiquement un 
musée d'art contemporain, sir Francis affirmait sa confiance 
dans le désintéressement et dans les lumières de l'Aca- 
démie, Toutefois il avait prévenu d'avance tout abus dans 
l'exécution de son legs. Le devoir de l'Académie, disait-il 
expressément et en y insistant avec force, le devoir de | 
l'Académie était de n’acheter que des œuvres excellentes 
(of the highest merit), et de s'affranchir, dans son choix, 
de toutes considérations de personne. Chargée de 
composer impartialement pour Ja nation une collection 
de peintures et de sculptures qui représentàt l’art 
anglais contemporain, elle n'était, en l'espèce, que le 
commissaire du public. Sir Francis prenait ses garan- | 
ties; si l'Académie cessait jamais de se conformer à des | 
intentions si clairement marquées, les administrateurs 
financiers du legs auraient, avec l'approbation du Parle- 
ment, à trouver un autre moyen d'y satisfaire. 
Le legs n'était exécutable qu'après le décès de 
M": Chantrey ; elle mourut en 1877, trente-six ans après 
sir Francis. Si l'on peut dire que l'Académie Royale, au LH 
temps de sir Francis Chantrey, représentait en somme | 
l'ensemble de l'art anglais, cela, en 1877, avait cessé à 
d'être vrai. Dans la seconde moitié du xix° siècle, l'art 
anglais s'était renouvelé en dehors d'elle ou malgré elle. 
Elle n'était guère plus, désormais, elle et son enseigne- 
ment, que le centre des opinions moyennes et correctes 
et que Je conservatoire de Ja tradition. Elle semblait 
manquer du détachement et de la clarté de vues néces- 
saires pour mener à bien la mission que le testateur, près 
de quarante années auparavant, avait voulu Jui laisser. 
En effet, mise en possession de revenus qui, par leur 
destination, appartenaient à la nation, l'Académie Royale 
en fit sa chose, Depuis vingt-six ans qu'elle en dispose, 
elle en a usé à peu près comme si le légataire avait eu 
dessein de fonder avec sa fortune des prix au profit 
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des membres ou des exposants de l'Académie. Elle 
a ignoré, dans ses choix, tous les artistes qui ne se ratta- 
chaient point à elle. Elle n’a acheté que dans ses propres 
expositions, et son président a paisiblement touché le 
traitement de 7.500 francs à lui alloué par le testament de 
Chantrey, pour Ja peine qu'il a prise de faire une fois 
par an, avec ses collègues du bureau, le tour du Salon de 
Burlington house. De 1877 à 1903, les revenus du legs ont 
été de plus de 1.575.000 francs. Là-dessus 750.000 francs 
environ sont allés à des membres de l'Académie et 425.000 
à des artistes élus pour Ja plupart à l'Académie peu de 
temps aprés le moment où leurs œuvres ont été acquises. 
Une clause du legs autorisait l'Académie à payer libéra- 
lement ses achats : sir Francis, par là, avertissait une fois 
de plus ses commissaires de n'acquérir que des œuvres 
du premier mérite, et il leur en donnait le moyen. Les 
membres de l’Académie n’ont eu garde de se maltraiter 
eux-mêmes, ou de maltraiter leurs tenants; on a payé 
jusqu’à 25.000, voire jusqu'à 50.000 francs mème des 
ouvrages médiocres, et dont Ja réputation ne devait pas 
survivre à la mode d’une saison. 

La collection ainsi réunie, bien Join de représenter 
complètement l’art en Angleterre dans Ja seconde moitie 
du dernier siècle, n’est qu’une succursale rétropective 
des Salons de Burlington house. Rien des préraphaélites 
(sauf Millais), rien de Madox Brown, rien de Holman, 
Hunt, rien de Rossetti, rien de Burne-Jones (1). Malgré 
Ja clause prévoyante qui permettait d'acheter des œuvres 
étrangères, si elles avaient été faites en pays anglais, rien 
de Degas, de Monet, de Fantin-Latour, rien de Legros, 
rien de l’homme dont l'influence a le plus marqué sur 
l’art anglais dans ces dernières années : rien de Whis- 
tler. Certainement les bronzes du Teucer de Thorny- 
croft, et de l'Afblètede Leighton — Ja Psyché de Leighton 
et celle de Watts, le Carnation, lily, lily rose de Sargent, 
le JNapoléon à bord du Bellérophon d'Oxchardson, Ja 
Chapelle de Charterbouse de Herkomer étaient dignes 
d'être recueillis dans un musée national. Maïs, cela mis 
à part, on reconnaît en Angleterre qu'à de rares excep- 
tions près, parmi les cent neuf numéros acquis depuis 
1877, il n'y a que des morceaux de second ordre, ou des 
non-valeurs (2). 

L'opinion, cependant, s'était émue d'une interpré- 
tation aussi arbitraire, aussi infidèle, des dernières vo- 
lontés de Chantrey, et du dommage qui en résultait pour 
la nation. On avait attaqué l'Académie plusieurs fois dans 

presse ou aux Communes. Dès 1884, sir Robert Peel 
interpellait à ce sujet le ministère Gladstone et réclamait 
un contrôle et une enquête du Parlement. L'Académie 


(1) Le Christ lavant les pieds de saint Pierre, de Madox Brown, 
l'Annonciation et la Beata Bealrix, de Rossetti, le Roi Cophelua, 
de Burne-Jones, les Femmes en prières, de Legros, sont venus à 
la Tate Gallery par d'autres voies. Sur vingt-deux œuvres de 
Watts qu'elle posséde, vingt sont un don de l'artiste. 


{2 Une clause interdisait à l'Académie d'acheter par voie de 
commande, Sculpteur lui-mème, sir Francis entendait-il par là 
défendre à ses commissaires de faire executer en marbre ou en 
bronze des maquettes achevées ? 1] ne semble pas. Mais Ja ques- 
tion avait éte portée devant des juges. Une interprétation juri- 
dique étroite Jia l'Académie; elle n'a pu acquérir qu'un très petit 
nombre de sculptures. 


laissa passer les orages, comptant sur l'apathie du public. 
Longtemps la politique du silence ui réussit. Mais il 
n'y a rien de plus tenace que le public anglais, s’il sait 
que ses droits sont en cause. Dans les toutes dernières 
années, en 1902 et 1903, la campagne fut poussée avec 
vigueur : revues, presse hebdomadaire, presse quoti- 
dienne, même les journaux les plus conservateurs et les 
plus reposés, tout donna. J] suffisait, pour convaincre 
l'Académie, de lui rappeler le texte du testament. 

«Franck Dicksee,écrivait M. Mac-Coll qui fut, dans cette 
affaire, un des critiques les plus persévérants de lJ'’Aca- 
démie, Franck Dicksee et Herbert J. Draper, Calde- 
ron et Anna Lea Merritt, Marcus Stone et Arthur Hacker, 
Thomas Gotch et Walter Hunt, pour citer au hasard 
quelques-uns des bénéficiaires du legs Chantrey, sont-ils 
parmi les plus grands artistes qui aient travaillé en Angle- 
terre depuis une génération ou deux? L'Académie ré- 
pondra-t-elle oui? Répondra-t-elle non? si on lui pose Ja 
même question au sujet d'Alfred Stevens, (1) de Madox 
Brown, de Holman Hunt, de Rossetti, de Burne-Jones, 
de Cecil-Lawson, de Dalou, de Legros, de Mathieu 
Maris, de Fantin-Latour, de Whistler? » 

Sous cette pression de l'opinion, une commission spé- 
ciale de Ja Chambre des Lords fut saisie de l'affaire. 
Après une longue enquête, elle a condamné J’Académie 
dans le fond. Elle l’a condamnée avec les ménagements 
qu'une semblable commission devait. à un corps aussi 
respecté en Angleterre que l’Académie Royale; mais ces 
ménagements dans Ja forme sont tels qu'ils paraissent 
ironiques. 

« J] n’y a pas eu, dit en substance Îe rapporteur, de 
motifs intéressés dans Ja mauvaise gestion de J’Académie. 
Mais elle a montré, dans ses achats, une préférence trop 
exclusive pour les œuvres exposées à Burlington bouse. 
Elle a interprété le legs Chantrey dans un sens étroit; 
cela au grand dommage de Ja collection qu’elle avait 
mission de former. Cette collection incomplète, composée 
en majeure partie d'œuvres insignifantes, ne représente 
point, comme elle devrait, l'art anglais moderne. » 

Une société de peintres et de sculpteurs est-elle ca- 
pable de présider aux acquisitions d’un Musée, et d’un 
Musée d’art contemporain, avec le tact, la méthode, le 
désintéressement d’un critique et d'un historien? L’ex- 
périence était là. La commission, cependant, ne s’est pas 
cru le droit d'enlever à l’Académie l'administration du 
legs Chantrey. Elle a seulement donné à cette adminis- 
tration une forme nouvelle; Je nombre des commissaires 
de l’Académie diminue, eur responsabilité augmente : 
trois au lieu de dix — deux membres et le Président en 
ëxercice. L'Académie saura-t-elle bien choisir ? Un nom 
comme celui de Sargent rassurerait déjà le public. La 
Commission de Ja Chambre des Lords, dans sa décision, 
a minutieusement prescrit al nouveau comité des trois 
ses devoirs (2). L'opinion désormais le surveillera de 
près. Mais est-ce assez pour que cette solution modérée 
suffise? 

(1) 1 s'agit du peintre et sculpteur anglais (1817-1875). 

(2) « Le comité devra acheter aussi bien aux marchands, aux 


collectionneurs, aux ventes, aux diverses expositions, que dans 
les salons de Burlington house, » 


— 
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Les réserves du testament de Chantrey autorisaient, 
conseillaient même une réforme plus radicale et plus 
pratique, dont l'avenir du Musée de Millbank, peut-être, 


dépend. François Monon. 


Se 


BARTHOLDI (:) 


Bartholdi vient de mourir, le 4 octobre, dans sa 
soixante-et-onzième: année. J] était né à Colmar, d'une 
vieille famille alsacienne, le 2 avril 1834. D'abord obligé 
de faire un apprentissage d'architecte, il avait passé deux 
ans comme dessinateur, chez un homme du métier. Son 
éducation d'architecte se trouva le préparer déjà, et mal- 
gré lui, à sa vocation: elle Jui apprenait d'avance, à son 
insu, Ja logique de Ja sculpture monumentale, l'équilibre 
des masses, la clarté, l'accent et le parti-pris sommaire 
des lignes et du rendu. 

Venu à Paris, Bartholdi laissa bientôt l'architecture 
pour la peinture, puis pour la sculpture; de l'atelier 
d'Ary Scheffer, il passa dans celui de Soitoux. Soïitoux, 
(l'auteur de Ja correcte République de Ja petite place de 
l'Institut), travaillait à ce moment à deux frontons pour Ja 
décoration des Tuileries ; avec son talent austère et probe 
et son goût pour les grandes masses de sculpture monu- 
mentale, c'était le maître, justemement, qu'il fallait à Bar- 
tholdi. 

Bartholdi acheva ses études par les voyages. J1 visita 
avec Gérôme Ja Grèce, l'Orient et l'Egypte. L'art des 
sculpteurs de basalte et de granit, des vieux maîtres de 
la sculpture calme et monumentale, était fait pour Jui 
enseigner à voir en simple et en grand, et il y eut quelque 
parenté, sans doute, entre {a Liberté éclairant le Monde, 
ou le Zion de Belfort, et le Sphinx de Gizebh, taillé sur le 
bord du plateau Lybique, les colosses de Thèbes et le 
géant brisé du Ramesseum, qui peut asseoir un homme 
dans le creux de son breille. 

Bartholdi avait exposé en 1853 un Bon Samaritain, en 
1855 Je groupe des Sept Souabes, en 1857, au retour de 
ses voyages, Ja Lyre berbère (au Musée de Lyon); puis 
un Arrighi, duc de Padoue, une figure tombale de la 
Douleur, un Champollion (au Collège de France), un 
groupe des Loisirs de la Paix (à New-York), un Vercin- 
gétorix (1870) (au Musée de Clermont). 11 avait déjà 
montré son goût naturel pour les figures gigantesques et 
pour Ja composition monumentale dans la fontaine de 
Bordeaux (1858), dans Ja statue du général Rapp, dans 
Ja fontaine surmontée de Ia statue de J'amiral Bruat, 
toutes deux à Colmar, enfin, à Colmar encore, dans le 
monument à Martin Schongauer, qui décore la cour de 
l'ancien couvent des Unterlinden, et dont une société 
locale de bibliophiles et d'amateurs d'estampes avait fait 
les frais (1861). Vers le même temps, il prenait part au 
Concours ouvert par Ja ville de Marseille pour son Palais 
de Longchamps. Espérandieu, chargé de la commande, 
reconnut le mérite du projet de Bartholdi en l'utilisant. 


(1) Voyez Ja notice donnée par notre collaborateur, M. Thie- 
bault-Sisson, dans le Temps du 5 octobre. 


La ville de Marseille, on le saît, eut le tort d'oublier 
nom de Bartholdi au moment de l'inauguration et dans 
l'inscription qui en conserve a mémoire. Trés sensible à 
ce dommage moral, Bartholdi en a longtemps réclamé 
avec constance la réparation et Je Conseil d'Etat, il ya 
peu d'années, Jui rendit enfin justice. 

Pendant Ja guerre, Bartholdi organisa Ja garde natio- 
nale à Colmar, puis, commissaire du Gouvernement de la 
Défense Nationale auprès de Garibaldi, prit part aux 
combats de l’armée des Vosges. Depuis lors, c’est de 
son patriotisme blessé et des souvenirs de Ja guerre qu'il 
s'est Je plus souventinspiré. Ses premieres œuvres après 
1871 furent Ja Jfalédiction de l'Alsace, groupe fondu en 
argent avec le produit d’une souscription couverte dans 
les départements annexés, et offert à Gambetta, puis les 
bustes d'Erckmann et de Chatrian, et, en 1873, le mo- 
nument aux victimes de Ja defense de Colmar. C'est dans 
ses sentiments d'Alsacien et de Français, et pendant les 
années où Île pays se reprenaït à Ja vie, qu'il trouva 
l'idée des deux figures colossales qui ui ont fait un nom 
à part au milieu des sculpteurs de son temps, et oùil 
symbolisa, avec une simplicité grandiose et neuve, ici Ja 
défense et les passions héroïques de Ja nation, Ja son 
esprit et sa destinée, É 

Après la guerre, Bartholdi avait cherche une diversion 
dans un voyage aux États-Unis. ]] y vit le nom et l’in- 
fluence de la France diminués, celle de l'Allemagne gran- 
dissante, et il forma le projet de cette Liberté qui, à ses 
yeux, devait rappeler au ‘monde « l’idée que Ja France 
a su donner d’elle-mème, dans son histoire », et la confiance 
qu'elle avait dans son avenir. La Liberté fut populaire dès 
qu'on en connut Ja réduction, à l'Exposition de 1878. Etle 
gouvernement répondit à un mouvement d'opinion de tout 
Je pays quand il décida de faire exécuter l'agrandissement 
colossal que Bartholdi rèvait, et de l'offrir à Ja République 
américaine. La statue fut montée en pièces de bronze 
rivées sur une armature d'acier. Le 18 octobre 1886, on 
inaugurait cette Liberté éclairant le monde qui, sévèrement 
drapée et le bras élevant le fambeau d'un phare, domine, 
sur son îlot, Ja vaste baie de New-York et accueille le 
voyageur venu du Vieux Monde. 

A l'Exposition de 1878 figurait aussi le modèle en 
plâtre du Lion, depuis coulé en bronze pour Ja place 
Denfert-Rochereau. Dès 1880 Bartholdi achevait de tailler, 
à Belfort, à mi-hauteur du roc, où s’assied le réduit cen- 
tral de Ja forteresse, l'énorme figure de ce lion à demi 
levé sur ses pattes de devant raidies et étendues, dres- 
sant sa tête chevelue et rugissante, et prèt à bondir. 

Bartholdi a donné encore le fronton du Musée de Rouen, 
un Gribeauval, un Vauban, le monument funéraire du 
peintre Jundt (au cimetière Montparnasse), le monument 
en souvenir des secours que Strasbourg, en 1870, reçut 
de la Suisse (à Bâle), La Saône et ses affluents {à Lyon), etc. 
et, tout récemment, le monument du sergent Hoff et celui 
des aéronautes du siège. Mais, pour le public, Bartholdi 
était resté l'homme aux colosses. Ces derniers ouvrages 


- s'effaçaient dans l'ombre du Lion et de la Liberté. 
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NOUVELLES DIVERSES 


on 


LE NOUVEAU MUSÉE DE BERLIN 


L'Empereur Guillaume a inauguré Je 18 octobre le nou- 
veau musée de Berlin. Les musées de Berlin se pressent 
dans l'angle nord-ouest de l'ile de la Sprée, au-delà du 
« Château royal », de l’esplanade et du Lusfgarten : Ancien 
Musée et Musée Neuf, Galerie Nationale, Musée de 
Pergame, puis le dernier venu qui, avec son bâtiment 
triangulaire, fait la proue de l'ile, et regarde, sur Ja rive 
gauche de la rivière, la caserne des grenadiers de la garde, 
sur Ja droite, le château de Monbijou (musée Hohenzollern). 
Le nouveau musée est l'œuvre de l'architecte JIhne; bâti 
dans le goût baroco-allemand de la Régence, il rappelle à 
dessein Ja manière de Schlüter, et le style du Château 
Royal (on sait que Schlüter a entièrement remanié de 
1698 à 1706 la vieille demeure des Electeurs). Le plan 
comprend une galerie centrale, dans l'axe de l'ile, galerie 
reliée par des passages aux deux corps de bâtiment 
qui font les grands côtés du triangle. 1] y a un étage 
— Ja sculpture est au rez-de-chaussée, Ja peinture au 
premier, distribuée dans un grand nombre de cabinets. 
Le musée a été l'occasion d’un nouveau monument à la 
famille impériale: une statue équestre de Frédéric JI] 
précède l'entrée. 

Frédéric 11], esprit libéral et cultivé, s'était toujours 
intéressé avec l’impératrice Victoria aux choses de l'art 
et il avait porté pendant de longues années le titre de 
protecteur des musées royaux. Ç’a été le thème du 
discours inaugural de Guillaume 1]. « Puisse, a-t-il dit 
avec une emphase mystique, puisse Ja bénédiction de 
mon père... le Siegfried moderne, le prince de la paix... 
reposer surle musée et sur l’art allemand... » Les discours 
de Guillaume 1] tiennent de la prédication et de l’ordre du 
jour. Une mercuriale aux artistes a suivi les effusions du 
couplet dynastique. Personne n’ignore plus que l'Empe- 
reur d'Allemagne l’art si nécessaire aux souverains de 
parler sans se compromettre ni blesser personne. Touche- 
à-tout, par devoir et de droit divin, il ne parle que pour 
régenter. Sans doute il est aujourd’hui très à propos de 
recommander aux jeunes artistes Ja modestie, le recueil- 
lement, le respect et l'étude des vieux maîtres. 

Mais une fois de plus Guillaume ]] en tranchant du 
critique, a pris un ton de censeur, a eu Je mot malheu- 
reux, a paru traiter les artistes indépendants en oppo- 
sants. « Le discours, dit la Gazette de Francfort, ne 
froissera pas le monde des artistes : c'était fait depuis 


longtemps. à Fr. M. 
à 56 


LE MUSÉE CÉRAMIQUE 


DE LA MANUFACTURE NATIONALE 
DE SÈVRES 


Le nouveau conservateur, M. Georges Papillon, vient 
de faire paraître un Guide du Musée Céramique (Paris, 
Leroux, 1904) qui résume d'une façon très claire et très 
logique le classement nouveau qu'il a fait des riches 
collections du musée. 

On sait que ce musée — un des plus anciens musées 


de 


spéciaux qui existent — présente un ensemble historique 
à peu près complet; il était donc tout à fait utile d’en 
former comme une histoire vivante de la céramique; 
C'est pourtant une tâche que personne jusqu'ici n'avait 
songé à remplir. Sans doute quand le musée fut ouvert 
définitivement au public dans son nouveau local, spacieux 
ct bien éclairé, les collections furent présentées d’une 
façon assez attrayante et les amateurs et Îles érudits 
purent y puiser de très utiles renseignements. 

Mais le rangement au point de vue d’une classification 
exacte et logique des œuvres péchait par plus d'un point : 
il représentait des théories déjà vieillés et que des décou- 
vertes plus récentes avaient. en grande partie détruites. 

Enfin si les spécialistes pouvaient s'y retrouver, il n’en 
était point de même du public qui passait devant cette 
longue série de vitrines sans en rappdrter uñ enseigne- 
ment qu'il eût été bien facile de lui fournir pièces en 
main. J] y avait donc là une Jacune regrettable et c'est 
cette lacune que le nouveau classement de M. Papillon, 
expliqué par son Guide, vient de combler d’une façon 
très heureuse. 

M. Papillon n'est pas un simple conservateur; c’est de 
plus et surtout un collectionneur très éclairé. On se sou- 
vient de tout le soin et de toute la conscience qu'il avait 
apporté à l’organisation et au classement de la section de 
céramique à l'Exposition du Petit Palais en 1900; il y 
mit en évidence des qualités telles qu'il se trouvait tout 
désigné pour devenir conservateur d’un musée important. 

Le Guide qu'il vient de publier et qui devra désormais 
servir de modèle à tout guide de musée céramique 
prouve une fois de plus que le choix du nouveau fonc- 
tionnaire de la manufacture a été excellent. 

E. Mounier. 
Se 

Le Conseil d'administration de la Société des Amis du 
Luxembourg, présidé par M. Delpeuch, s’est réuni der- 
nièrement, pour achever l'étude de son projet sur les 
droits d'auteur des peintres et des sculpteurs. Un certain 
nombre de parlementaires seraient, dit-on, décidés à pré- 
senter, dès maintenant, un projet de loi, instituant, en 
faveur des artistes, un droit de suite sur les ventes succes- 
sives de leurs œuvres. L'idée est si juste et si naturelle, 
qu'elle trouve aujourd’hui des défenseurs même parmi les 
collectionneurs; des amateurs comme, M. le comte de 
Camondo, comme M° Chéramy, ont donné, là-dessus, le 
bon exemple. 

On parle de Ja question même à l’Institut. M. Lyon- 
Caen, dans Ja séance du 8 octobre, a lu à l’Académie des 
Sciences morales une notice sur « Ja plus-value des œuvres 
d'art et les droits des artistes ». ]] ne serait possible 
d'exercer un pareil droit de suite, convenu entre les artistes 
et les acheteurs, que si les artistes forment à cette fin une 
association. 

M. José Théry, dans un article du Mercure de France, 
que nous avons signalé, proposait justement Ja création 
d'un Office de garantie des œuvres artistiques : « 1] dres- 
serait un état civil des œuvres d'art, en marquant sur un 
livret remis à l'acheteur et transmissible de collectionneur 


en collectionneur, le nom de l'auteur et la description de 
l'œuvre. » 
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M. André Mellerio parlera des inléréls matériels de 
l'artiste dans la série des cours et conférences supplé- 
mentaires du Collège Libre des Sciences Sociales (Année 
scolaire 1904-1905), 18, rue Serpente. 

Se 

L'Académie des Arts de la Fleur et de la Plante a ou- 
vert, depuis le 10 octobre, ses ateliers à l'établissement 
horticole de la ville de Paris, route de Boulogne, pres 
de la porte d'Auteuil. Les études libres, et les cours et 
conférences sont gratuits. (Directeur, M. Achille Cesbron, 
13, rue Jacquemont, avenue de Clichy, Paris XVIJI°.) 


Se 

COURS PUBLICS ET GRATUITS du Conserva- 
toire national des Arts et Métiers (292, rue Saint- 
Martin), — 1904-1905 : 

GÉOMÉTRIE : DESCRIPTIVE. — M. L. Lévy. Lundis et 
jeudis, à 8 heures du soir, à partir du 3 novembre. 

ART APPLIQUÉ AUX MÉTIERS. — M. L. Magne, (Prin- 
Éipes de la composition et du décor. Application des 
métaux usuels, fer, plomb, cuivre; construction métal- 
lique; ferronnerie; métaux repoussés, martelés, fondus. 


, Métaux précieux; orfèvrerie, bijouterie.) ÆHfercredis et 


samedis, & 9 beures 1 /4 du soir, & partir du S novembre. 

Consrrucrions. — M. J. Pillet. (Matériaux et élé- 
ments de construction. Pierres, bois, métaux, ciment 
armé, verre. Matériaux reliants. Jsolants (peinture, 
Foie etc.). Lundis et jeudis, à 9 heures 1/4 du soir, 
a partir du 3 novembre. 

FILATURE ET TISSAGE. — M. J, Imbs. (Propriétés des 
fibres textiles. Préparations de filature, etc.). Hardis ei 
vendredis, à 8 heures du soir, à partir du 5 novembre. 

ASSURANCE ET PRÉVOYANCE sociaLes. — M.L. Mabilleau. 
Mercredis et samedis, à 8 heures du soir, à partir du 4 n2- 
vembre. : 

Hüistoire pu TrAvaiz. — M. G. Renard. Lundis et 
feudis, à 8 heures du soir, à partir du 3 novembre. 


Ce 


MM. Bonnat, Guillaume, Daumet, Chaplain, Reyer, 
Gruyer forment Ja commission chargée par l'Institut de 
“lasser les candidats à la direction de l'Académie de 
France à Rome. M. Besnard a posé sa candidature. 


Se 


: REVUES 
L'ART DÉCORATIF. — Août. 


Cawizze MaucLair : Henri Le Sidaner. 

Enuize Seneyx : Rembrandt Bugatti. 

Léon Rioror : Concours de la Société d'Encouragement à 
l'art et à l'industrie : une écritoire. 

Eoxmonp Uunry : Haison à Paris (25, vue Franklin, par 
MM. Auguste et Gustave Perret). Le bâti de la maison 
est de ciment armé, revètu de grès flammé. L'emploi du 
Siment armé a permis de gagner de l'espace dans tous les 
sens : l'épaisseur du mur de façade er celle des plan- 
chers ne dépassent pas l'une 20, ÈS meer 


qui comprend bibliothèque, salle de conférence ou de 
théâtre, restaurant coopératif, bains-douches, font de cet 


partie centrale, en retrait, par des pans coupés, de telle 
sorte qu'avec un front de 13 mètres, on a, à l'étage, cinq 
fenètres prenant jour sur Ja rue. Le toit est aménagé en 
terrasse, à Ja mode de ces roof-gardens que J'on trouve 
aux États-Unis, dans de grandes villes trop resserrées, 
comme New-York. J] serait naturel que, dans nos grandes 
villes aussi, on multipliât ces jardins suspendus dont on 
commence à peine, en Europe, à tirer parti. 


Septembre. 


Cane MaucLair : Notes sur James Whistler. 

M. Léon Rioror décrit Ja maison que le peintre et 
architecte norvégien Diriks a aménagée, décorée et même 
construite de ses mains, pres de Christiania. 

M. Enmoxp Unry commente la maïson de rapport 
nouvellement construite avenue Henri-Martin, 74, par 
MM. Barbaud et Bauhain, les auteurs de l'hôtel du Syn- 
dicat de l’épicerie, rue du Renard. La maison est inté- 
ressante par le plan de la façade et par le détail de sa 
décoration florale, tres sobre mais très soignée, bien dis- 
tribuée et bien adaptée aux formes de Ja construction. 

M. Gusrave Souuier étudie l'œuvre du sculpteur ita- 
lien Trentacoste, en montrant comment il se rattache 
naturellement aux maîtres florentins de la Renaïssance. 
(Une dizaine de plaquettes et de médailles fondues de 
Trentacoste, récemment acquises par le Musée du 
Luxembourg, sont exposées, dans une des vitrines de Ja 
salle de peinture étrangère.) 

L'Art décoratif ajoute à sa livraison de septembre un 
supplément tiré à part, sur l'Exposition de l'habitation 
en 1903. 

Octobre. 
Henri Franrz: Santiago Rusinol, le peintre des jardins 


d' l'Espagne. 

Ÿ Tristan Lecuère: Les figures sculptées de Léon Dela- 
grange. 

Roserr pe Souza : Œuvres diverses d'Edgard Brandt 
(ferronnerie, montures de vases, lampes, bijoux forgés, 
meubles). 

Yvanhoë Ramsosson : La fabrication nouvelle des ser- 
vices de table; Porcelaine de Limoges. — Manufacture 
royale de Saxe. — Porcelaines de Bing et Grœndahl — 
Porcelaines de Maurice Dufrène, de Richard Ginovi 
(Turin). 

Pierre Rocne : L'Art rustique (à propos de l'exposi- 
tion de janvier-février dernier, au Petit Palais). 

Eomonp Unry : Maisons hygiéniques à bon marché et 
maisons de rapport. — Description d’une maison à bon 
marché ‘construite 7, rue Trétaigne, à Montmartre, par 
MM. Sauvage et Sarazin. Le détail de la décoration 
intérieure, cuivres, rampes, cheminées, frises, empêche 
cette maison de ressembler à un sanatorium ou à un hô- 
pital malgré les gorges de raccord sans moulures, les par- 
quets de porphyrolithe, et les parois au Ripolin, qui per- 
mettent de la tenir en parfait état de propreté. Le jardin 
suspendu du toit et l'aménagement du rez-de-chaussée 
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THE STUDIO 
Octobre 

Articles : de Percy BaTe, sur feu Frederick Sandys, 
peintre et dessinateur, ami de Rossetti, et qui, par son 
style et par ses sujets, fut assez voisin des préraphaélites; 
— d’Arrreno MELant, sur le peintre milanais Tran- 
quillo Cremona (1836-1898) — de Maun 1. G. Ouiver sur 
Ja belle exposition des peintres, surtout des paysagistes 
suédois, à Saint-Louis; — de R. Moss sur l'architec- 
ture de chalets en Suisse et sur l’œuvre d'Edmond Fatio, 

Compte rendu du concours 42° série À. Un groupe de 
trois maisons de paysans. 


REVUE UNIVERSELLE 
15 Septembre 

J. Pranranis : L'art de la Dentelle en France (31 illus- 
trations). 

On s'occupe depuis quelques temps à Venise, à 
Vienne, et maintenant en France de faire durer ou re- 
vivre l’art de Ja dentelle à Ja main. La tradition de Ja 
Valencienne, du Colbert et du Chantilly, de l’Argentan 
et de l’Alençon, des points de France, de Venise, d'Ir- 
Jande (en Lorraine et dans la région de Luxeuil), celle des 
guipures de Craponne, d’Yssingeaux, du Puy, se sont 
conservées chez nous : on le voit à l'exposition des den- 
telles et guipures modernes que la Ville de Paris a or- 
ganisée au Musée Galliera. Sur l'initiative de M. Fer- 
nand Engerand, député du Calvados, et de MM. 
Charles Dupuy et Vigouroux, l’un sénateur, l’autre de- 
puté de Ja Haute-Loire, une loi était votée le 5 juillet 
1903 afin de soutenir ou de restaurer en France, là ou la 
production n’est pas éteinte, l’industrie domestique de Ja 
dentelle. La loi a été appliquée cette année par le décret 
du 3 mai 1904. Le ministère de l’Instruction publique, 
avec le concours des départements et des municipalités 
intéressées, institue un enseignement .professionnel de 
la dentelle à Ja maïn dans vingt-neuf” écoles primaires de 
filles des départements du Nord, du Calvados, de l'Orne, 
de Ja Corrèze, du Puy-de-Dôme et de la Haute-Saône. 
Les écoles normales de Caen, d'Alençon et du Puy pré- 
pareront des maîtresses dentellières. 


KUNST UND DEKORATION 
Septembre 
Avozr Konur. — Le sculpteur berlinois Max Klein. 
M. Wirnem Mic rend compte de J’exposition des 
Ateliers réunis de Munich (mobilier et décoration), au 
Kunstlerbund, à Munich. 


DIE KUNST FUR ALLE 
Octobre 
Article de M. Fr. von Osrini sur August von 
Kaulbach, de Munich, un des portraitistes les plus à la 
mode en Allemagne, même du vivant de Lenbach. 


LES ARTS DE LA VIE 
Août 
J.-E. Brancne : Lettre au directeur des Arts de la Vie. 
Péranan : La Villa Borghèse et le Modernisme. 
Septembre 

Marius Vacnon : Bilan de faillite. 

L'Union centrale des Arts Décoratifs réunissait il 
y a dix ans, en un Congrès, des délégués de chambres 


de commerce, de chambres syndicales, d'associations 
artistiques et industrielles, d'écoles d'art, de musées des 
départements. Elle leur proposait de constituer, « pour 
le salut de la fortune industrielle et artistique de Ja 
France », une Fédération dont elle eût été le trait d’union. 
M. Vachon montre, par l'histoire de l'Union Centrale 
depuis dix ans, comment, en changeant de caractère, 
elle a manqué aux engagements qu’elle prenait alors : 
« Elle n'a organisé ni le Salon périodique des Arts 
Décoratifs, ni le Musée ambulant qu’on lui avait demandé 
au Congrès; elle a successivement abandonné ses services 
publics d'enseignement populaire et de propagande parnii 
les industriels, les artistes, les ouvriers d'art, c’est-à-dire 
la mission pour laquelle elle avait été fondée. 

Gasriez Mourey : Réponse à M. 7]. Blanche. 

J. Pron'nomne : Le budget du théâtre et de la musique. 


Octobre. 

Eucène Carrière : L'École de Rome et l'éducation des 
artistes. 

Enquête sur la séparation des Beaux-Arts et de l'Efat. 
(Consultations, — Commentaire.) (Nous parlerons avec 
détail de cette enquête dans le prochain numéro d'Art et 
Décoration.) 

Se 
EXPOSITIONS OUVERTES 
FRANCE 


PARTS. — Salon d'automne, au Grand Palais, jusqu’arc 
15 novembre. 

PARIS. — Exposition de portraits de femmes et d’en- 
fants, de l’école anglaise, gravés en noir et en couleurs. 
Galerie Henry Graves, 18, rue Caumartin. Jusqu'au 
18 novembre. 

BORDEAUX. — Salon d'automne de Ja Société des 
artistes girondins, en novembre et décembre. 

LYON. — Exposition rétrospective des peintres et 
sculpteurs lyonnais, au Palais municipal, jusqu'au 30 no- 
vembre. 

NANCY. — Exposition d'Art décoratif lorrain (salle 
Poirel), jusqu'au 30 novembre. 

TOURS. — Exposition de Tours, Section des Beaux- 
Arts, novembre et décembre. (Secrétaire, M. Brunel, 
10, place du Palais-de-Justice, Tours.) 


ÉTRANGER 
LONDRES. — Exposition des procédés mécaniques de 
gravure dérivés de Ja photographie — avec une section 


spéciale pour les épreuves typographiques en couleurs 
(limitées à 4 tirages). En novembre et décembre. (Adr. 
Exhibition of process engraving. Board of Education. — 
Victoria and Albert museum.) 

SAINT-LOUIS. — Exposition universelle, jusqu'au 
1°" décembre. 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 
FRANCE 
PARIS. — Exposition des Arts de la Mer, organisée par 
la Ligue maritime française et la Société des Peintres de 


Marine, au printemps de 1905. (Ligue marilime française, 
35, boulevard des Capucines), 
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AILBT. — Exposition de l'Union artistique tarnaise, du 
6 novembre au 4 décembre. 

TOULON. — 3° exposition de la Société des Amis 
des Arts, du 1‘ décembre 1904 au 15 janvier 1905. 
(Président : M. Boyer, 9, rue Dumont-d'Urville, Toulon. 
Dépôt avant le 20 novembre, chez M. Robinot, emballeur, 
32, rue de Maubeuge, à Paris). 


ÉTRANGER 


ANVERS. — Exposition internationale d'affiches artis- 
tiques, au Palais des Fêtes du Jardin zoologique — du 
8 décembre 1904 au 16 janvier 1905. 

ANVERS. — Exposition des œuvres de Jordaëns, au 
Musée des Beaux-Arts, en juillet, août et septembre 190$. 

BRUXELLES. — Exposition de Ja Société des aquarel- 
listes, en décembre. 

LTÈGE. — Exposition internationale en 1905. 

Le Comité français des Expositions à l'étranger est 
chargé de recruter, d'admettre et d'installer, sous le con- 
trôle du commissaire général, les exposants des groupes 
3 à 15, 18 et 19 (Commerce et Industrie), 

Le Comité a délégué ses pouvoirs à un comité spécial, 
le Comité d'organisation de la Section française à l'Ex- 
position de Liège (à la Bourse de Commerce de Paris, 
rue du Louvre). 

Les demandes d'admission sont soumises par classe, à 
l'examen des Comités d'admission nommés par le com- 
missaire général sur la présentation du Comité d'organi- 
sation de Ja Section française. 

La Décoration et le Mobilier des édifices publics et des 
habitations composent la classe 66 du groupe XII. Voici 
son programme : 

1. Plans, dessins et modèles d'exécution de décoration 
fixe. 

2. Charpenterie; plans en relief de charpentes, char- 
pentes apparentes des voûtes, pans de bois, etc. 

Menuiserie décorée, portes, fenêtres, panneaux, 
parquets, buffets d'orgues, stalles d'église, etc. 

3. Décorations fixes en marbre, pierre, plâtre, carton- 
pâte, carton-pierre, etc. — Sculpture ornementale. 

4- Ferronnerie et serrurerie appliquées à Ja décoration 
fixe ; grilles, portes en fonte ou en fer forgé; portes et 
balustrades en bronze. Décoration des toitures en plomb, 
Cuivre, zinc : Jucarnes, épis, poinçons, girouettes, crêtes, 
faitages, 

5. Peintures décoratives sur pierre, bois, métal, toile, 
enduits divers. 

6. Mosaïque de pierre ou de marbre en revêtement du 
sol, mosaïques d’émail pour les murs et les voûtes. 

Applications de la céramique à la décoration fixe des 
édifices publics et des habitations. 

Président du Conseil d'admission : M. Louis Bonnier, 
31, rue de Berlin, à Paris. | 

COLOGNE. — Exposition d'art rhénan, organisée par 
l'Union des Amis des Arts de la région rhénane, en juin 190$. 

LONDRES.— Exposition de la Société rovale des aqua- 
rellistes, en novembre. 

LONDRES. — L'Exposition d'hiver de Burlingion 
bouse comprendra une exposition spéciale de l'œuvre de 
Watts. 


LONDRES, — Exposition de l'œuvre de Whistler, en 
février 1905. 

MCNTE-CARLO. — 13° exposition internationale des 
Beaux-Arts de janvier à avril 1905. Envois au Palais des 
Beaux-Arts à Monte-Carlo, et dépôt à Paris, chez Robi- 
not, 32, rue de Maubeuge, du 20 octobre au 20 novembre. 
(Secrétaire général, M. Jacquier, 40, rue Pergolèse, Paris.) 

SAINT-MORITZ (Suisse).— Exposition d'œuvres de 
Segantini. 

SAINT-PÉTERSBOURG. — Exposition posthume 
des œuvres de Verestchaguine. 

VENISE. — 6° exposition internationale des Beaux- 
Arts, du 22 avril au 31 octobre 1905. (Peinture, 
sculpture, gravures, dessins, objets d'art.) Pour les 
artistes invités, transport gratuit, pour les autres, réduc- 
tion de 50 ofo sur le parcours italien. La commission sur 
les ventes sera de 10 0/0. Les œuvres devront étre annon- 
cées avant le 1®* janvier 1905, et arriver à Venise du 10 au 
25 mars. I] ne sera pas accordé de sursis. Secrétaire gé- 
néral : M. À. Fradeletto, Municipio di Venezia. 


% 


NOTRE CONCOURS DE FÉVRIER 1905 


DÉCORATION DE JARDINIÈRES 


La eo Keramos (Céramique armée) a pour principal 
avantage de permettre la suppression de joints dans les 
plaques de grandes dimensions qui peuvent au besoin 
atteindre deux mètres sur trois de large. 

Le carreau de 0" 20 sur 0" 20 formait jusqu’aujourd’hui 
l'élément de toute décoration céramique, et forçait le 
décorateur à broder sa composition sur un multiple de 
ces dimensions et à se servir de ce rythme élémentaire. 
Dans l'exécution, le réseau carré formé par les joints avait 
le double désavantage de nuire à la composition et de 
rendre l'application difficile. 

Les nouveaux procédés de Ja JVeo-Keramos libèrent le 
compositeur. 

Dans notre concours de février 1905, on devra tenir 
uniquement compte des procédés de décoration basés sur 
l'emploi du pochoir pour les parties mates, du pinceau pour 
les sertis, et des émauxtubés pourles parties brillantes. On 
devra éviter la finesse excessive du decoupage et veiller à 
la solidité des patrons à employer. Les parties réservées 
de ces patrons et les tenons qui les rètiennent seront soli- 
dement répartis; les uns et les autres n'auront pas moins 

de 0,5 à 0,8 millimètres de largeur, suivant leur longueur, 
de façon que, à l'emploi, on puisse éviter tout flotte- 
ment. 1 

On sera sobre de rouges : c'est le ton dont la palette du 
céramiste est Je moins riche. On pourra employer 6 tons 
au plus, sans compter le ton de fond, s'il y en a un. 

Les dessins pour les parties pochées devront ètre faits 
au pochoir. 

On fournira, au minimum, les dessins suivants : 

Soit Décoration de 2 jardinières. 

19 2 panneaux de jardinière. 

A) Face 1,25 de largeur, 0,25 de haut. 
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8 Art et Décoration 
B) Côté 0,25 sur 0,25. CONCOURS INTERNATIONAL 
Soit 2° 2 RARE de jardinière. DE DENTELLE A LA MAIN 
A) Face 2 mètres de largeur, 0,35 de haut. 
B) Côté 0,35 de larg., 0,35 de haut. Ce Concours est organisé à l’occasion de l'Exposition 
Les dessins seront de grandeur naturelle. de Liège. Sont admis à y participer : les fabricants de 


11 sera décerné un premier prix 800 de francs, un dentelles, et toute personne dessinant ou exécutant elle- 


deuxième de 100 francs, un troisième etun quatrième de même Ja dentelle à Ja main. 


59 francs. Les objets mis au Concours sont ; Un col pour parure de 

Les dessins primés seront la propriété exclusive de Ja dame; un éventail. 
Société La Neo Keramos, et elle se réserve, de plus, le Toute latitude est laissée aux concurrents pour Ja 
droit d'acquérir les dessins non primés qui seraient à sa forme, le dessin, les matières premières, Îles points à 
convenance. employer dans l'exécution de la dentelle. J1 importe de 
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ne pas perdre de vue que le but du Concours, c'est Ja 9 , 
création de dessins et de points nouveaux. Le Jury spé- | ( e PO Pa 
cial qui sera constitué aura à tenir compte de Ja qualité d 


de Ja fabrication, mais il attribuera les récompenses sur- 


re Le objets se distinguant par la nouveauté, l'origi- Pinceau à air comprimé 
nalité et la valeur artistique. 
Les récompenses consisteront en diplômes et objets e ; 
es G D Indispensable pour fous 


Travaux de Décoration 
et surtout au Pochoir 


|/ niswitue TOUTES 1es Gouteurs 
| sur TOUTES 1es Surfaces 


Les dentelles du Concours qui seront jugées dignes 
d’une récompense seront exposées d'une manière spéciale. 

Les objets à soumettre au Concours devront être prèts 
à être expédiés du 1° au 15 avril 1905, à l'adresse qui: 
sera indiquée en temps opportun. 

Secrétariat, 19, rue de Ja Loi, Bruxelles, 


Artiste peintre décorateur 


ayant acquis dans les ateliers de Paris une grande connais- 
sance dans les styles et la décoration moderne, execute- 
rait chez lui ou prendrait place comme dessinateur chez 
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monstration, Vente et Renseignements : 
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industriel, Paris ou province. 
Écrire au bureau de la Revue aux initiales L.F, 


D 


sh 


] h sortant d'une école natio- 
eune OMMmE nale des Beaux-Arts de 
province demande place chez un architecte de Paris ou 
de Ja banlieue afin de continuer ses études. Rémunération 


minime. — R. Coffre, Noyers/Serein (Yonne). 
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LE SALON D'AUTOMNE 


Le deuxième Salon d'Automne a fait date dans l’his- 
toire des Expositions. En voulant étouffer le succès de 
l'association nouveau-venue et vite grandie, la délégation 
de la Société Nationale des Beaux-Arts ne manquait pas 
seulement à ‘l'esprit de liberté et de justice que les 
artistes se doivent : elle manquait d’à-propos, Le Salon 
d'Automne venait à son heure; il a réussi parce qu'il est 
utile. Les deux grandes réunions annuelles ne suffisent 
pas à représenter le mouvement si multiple, si changeant, 
de l’art contemporain; le Salon d'Automne les complète 
en rassemblant un grand nombre de chercheurs originaux 
dont Ja plupart n’apparaissaient jusqu'ici que confondus 
dans la foule mêlée du Salon des Indépendants, ou dissé- 
minés dans les petites expositions. 

On a reproché au Salon d'Automne son décrochez-moi- 
ça d'atelier, son superflu d’ébauches, d'intention, de 
notes, de fragments dont beaucoup n'étaient rien moins 
que des documents nécessaires et précieux, son indul- 
gence même pour des essais informes et prétentieux, ré- 
pandus çà et là comme pour réchauffer l'ironie facile des 
visiteurs, et pour détourner de ce qui méritait d'être vu. 
Le public juge une exposition et un artiste sur tout ce 
qu'ils montrent, et volontiers sur le pire. Nouveau-venu, 
préoccupé d’être libéral et complet, ce Salon avait les 
défauts de ses qualités. Son originalité, ç’a té de se pré- 
senter dans l’ensemble comme une série d'expositions in- 
dividuelles, comme une collection vivante, diverse, fami- 
lière, d'études et de morceaux, collection inégale, sans 
doute, mais où, sur deux mille numéros, il n'y avait que 
peu de remplissage banal et indifférent. 

M. Verneuil a justement loué ici l'effort des organisa- 
teurs, pour mettre dans l'aménagement de l'exposition, 
de la méthode et de l'agrément — les dessins et les gra- 
vures originales de l'artiste groupées avec ses peintures 
— Ja composition ordonnée des salles et des panneaux, 
et, avec le principe des expositions individuelles, dans la 
mesure du possible, l'espèce de classification naturelle 
des peintres par groupes et par familles, — d'autre part, 
par un procédé également avantageux aux exposants d'art 
décoratif, aux peintres et au public, des vitrines, des 
meubles, ou quelques morceaux de sculpture, une ou deux 
plantes vertes, placés çà et Jà pour rompre la monotonie 
du bariolage inévitable des galeries tapissées de toiles, et 


pour reposer l'attention par Je changement, mème enfin 
dans deux salles, salle jaune, salle violette, des essais de 
décoration plus complète, à commencer par le renouvel- 
Jement et l'heureux choix des tentures. 

Les expositions spéciales et séparées qui encadraient 
le Salon d'Automne lui faisaient une préface imprévue. 
Tant d'esprits différents du reste, mais pareils par l'amour 
de Ja liberté, semblaient se réclamer de traditions 
vivantes et désormais historiques : J'idéalisme classi- 
que de Puvis de Chavannes ; et l'impressionnisme, 
soit par Toulouse-Lautrec, à défaut de Degas, le réalisme 
aigu et Je rendu du mouvement et du caractère dans Ja 
vie moderne, soit, par Renoir, les découvertes les plus 
ingénues, les plus poétiques et les plus brillantes, des 
peintres de Ja lumière diaprée et vibrante. 

Puvis de Chavannes présidait en effigie, assis, en robe 
de travail et réfléchissant, dans Je beau portrait de Des- 
boutins qui marquait ce patronage posthume. Si les 
esquisses, les cartons, les tableaux, les fragments et les 
dessins réunis autour de Jui n'apprenaient rien qu'on ne 
sût, c'étaient, au seuil de cette exposition pleine d'œuvres 
pressées, jnquiètes ou éphémères, des conseils stables de 
beauté, d'harmonie, de recucillement, de patience et de 
raison — d’abord des documents sur les commencements 
si ingrats ou si indécis : les Personnages romaïns (1848), 
méchant coloriage dur et cru d’un écolier qui n'annonce 
rien; deux ans après seulement, la Pieta du bon élève de 
Couture et de Delacroix, avec son vert émeraude, ses 
violets, le bleu vermeil de son ciel ombré de gris — puis 
des académies aux deux crayons, d’un maître déjà par la 
vigueur sommaire du modele et du trait des formes; puis, 
{au bout de quinze ans d'études, de voyages, d'incerti- 
tudes, de sourd travail intérieur, lorsque Ja vocation s'est 
découverte, et que, pour sa nouvelle peinture monumen- 
tale, il a trouvé, cette fois, des murs), l'esquisse des Wen- 
danges de l'Ave Picardia Nutrix, peinte encore d'une 
riche et forte couleur nourrie de souvenirs vénitiens, et la 
Fileuse, dont la splendide nudité éclaire un bocage vert, 
belle comme les femmes de Ja Paix, et comme elle fille 
encore des déesses de Tintoret et de Véronèse, calmes, 
épanouies, et de tout leur corps naturellement décoratives. 
Enfin, plus tard, quand Puvis de Chavannes s’est fait une 
langue toute à Jui, une gamme de tons à base douce et 
pâle, accommodée à la pierre, et qu'il a reconnu le maxi- 
mum d'éloquence dans l’extrème simplicité, au milieu de 
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projets ou d'esquisses achevées des grands ouvrages, 
quelques-uns des rares tableaux de chevalet (L'Enfant 
prodigue, La Toilelte), et de petits panneaux, des réduc- 
tions (La Poésie dramatique, Orphée), des pastels surtout 

. (La Fileuse, Le Réve du Poële), où ce grand coloriste et 
paysagiste cherchait autour de Ja mate clarté des nus, de 
délicieux concerts de gris, de violets, de chamois pâle et 
de tendres bleus. 

Les œuvres de Renoir, mème les plus connues, restent 
neuves par leur perpétuelle jeunesse. Comme un adoles- 
cent merveilleux, il porte avec Jui son printemps. JI a 
tout vu dans l’éblouissement d’un de ces matins humides 
et chauds qui mettent une flamme diaprée et palpitante au 
bord des contours ; jusque dans l’ombre et dans le demi- 
tour, il n’aperçoit que les parcelles de la lumière colorée 
et mouvante. Peintre de Ja femme, il retrouve toujours en 
elle Ja beauté de la jeune fille et de l'enfant, la fraîcheur 
de la chair sanguine, le feu mouillé des yeux, la souplesse 
des formes et les mouvements ingenus. La Loge, qui figu- 
rait en 1900 à la Centennale, un tableau de la première 
manière de Renoir, où la couleur est encore écrasée avec 
le couteau à palette, où le fond de toile est encore à base 
sourde pourpre, rouge sombre et brun; Ja ZLiseuse en 
cachemire azur; des Chrysanthèmes roux et pourpres 
dans un pot céladon; les rosiers du Jardin fleuriste ; 
les femmes assises au bord de l'eau (Au Jardin) et 
le Déjeuner des Canotiers où le soleil humide et miroitant 
enveloppe de reflets l'herbe, les verres, les robes, les bras 
nus; la Baïgneuse, blonde, nue, épanouie, toute blanche 
dans Ja pleïne lumière qui dessine seulement d’un peu 
d'ombre rosée les membres, les plis de la chair et J’unit 
doucement à la flamme pâle, bleue, verte et lilas de l'air; 
et ce portrait de Samary, cheveux clairs, yeux bleu-noirs, 
un feu vermillon aux lèvres et aux joues, en décolleté de 
soie azur verdi, sur fond rose vif — quelles ravissantes 
Jeçons pour des peintres! Et comme cette peinture mûrit 
bien, comme le temps la fleurit et l’émaïille, comme elle 
tiendra sa place dans les musées! Le chef-d'œuvre de 
grâce et de fantaisie ingénues, de lumière rare à clairs 
reflets, c'était cette Petite Fille qu'on a souvent admirée 
chez MM. Durand-Ruel, debout, timide, un peu pen- 
chée, les yeux grands ouverts, le teint comme ‘un pétale 
blanc poudré de rose, les mains sur sa ceinture verte, un 
ruban pâle au cou et dans les cheveux, et ses épaules me- 
nues prises dans Ja robe de Jinon où jouent les reflets du 
fond vert pâle. Renoir, dans ce portrait, a déjà le mystère 
des plus délicats lyriques de Ja peinture ancienne. On 
regardait au Salon d'Automne Ja Petite Fille comme on 
fera dans cent ans, et si elle n’est bien avant au Louvre, 
quels regrets pour l'avenir! 

Le hasard réunissait dans la même salle ce poëte qui n’a 
pris que la fleur des choses et l’âpre observateur du monde 
des bals publics, des music halls et des bouges. Feu Henri 
de Toulouse-Lautrec n'appartenait pas seulement à une 
génération encore pénétrée, en littérature et en art, de 
l'esprit des naturalistes, et de ce principe que, plus le 
sujet d’une œuvre est bas, plus ellea de réalité. L'accident 
qui avait logé sa nature d'artiste et ses robustes instincts 
physiques dans le corps d’un nain, envenimait d'un goût 
toute sa vie d'ironie cruelle et de mordante mélan- 


colie. De là vient qu'il n'a pas noté seulement Île pitto- 
resque du monde nocturne où il se consumait avec une 
sorte d’acharnement, mais qu'il a si profondément grave 
la morne tristesse et le comique cynique ou abject de ses 
sujets habituels. Tantôt ce sont de fortes et impitoyables 
études (la Fille rouge ou la mégère rousse, en caraco, qui 
mange du fromage avec son homme), tantôt l'imagination 
a aiguisé le caractère jusqu'à la caricature et au fantass 
tique (les pierreuses, les chanteuses, et les profils des 
soireux et des filles autour des ébats de Valentin le 
désossé et de la Goulue).Ses grands panneaux prouvaient 
ici avec quelle sûreté et quelle rare fantaisie de colo- 
riste ce puissant dessinateur maniait les tons purs, 
contrastés, souvent brutaux comme dans les feux d’une 
rampe, qui peignent et font créer le caractère de ses per- 
sonnages et assaisonnent sa peinture d’une saveur d'affiche. 

L'exposition Cézanne, priseentre Puvis de Chavannes, 
Renoir et Lautrec, était une erreur. Cézanne a sa couleur 
et son style à lui, un tempérament fruste et simplificateur. 
Et si on se trompe étrangement de le mettre au rang d’un 
Renoir et d’un Monet, il est vrai que, dans le nombre 
de ses natures mortes et de ses paysages, il se rencontre 
des morceaux d’une naïveté vigoureuse et d'une crudité 
piquante. ]] fallait s’en tenir Jà et ne pas exhiber comme 
d'humiliants aveux d'impuissance des nudités informes et 
des portraits d’une sauvage rusticité. Mais peut-être a- 
t-on seulement voulu rafraîchir par une nouvelle publicité 
des soldes qui n’étaient plus de vente. 

Une exposition de Monet ou de Sisley, comme celle 
qui avait lieu au même moment à Ja galerie Rosenberg, 
eût paru une introduction moins épisodique au Salon 
d'Automne : ses nombreux paysagistes se trouvaient, 
pour Ja plupart, groupés de manière qu’on mesurait 
d'ensemble l'influence des impressionnistes sur toute une 
génération qui les a suivis. Encore contemporain de 
Cézanne, Guillaumin, avec sa façon simpliste, vaut mieux 
dans des essais de rendu sommaire des valeurs grises et 
claires du ciel, et des eaux de la Hollande que dans des 
effets colorés et crus. Siffre, brutal et court, Detroy 
qui voit toujours en décorateur, lui ressemblent par leur 
peinture en manière de tapisserie. Moret dans ses études 
de Ja mer et du brouillard bleu des baies bretonnes, 
Loiseaudans ses falaises brumeuses et dans ses bois printa- 
niers, Maufra qui s’essaye aujourd’hui à des paysages de 
montagne, ont trop oublié, on le savait dejà, qu'aucune 
méthode, aucune technique ne peut être littéralement 
imitée sans perdre de sa vertu. Les ressources de Ja 
technique que Jes impressionnistes s'étaient créées ont- 
elles été épuisées par leurs inventeurs qui ont poussé si 
vite et si loin la logiques de leurs recherches? En tout 
cas, chez les impressionnistes à Ja suite, qui ont adopté 
ce métier tout fait, chez qui il n’est pas une conquête de 
l'expérience, il sent le procédé, En entrant plus libre- 
ment dans l'esprit des mêmes exemples, d’autres paysa- 
gistes montrent comment, de l'effort pour rendre toutes 
choses dans la lumièreet dans la variété infinie des effets 
instantanés, il est résulté, pour la peinture, un enrichis- 
sement et un renouvellement durables. 

Parmi ces observateurs plus indépendants, les uns 
raffinent sur la lumière délicate et pâle: Adolphe Albert, 
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Soull'ard, Alluaud quelquefois, René Juste, dont le Soleil 
d'hiver & Morel est si nuancé, si aérien, et si bien dans 
l'or, et surtout Lebaïl dans ses vues tendres et rafrai- 
chissantes de la côte provençale au printemps entre les 
montagnes neigeuses et Ja mer. Au contraire, Viau, si 
près encore de Monet et de Pissarro, Marquet ou Cariot, 
avec des moyens différents, Dussouchet, du reste très 
inégal, Truchet, Braut, Coussedière avec un style plus 
simple et plus uni, sont tous des peintres de plein soleil 
sur Jes maisons et sur Îles places, sur Îles jardins en 
fleurs, sur les champs et sur les vergers printaniers; et le 
midi de Seyssaud qui reste un coloriste éclatant sous 
tous les climats, celui de Thomas dans ses jardins et ses 
rochers de Ja Corniche, celui de Camoin à Capri, c'est 
le midi des tons purs, violents, brülants et éblouissants. 

Des décorateurs et des fantaisistes comme d'Espagnat, 
comme Charles Guérin, sont parmi ces Juministes de ceux 
qui continuent le plus directement la tradition de l'im- 
pressionnisme. Guérin voit toujours d’un œil ensoleillé 
et robuste ses réunions galantes promener des crinolines 
comme des bouquets blancs et rouges sur les terrasses 
et dans les parcs. D’Espagnat a aujourd'hui son style à 
lui, où se sont mélés les souvenirs de Monet et de 
Renoir, le goût des peintres du xvuie siècle et la couleur 
du Midi. Avec son besoin de composer et de transposer 
en décorateur, il est moins heureux dans ses études que 
dans ses panneaux, et ce qui convient le mieux à sa char- 
mante invention, ce sont les formes moelleuses et inache- 
vées des enfants, leurs mouvements ingénus et Ja grâce 
riante de leurs jeux : Ja Ronde, la Guirlande de fleurs, le 
Panier renversé. Décorateur aussi, Peccatte met en pan- 
neaux Îles grêles bouleaux dorés dans un coup de soleil 
d'automne. Roussel est plus décidé dans ses curieux 
dessins de paysages aux trois crayons que dans les 
esquisses de ses jolies visions mythologiques. Dagnac, 
Rivière avec ses savoureuses esquisses à Ja Decamps, les 
deux Buffet, Vollet, Guillonnet, Dabat, représentaient 
seuls les orientalistes parmi les coloristes et Jes peintres 
de Ja Jumière. ; 

Francis Jourdain demeure à part par sa simplicité dis- 
tinguée,. par son sentiment de Îa poésie des gris et 
tristes paysages des villes, pour ainsi parler, des fumées 
des usines, des soirs sur les grandes rues de banlieue, 
des crépuscules doux et nacrés sur l’eau bordée de 
fabriques. Madeline, esprit mesuré, à qui suffisent les 
anciennes façons de peindre, est de ceux qui se plaisent 
à répéter finement et sûrement le même paysage et le 
même effet; on a vu souvent Ja IJumière rose et les eaux 
froides de ses creuses vallées jaunies par l'automne. 

Le goût des demi-teintes, des gris, et en général 
celui du métier traditionnel, plutôt mince, plutôt lisse, 
plutôt fondu, était ici le lien de quelques paysagistes les 
uns connus, les autres confondus dans le nombre, mais 
tous, avec Ja modestie et Ja grisaille de leur vêtement, je 
veux dire de leur style, plus facilement effacés par les 
Peintres voyants de la lumière. Telles les vues de villes 
en hiver de Marcelle Fournier, de Toussaint, de Bou- 
tigny. Tels Sihon, Charmaison et leurs souvenirs anglais. 
Tels surtout les peintres de la fin du jour et du soir. 
Ullmann a déjà fait aimer, à la Société Nouvelle, ses cré- 


puscules bruns et jaunis sur des rivières couleurs d'ar- 
doise, froissées par Îles traînées de lune et piquetées par 
les feux des péniches, des remorqueurs, des estacades. 
I est plus rare dans ses grèves cendrées et endormies où 
Ja mer déplie son ourlet muet. Callot, Auguste Matisse, 
Signoret, ont cherché de ces notes dans Jeurs menus 
essais. On préférait aussi aux sujets habituels de Chigot, 
retours ou départs de.pèche, ses fines études, un coup de 
soleil avant un gros temps, un dernier rayon sur un vieux 
petit port normand, et il y avait un charme reposant dans 
de petits tableaux oubliés, la Nuit d'aoft d'Enders, les 
après-midi de Grosjean, surtout les crépuscules de Victor 
Bourgeois, étudiés avec un goût de Ja nature si soïgneux, 
si poétique, et malgré Ja modestie des tableautins et l'in- 
décision du talent, si près de faire penser à l'esprit de 
Corot et de Daubigny, 

C'est chez les peintres de figures, d'intérieurs, de 
natures mortes, que le Salon d'Automne offrait le plus 
de recherches curieuses ou de morceaux imprévus, le 
plus de nouveauté et de variété et souvent aussi le plus 
de hâte et d'incertitude. 

Rien n'est usé, rien n’est banal, toute Ja valeur pitto- 
resque des choses est dans le peintre. Vuillard a décou- 
vert dans Je plein jour plat d'une chambre l'occasion des 
variations de valeurs les plus neuves et les plus rares et 
Je thème qui convenait à sa peinture délicatement savou- 
reuse et fraîche, à base blanche. On ne verra pas plus 
finement que Jui. Ici, le Piano et le Salon blanc restaient 
encore des études par la négligence de la mise en toile; 
mais le bouquet de fleurs blanches contre une soie violette 
était un morceau sans prix. Vuillard a fait école parmi 
les peintres qui aïment l'air clair et gris des intérieurs. 
Vallotton lui ressemble par la fraicheur et Ja simplicité de 
son jour dans Ja jolie chambre en blanc, lilas, azur et 
bleu, et dans le salon en gris et gris vert où il a renoncé 
à Ja sécheresse de son système d’ombres et de clartés 
cloisonnées sans perdre sa netteté. Mais pourquoi don- 
nent-ils tous deux l'exemple de mépriser les plus simples 
nécessités du dessin? Pourquoi leurs cheminées et leurs 
baies portent-elles de guingois comme dans un tremble- 
ment de terre qui commence? « Installez, installez ferme 
votre théâtre, votre scène, disait Puvis de Chavannes à un 
élève. Que ça ne danse pas, voilà pour la première exi- 
gence des yeux, après on brode. » 

La netteté, un peu plus de tenue dans le métier, de 
choix dans les sujets, un peu moins de mollesse confuse 
dans Je dessin, voilà ce qui manque à Ja plupart 
des peintres groupés près de Vuillard et de Vallotton : 
Matisse, Laprade, plus savoureux dans quelques natures 
mortes que dans leurs nombreuses figures, et chez qui la 
main sert mal les fines impressions de l'œil, Hermann- 
Paul, André, dont la peinture laineuse mêle des souvenirs 
de d’Espagnat et de Valloton, Manguin encore obscur ct 
incertain, Bonnard beaucoup moins agréable dans ses 
études que dans les amusantes et légères lithographies de 
ses Croquis parisiens. 

Les élèves de Gustave Moreau ont souvent hérité de 
luiun principe secret d'inquiétude et un tourment d'ima- 
gination maladif. Desvallières laissait voir qu'il n'ya point 
échappé, dans deux petits morceaux rares et recherchés 
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(un Intérieur, des œillets dans un vase) et dans des notes 
de Londres, menus documents d'atelier qui ne sufi- 
saient pas à le représenter. Rouault se perd dans la 
nuit où émergent ses caricatures pareilles aux monstrueux 
et ridicules cauchemars des jeunes enfants. Piot épuise 
péniblement dans l’extravagance et dans la hideur, les 
dons d’un coloriste né pour ne point quitter la nature, 
pour peindre fortement la beauté charnelle des fleurs et 
des fruits, et capable dans un substantiel morceau de 
métier comme ses brugnons et ses raisins noirs sur une 
coupe de porcelaine, de faire penser à Chardin. Redon 
est un isolé etunancien; mais s’il ne se rattache point à un 
maître, ila le mème mouvement d'imagination symboliqueet 
vague, les mêmes visions inconsistantes et des recherches 
brillantes, dont les meilleures et les plus simples étaient 
ici ses bouquets de fleurs au pastel éclatant sur le papier 
gris. 

Un petit nombre d'esprits isolés, libres, divers, se 
tenaient ensemble par leur goût délié et élégant. Belle- 
roche, avec sa façon transparente, moelleuse et vive, 
en manière d’aquarelle, Guirand de Scavola, qui s’ins- 
pire de Carrière pour peindre avec un sentiment de fixe 
volupté la beauté jeune, Synave, le plus vrai et le 
plusingénu des portraitistes d'enfant, Dusouchet, Durenne, 
Legrand et Maurice Denis. 

La nature morte de Durenne, un bouquet d'œillets et de 
roses, des porcelaines de Chine entre un tapis pâle et 
un panneau faiblement azuré et rosé, dans les plus ten- 
dres et les plus délicieuses valeurs, était une des mer- 
veilles du Salon d'Automne. Les lithographies de Mau- 
rice Denis, ses petites ingénues devinant l'Amour, 
rappelaient ici sa précieuse naïveté et ses délicates 
recherches de décorateur. Le procédé de Legrand est 
invariable : il traite tout en dessinatenr qui recherche le 
trait ferme et subtil et la plénitude ronde des formes 
avec une pointe de sensualité à Ja Rops : le pastel 
rehausse ensuite et pose un duvet vivant sur Ja patine 


estompée de la chair. 


(A suivre) François Monop. 


Se 
NOUVELLES DIVERSES 


LE SALON DE LA GRAVURE ORIGINALE 
EN COULEUR 


On sait comment les procédés de la gravure en cou- 
leurs, presque oubliés depuis Debucourt, furent repris, 
chez nous, dans les essais de Bracquemond, de Guérard, 
puis de Miss Cassatt, de Gaujan et de Raffaëlli, C'est 
depuis une dizaine d'années qu'ils sont redevenus popu- 
laires parmi les peintres et les graveurs. Le Salon de Ia 
Gravure originale en couleurs, qui a eu lieu à Ja galerie 
Georges Petit pendant le mois de novembre dernier, ré- 
sumait ce que ce mouvement de renaissance a déjà donné. 
Ç'a été une des expositions les plus intéressantes de 
l'année. Elle ne comprenait pas moins de quarante expo- 
sants. La Sociéié de la Gravure originale en couleur a 
pour président M. Raffaëlli, et ses sociétaires sont ; 
MM. Béjot, Bellanger-Adhémar, Albert Besnard, Borrel, 
Bracquemond, Delâtre, Delcourt, Detouche, Alfred East, 


Godin, Houdard, Huard, Jeanniot, Jourdain, La Touche, 
Legrand, Lhermitte, Mac Laughlan, Muller, Piet, Pinet, 
Prouvé, Rivière, Robbe, Thaulow, et M'* Gauthier. La 
plupart des Sociétaires avaient exposé, et en outre 
MM. Balestrieri, Robert Besnard, Boutet de Monvel, 
Chabanian, Charpentier, Darbour, Delpy, feu Ey’chenne, 
Frantz-Charlet, Laffitte, Lorrain, Luigini, Louis Morin, 
Osterlind, Pinchon, Roussel, Simonet, Taquoy, Villon. 

L'Etat a acquis des gravures de MM. Balestrieri, 
Béjot, Bellanger-Adhémar, Boutet de Monvel, Chabanian, 
Delâtre, Jeanniot, Latouche, Legrand, Luigini, Morin, 
Muller, Raffaëlli, Thaulow, Villon. 


Se 


RÉOUVERTURE 
DE LA BIBLIOTHÈQUE DE L'UNION CENTRALE 
DES ARTS DÉCORATIFS | 


L'importante bibliothèque qui vivait et s’enrichissait 
sans bruit dans une maison trop peu connue de Ja place 
des Vosges, et qui a toujours été l’un des services les 
plus recommandables de l'Union centrale, vient d’être 
transférée dans les dépendances du pavillon de Marsan. 
Elle est ouverte depuis le 3 novembre, gratuitement et à 
tout venant, tous les jours ouvrables, de dix heures du 
matin à cinq heures et demie de l'après-midi, et le soir de 
sept heures et demie à dix. 

1 n'existe pas de bibliothèque plus pratique dans son 
genre que celle du musée des Arts décoratifs. Elle 
compte déjà plus de 20.000 volumes, traitant de l’histoire 
et de la pédagogie de l'art pur ou appliqué. Deux mille 
grands in-folios renferment, classées par espèces, environ 
huit cent mille gravures qui permettent d'étudier des 
modèles de toutes choses à travers l’histoire. Signalons en 
outre huit cents volumes de dessins et d’échañtillons 
d’étoffes décorées, une quantité considérable de spécimens 
de papiers peints et une abondante collection d'affiches 


en couleur. 


Se 
La Societé du Salon annuel de la Mode et de la Parure 
a choisi pour secrétaire général M. Livet, 29, rue Bergère, 
à Paris. 
So 
L'Art Décoralif ouvre, 24, rue Saint-Augustin, au 
bureau de Ja revue, des Salles d'Exposition permanente. 
Ces expositions, qui se renouvelleront, ont pour objet 
de présenter des œuvres d’art « comme elles le sont dans 
la vie réelle » et d’instruire Je visiteur en Jui montrant 
des ensembles « des intérieurs de bon goût, garnis de belles 
choses sans encombrement, et où l’on comprendra J’in- 
térèt de tel ou tel élément du mobilier et du décor à la 
place précise où on le verra. » 


Se 


On a inauguré le 30 novembre, au Palais des Beaux- 
Arts de la Ville de Paris, la nouvelle salle Carriès qui 
contient les 250 œuvres de sculpture et de céramique 
données par M. Georges Hæœntschel. 


Dur 6 
Depuis dix ou quinze ans, l'aménagement des maisons 
de rapport est devenu plus commode et plus confortable. 


mIFImun 
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Mais a-t-on cessé, dans Je dessin et Ja décoration des 
façades, de se contenter le plus souvent d'une banalité 
incohérente? Toute occasion est bonne de demander 
aux architectes plus de logique et plus de goût, Le 
conseil municipal a institué un concours entre les divers 
propriétaires et architectes des maisons en bordure de Ja 
tue Réaumur prolongée. Les propriétaires des quatre 
maisons primées seront exonéres de Ja moitie des droits 
de voirie afférents à leurs maisons. Les architectes rece- 
vront une médaille d’or, et leurs entrepreneurs une 
médaille de bronze. Le Concours est clos; le jury se 
compose de conseillers municipaux, du directeur des ser- 
vices d'architecture et des promenades, de l'architecte 
voyer en chef de Ja ville et d'architectes choisis par les 


concurrents. 
Se 


COURS D’ART DÉCORATIF 


COURS E., GRASSET 


Nous sommes heureux d'informer nos lecteurs que 
M. E. Grasset a repris son Cours raisonné d'Art décoratif, 
14, rue de la Grande-Chaumière, Paris, VIe (pres du 
boulevard Montparnasse). 

Ce cours est divisé en trois classes : 


re 


1" annee : Théorie élémentaire. Lundis à 1 b.{30. 
2° année : Végétaux. Lundis à 3 heures. 
3° année : Animaux et paysages. Mardis à 1 b. 30. 


Le prix de chaque cours est de 25 francs par mois. 


Se 


ACADÉMIE DES ARTS DE LA FLEUR 
ET DE LA PLANTE 


Etudes libres dans les serres et les ateliers tous les 
jours de 8 heures du matin à 6 heures du soir, sauf les 
jours fériés. — Cours professés (dessin, ‘peinture, mode- 
lage), les après-midi de 1 à 5 heures. Professeurs : 

Peinture, — MM. A. Cesbron, Rivoire, Jeannin, 
Bourgogne, Quost, 

Modelage. — MM. Pierre Roche et A. Lenoir. 

Décoration — MM. A. Dervaux et F. Aubert. 

Broderie, — M. F, Aubert. M. et M“ P. Mezzara. 

Dessin élémentaire de fleurs. — MM. Henri Barberis et 
Charles Cesbron. 

Inscriptions chez M. A. Cesbron, 13, rue Jacquemont. 


Se 
COURS PUBLICS D'HISTOIRE 
DE L'ART 


À L'ÉCOLE DU LOUVRE, 1904-1905 


Céramique antique. — M, E. Pottier étudiera les pre- 
mières périodes de la céramique antique, d'après les 
récentes découvertes. — Vendredi, 10 h. 1/2 du matin, à 
partir du 9 décembre, 


Histoire des arts appliqués. — M. Gaston Migeon étu- 
diera l’histoire des arts décoratifs et industriels des 


OR DIT 


peuples musulmans,— Vendredis, à 2 h.:/2, à partir du 
9 décembre. 


Histoire de Ja sculplure du Moyen Age et de la Renaïs- 
sance. — M. André Michel ‘traitera de Ja sculpture, 
principalement en Italie, à Ja fin du xiv' siècle et dans la 
premiére moitié du xv' siecle. — Mercredis, à 10 h. 1/2 
du matin, à partir du 7 décembre. 


Histoire de la peinture. — M. H. de Chennevières étu- 
diera Ja peinture française au xvin" siecle. — Samedis, à 
4 heures, à partir du 10 décembre. 

Ces cours sont gratuits. S'adresser au Secrétariat des 


Musées Nationaux, au Louvre. 
Se 
AU MUSÉE DU TROCADÉRO 


Cours d'architecture française du Moyen Age let de la 
Renaissance. — Professeur : M. de Baudot. — Le second 
et le dernier jeudi du mois, cours public, à 2 h. 1/2. — 
Les premier et troisième jeudis du mois, à Ja même heure, 
conférences techniques pour les architectes et les élèves 
inscrits. — À partir de décembre. à 


Se 


À LA FACULTÉ DES LETTRES (SORBONNE) 


Art moderne. — M. H. Lemonnier résumera l’état de 
la science sur les grandes questions d'histoire de l'art 
français, depuis les origines. — Jeudis, à 3 h., à partir 
du 1‘ décembre. 


Art ancien. — M. Collignon étudiera l'Acropole 
d'Athènes au v' siècle, — Samedis, à 3 h., à partir du 


3 décembre. 


Se 
L'ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES SOCIALES 


16, rue de la Sorbonne, a de nouveau organisé pour l'hiver 
1904-1905 une série de conférences sur l'histoire de l'art 
antique et de l’art moderne. 

M. Porrier, conservateur au Musée du Louvre, un des 
maitres qui savent, dans ces entretiens simples, précis et 
vivants, faire profiter de leur science un public d'artistes 
et de gens du monde, a commencé par La peinture grecque 
d’après les vases. Viennent ensuite : 

M. Énuze Mare : Le pathétique dans l'art du moven dge. 
Samedi 10 décembre. — M. Cnarces Dieu : La Renais- 
sance italienne et les influences orientales. Samedis 17 et 24 
décembre.— M. Hexri Boucnor: La condition sociale des 
artistes français du {Xiv' au xv\° siècle. Samedi 7 janvier 
1905. — M. Pierre Mancez : Les grands amaleurs en 
France à la fin du xvu' siècle. Samedi 14 janvier. — 
M. AnDré Micuez : L'évolution de la peinture française au 
xix' siècle. Samedi 21 janvier. — M. TniësauiT-Sisson : 
L'école impressionniste. Samedis 28 janvier et 4 février. 

Ces conférences ont lieu à 5 heures et demie très 
précises. 

Admission : Secrétariat de l'École, de 2 à 7 heures. 

* 
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EXPOSITIONS OUVERTES 


FRANCE 


PARIS. — 2° Exposition de l'Association artistique 
etlittéraire des agents de chemins de fer français. Gale- 
rie Barbazanges, 48, Boulevard Haussmann, jusqu’au 
14 décembre. 

PARIS. — Exposition des concours annuels ‘de Ja 
Réunion des fabricants de bronze. — Pavillon de Marsan 
jusqu'au 11 décembre. 

PARIS. — Exposition de céramiques de Lachenal. — 


Galerie Majorelles, 22, rue de Provence, jusqu’au 15 dé- 


cembre. ! 
PARIS. — 222 Exposition de la Société Internationale 
de peinture et de sculpture. — Galerie Georges Petit, 8, 


rue de Sèze, du 6 au 31 décembre. 

PARIS. — Exposition de M. Marcel Cogniet (Impres- 
sions de Venise). — Galerie Georges Petit, du 7 décem- 
bre 1904 au 2 janvier 1905. 

BORDEAUX. — Salon d'automne de Ja Société des 
Artistes girondins. En décembre. 

NEVERS. — 9° Exposition de la Société artistique de 
la Nièvre, du 1°" décentbre 1904 au 15 janvier 1905. 

TOULON. — 3° Exposition de Ja Société des Amis 
des Arts, du 1°" décembre 1904 au 15 janvier 1905. 

TOURS. — Exposition de Tours, Section des Beaux- 
Arts. Décembre. 

Se 
ÉTRANGER 


ANVERS. — Exposition internationale d’affichies ar- 
tistiques au Palais des fêtes du Jardin Zoologique, du 
8 décembre 1904 au 16 janvier 1905. 

BRUXELLES. — Exposition de la Société des aqua- 
rellistes. Décembre. 

BERLIN. — Exposition de décoration théâtrale, par 
M. Edward Gordon Craig. Galeries Friedmann et Weber. 
Koeniggraetzerstrasse 9. — En décembre. 

LONDRES. — Exposition des procédés mécaniques de 
gravure dérivés de la photographie, avec section spéciale 
pour les épreuves typographiques en couleur (limitées à 
4 tirages). Décembre. 

So 

La Sécession à Vienne organise pour les mois de jan- 
vier-février 1905 une grande Exposition internationale 
de sculpture, Les envois doivent être à Vienne fin décem- 
bre au plus tard; le jury se réunira Îe 2 janvier, Pour 
renseignements, s'adresser au secrétariat, 
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CaARACTÈRES ET VIGNETTES D'Epirions 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 
FRANCE 


PARIS. — Exposition de lithographies de Toulouse- 
Lautrec, au Musée du Luxembourg, en décembre 1904 
et janvier 1905. 

PARIS. — Exposition des Arts de la Mer, organisée 
par la Ligue maritime française et la Société des Peintres 
de Marine, au printemps de 1905 (35, boulevard des 
Capucines). Ù 

ANGERS — Exposition de Ja Société des Amis des 
Arts, dans le courant de janvier. 

NANTES, — 14° Exposition de la Sociéte des Amis 
des Arts, du 27 janvier au 12 mars 1905. Dépôt du 
22 décembre au 6 janvier, à Paris, chez Robinot, 32, rue 
de Maubeuge). 


PAU. — 41° Exposition des Amis des Arts, du 
15 janvier au 15 mars 1905, 
Se 
ÉTRANGER 


ANVERS. — Exposition des œuvres de Joardaëns, au 
Musée des Beaux-Arts, en juillet, août et septembre 1905, 

LTÈGE. — Exposition internationale en 1905 (Pour 
le programme des exposants de la classe 66 du groupe 
XI], voyez le numéro de novembre de Art et Décoration. 
Président du Conseil d'admission pour cette classe, 
M. Louis Bonnier, 21, rue de Berlin, Paris, 

COLOGNE. — Exposition d’art rhénan, organisée par 
l'Union des Amis des Arts de la région rhénane, en 
juin 1905. 

LONDRES. — L’Exposition d'hiver de Burlington house 
comprendra une exposition spéciale de l’œuvre de Watts. 

LONDRES. — Exposition de l’œuvre de Whistler, en 
février 1905, 

MONTE-CARLO. — 
des Beaux-Arts, de janvier à avril 1905. 

Envois au Palais des Beaux-Arts, à Monte-Carlo. Se- 
crétaire, M. Jacquier, 40, rue Pergolese, Paris. 

SAINT-MORTTZ (Suisse). — Exposition d'œuvres 
de Segantini. , 


13: Exposition internationale 


ROME. — 75° Exposition internationale de Ja Société 
des Amateurs de beaux-arts, du 1“ février,au 31 maï 
1905. Envois : Palais de l'Exposition, via Nazionale, à 
Rome, du : au 15 janvier. 

VENISE. — 6‘ Exposition: des Beaux-Arts, du 
22 avril au 31 octobre 190$ (Peinture, sculpture, gra- 
vures, dessins, objets d'art). Pour les artistes invités, 
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Gravure & Fonderie G. PEIGNOT & F LS 


68, Boulevard Edgar-Quinet, 
Paris. 


Les Caractères d'ART ET DÉCORATION sont les Grasset édités par Peignot. 
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transport gratuit, pour les autres, réduction de 50 o/o 
sur Je parcours italien. Commission de 50 o/o sur les 
ventes. Les œuvres devront étre annoncées avant le 5" jan- 
vier 1905, et arrivées a Venise du 1 0 au 25mars. Sans sursis, 
Secrétaire: M, A. Fradeletto, Municipio di Venezia, 


ERRATUM.— La chaise publiée page 174 et attribuce 
par erreur à M. Plumet est de M. Raguel. 


libéré duservice militaire, 


Bon dessinateur 


tifs, connaissant la fleur et les styles, désire place en 


Jauréat des Arts décora- 


province ou à l'étranger, dans industrie d'art ou atelier, 


parle allemand. S'adresser à Ja revue aux initiales N. E. 


connaissant le pochoir, cherche 


Dessinateur 


S'adresser à la revue aux initiales M. P. 


place dans maison de decoration. 


un dessinateur connaissant 


On demande 


la décoration moderne pour 


la création de petits meubles et autres objets industriels. . 


S'adresser à la Revueaux initiales F, ©. 


Artiste peintre décorateur 


ayant acquis dans les ateliers de Paris une grande connaïis- 
sance dans les styles et la décoration moderne, exécute- 
rait chez lui ou prendrait place comme dessinateur chez 
industriel, Paris ou province. 

Écrire au bureau de Ja Revue aux initiales L. F. 


) PLAQUETTES 


Ç & & + DES MAITRES MODERNES < < vd | 
A: GODARD, Graveur-Éditeur — 37, quai de l'Horloge, PARIS 


Unique dépositaire des Œuvres complètes de O. ROTY, de l'Institut 
TÉLÉPHONE 81:9-58 


nm 


ee ee Rime 


‘“ RICHARD WAGNER ?’ par Ovide YENCESSE 
_En argent: 25 fr. En bronze argenté: 12 fr. En bronze : 1e fr. 


ŒUVRES DE J.-C. CHAPLAIN, DANIEL DUPUIS, L. BOTTÉE © © » © & © o © + à 
6: 6: 8.» 00e 6 Lo5 eV. PETER; F3 VERNON, A. PATEY, G. DUPRÉ, O. YENCESSE. 


Envoi de l'album illustré sur demande. — Prix 6 francs. 


L Aétonraphé 11 
Pinceau à air comprimé | É 


€) Indispensable pour fous h 
T Travaux de Décoration 7 : 
et surtout au Pochoir 


/ bisiribue TOUTES 1e Goueurs | R 
sur TOUTES 1es Surfaces || 


PLUSIEURS MODÈLES 
% 
Démonstration, Vente et Renseignements : Û 


86, Boulevard Sébastopot | 
PARIS 


Le Modèle d'Artiste se vend à terme 


MÉDAILLES €R 


? 
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XP 


Seule Maison spéciale à Paris 


dæ Verreries Artistiques 


De VENISE 


| Ernesto SALVIATI & C 


16, avenue de l'Opéra, — PARIS 
x 
Vases, Baires, Coupes décorées; dans Ja masse 
Reproduction d'Objets de collections 
Lastresià électricité et à bougies : 
Glaces et Services de tables 
Mosaïques décoratives == Spécialités vénifiennes 


LGANINANDNHHANNINHDHHHHONHINANNHON BPATITITIITIITITTITITITITTTTITITIT 


- Buoux - Emaux - ORFÈVRERIE D'ART 
Ÿ dix Rs? 
ù 


ARTICLES DE RELIGION 


NS QOACLOCLLLCCCI20200002720 
TOC s SÉVUSSSSSS SSL HER 


- 

Ÿ D e 
: | MODÈLES UNIQUES 
PIÈCES Ciselure Ch) ‘ 
n -{ de phreude re rs - 
À dr | ‘1 ani “ . 
= Janvier QUERCIA 7 ‘éme à 
PARI S pes Téléphone : 286-384 . 

| LA | NO) 

À 


RELIURES D'ART 


1e ir 5 te 1 T SN CN = 
RENE KIEFRER 
A1, Rue SzintAndrédes-Aris, PARIS (6) 
LIVRES DE MARIAGE x % nu x qœ sg sw 
LIVRES POUR CADEAUX N NM SN à SK % 


MONTAGE DE CUIÏRS CISELÉS ss sw % x 
LEÇONS DE RELIURE ET DE MOSAIJQUE DE CUIRS 


\ - = D D re 
DONTLESS 0 Pojris (el 


HORLOGERIE d'HXPTPN at de PRÉCISION De EN 

D e 6 { nur UNS n - #14 

PAUL DITISHEN), ra221cnYs LE À 
JRUz 93 53 Pays LA CHAUDE: FONDS Gy1552) 
2 HAE nue es urasatéeb pes Tia ea dei uit 
FAUX DÉNIÉCAL 20 JAY 20) MÉUNILLE J'Oit, 941292 1592 
OS CONCOU HS. É\enore ds Jury international, Seules 1927 
Gi AND PRE, ÉAFOTINION UrVÉHSALLE PAS 1999: 

… PLe OAPÉRAL en 991 261292 
; = PET LS 


Maisons de France et de l'Etranger. 


Les montres artistiques de PAUL DITISHEIM sont en vente dans Ics mcilleures 
Exiger la marque PD poinçonnée sur chaque montre. 


RER 


"(Ce 


(ristallier : 
CKISTAUX DE LUXE o SERVICES DE TABLE XX 
& DE TOILETTE o ARTICLES DE BUREAUX 

PIÈCES DE COMMANDE & RÉASSORTIMENTS 
o FANTAISIES RICHES POUR CADEAUX o 
CRISTAUX PRÉPARÉS POUR ORFÈVRES 
ET BRONZIERS o REPRODUCTION DE 
TOUS CRISTAUX ANCIENS & MODERNES (Musées 
et Collections), ete. o EXÉCUTION DE TOUS DESSINS 


Ateliers er Magasins : 
86, FAUBOURG SAINT-DENIS + PARIS 


En face Ja rue de Paradis 


TÉLEPHONE: 
413-04 
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De la 


Société 


JOUGLA ( 
nouvel appareil d 
4 


à plaques 


se chargeant en 


plein jour 


CUIR D'ART À 
: ( D 
$/Eus AUMAITRE VA 
66, rue de Bretagne, 65 @ 
® PARIS ( 
FOURNITURES GÉNÉRALES | D 
Teintures Basiques E. À. ee) 
spéciales pour le cuir, ne passant pas Q 
DÉCOLORANTS, DISSOLVANT, VERT DE GRIS P IX DE L'APPA EIL | 
OUTILS PERFECTIONNES EN BRONZE CHROME (| S K Enf R fr D 
ŒUIRS ET PEAUX Pour Dames et Enfants . . . . . 8 francs. 


D 


Tannés spécialement pour les travaux sur cuir. — Hommes et Jeunes Gens . . 


Traité pratique d'Enseignement par Eug. Aumaître contenant aAthIètes se Th ee dns » 0 
60 leçons AE cuir repoussé, incisé, gravé, etc. Prix. 6 fr. — Hercules. . : . . . . . A2 
Traité spécial de cuir mosaïqué par superposition, méthode 


créée par Eug. Aumaître. Prix. . . . . . . . . .. 2 fr. 25 TT = 7 Sr 7 =_h 
Notice spéciale pour la mise en couleur et les patines de fonds, CD RS) AR D RC D RS) 0 


HE D ie ne dires 2 | RER 


Les Trois ouvrages ensemble. . . . . . . . . . .. 7 fr. 50 
b MONTAGE DES PIÈCES DE MAROQUINERIE 
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Manufacture Générale de Caoutchouc 


L. EDELINE 
BUREAUX et USINES MAGASIN de VENTE 
43, quai National, Puteaux 232, boul. Péreire, Paris 
Téléphone 502-80 Téléphone 558-285 


= 


CYLIIIIIT L: 
SSÉÉSÉÉÉeess  . 


eramique 


o 


Maison O 1 | 
10, ue de la Paix D | 


_ Gntreprise générale de Décoration 


DE. AUTRAN |! ‘Tentures Nouvelles” Qfp 


Les Toiles Décoratives pour revêtements de | 


toutes sortes d’un effet artistique incompa- 


ris facultatifs pour toutes les appli- rable, permettant la suppression des rac- 
cords. — Installations sanitaires. — Pla- 


L’incrusta #alton Française, produit 
imperméable à reliefs pleins et à colo- 


TELÉPHONE : 2137-86 ——— —— TÉLÉPHONE : 293-317 =———= 


cations: Lambris, Frises, Tentures, à À 
fonds de toutes grandeurs d'une seule pièce. 


Plafonds, etc., etc. 
f d Applications à la Tapisserie. 


5, AV 'OPÉ 
ENUE DE VOPERLESRSSS AOC EN REA NTMLER 128 


(® 
( LINOLÉUM : Les meilleures marques à tous les prix. 


| ge <ÿ <j <ÿ Tnstallations complètes à forfait. + +  & 
(MAQUETTES, DEVIS ET ÉTUDES SUR DEMANDE.) 4 
eus Ce ÿ 
EXPOSITION LIBRE PERMANENTE | 
— à 


CT 
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CHEMIN DE FER DU NORD 


PARIS = NORD À 


LONDRES 


VIA CALAIS OÙ BOULOGNE 


Cinq services rapides 


quotidiens dans 


chaque sens 


VOIE LA PLUS RAPIDE 


Tous les trains comportent des deuxièmes classes 


En outre. les trains de l’après-midi et de Malle de nuit partant de Paris-Nord pour Londres à 3h,.25 soir et 
à g h. soir, et de Londres pour Paris-Nord à 2 h. 45 soir et à 9 h. soir, prennent les voyageurs munis de 


PARIS-NORD. A LONDRES 


billets directs de 3° classe. 


ro gl ir E 1 mCls ts ail, 120 SACIe 
PARIS-NORD. . ..... dép. | (*) (WR) (#) *) (WR) | = É 
9 35 m. 10 30 m. ET 20e | DOS: = 9 »s. 
LONDRES un. Lu. arr. | vià Calais | vià Boulogne | vià Calais | 5: vià Boulogne Æ | vià Calais 
4 505. 5 50 5. FUUDIS. = 11 05 S. 5 30 m. 
EEE] re 
LONDRES A PARIS-NORD 
Tr t Cle LCR CET) E HE NE | Este 98h], LORS Co] lE 
a —— | 
DONDRES I 140 hou dép. | (*) (WR) (#) (*) j (WR) L 
9 » m. 10 » m. te DITS || 2 455. = 9 »s. 
PARIS-NORD. . . . . .. arr. | vià Calais | vià Boulcgne | vià Calais | ! vià Boulogne Æ | vià Calais 
4 455. 5 5as. 7 »S. = 11 10 S. Fi Géo 


= Le] 
(*) Trains composés avec les nouvelles voitures à couloir sur bogies de Ja Compagnie du Nord, ct mportant water-closet et lavabo. 
[W. R) Wagon-Restaurant, Les voyageurs defir* classe y ont seuls acces, les voyagenrs de 2° classe n'ÿsont admis qu'en payant le sup- 


plément de 2° en 1" classe. 


Services Officiels de la Poste (Via Calais) 
La gare de Paris-Nord, située au centre des affaires, est le point de départ de tous les Grands Express 
Européens pour l'Angleterre, l'Allemagne, la Russie, la Belgique, la Hollande, l'Italie, la Côte-d’Azur, les 


Indes, l'Egypte, etc., etc. 


EEE EEE 


CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 


Billets d'Aller et Relour de Famille 
Stations Thermales et Hivernales 
des Pyrénées et du Golfe de Gascogne 


Arcachon, Biarritz, Dax, Pau, Salies-de-Béarn, etc. 


Tarir spéciaz G. V. x° 106 (OnLÉaxS) 


Des billets d’aller et retour de famille, de 1°, de 2° 
et de 3° classe, sont délivrés, toute l’année, à toutes 
les stations du réseau d'Orléans, pour : 


Agde (Le Grau), Alet, Amélie-les-Baïins, Arcachon, 
Argelès-Gazost, Ad PES Arles-sur-T'ech (La 
Preste), Arreau-Cadéac (Vielle-Aure), Ax-les-Thermes, 
Bagnères-de-Bigorre, Baguères-de-Luchon, Balaruc- 
les-Bains, Banyuls-sur-Mer, Barbotan, Biarritz, Bou- 
lou-Perthus (Le), Cambo-les-Baïins, Capvern, Cauterets, 
Collioure, Couixa-Montazels (Rennes-les-Baïins), Dax, 
Espéraza (Campagne-les-Bains), Ganiarde, Grenade- 
sur-UAdour (Eugénie-les-Bains), Guéthary (halte), 
Gujan-Mestras, Hendaye, Labenne (Capbreton), La- 
bouheyre (Mimizan), Laluque (Préchacq-les-Bains), 
Lamalou-les-Bains, Laruns-Eaux-Bonnes (Eaux-Chau- 
* des), Leucate(La Franqui), Lourdes, Loures-Barbazan, 
Luz-Saint-Sauveur (Barèges, Saint-Sauveur), Mari- 

rac-Saint-Béat_ (Lez, Val-d'Aran), Nouvelle (La), 
Uloron-Sainte-Marie (Saint-Christau), Pau, Pierrefitte- 
Nestalas, Port-Vendres, Prades (Molitg)}, Quillan 
(Ginoles. Carcanières, Escouloubre, Usson-les-Bains), 
Saint-Flour  (Chaudesaigues}), Saint-Gaudens (En- 


causse, Gantiès), Saint-Girons (Audinac, Aulus), Saint- | 


Jean-de-Lux, Saléchan (Sainte-Marie, Siradan),Salies- 


EMILE LEVY, Éditeur-gérant 


de-Béarn, Salies-du-Salat, Ussat-les-Bains et Villefran- 
che-de-Conflent (le Vernet, Thuès, Les Escaldas 
Graüs-de-Canaveilles). - . 


Avec les réductions suivantes, calculées sur les prix 
du tarif général d’après la distance parcourue, sous 
réserve que cette distance, alleretretour compris, sera 
d'au moins 300 kilomètres. 


Pour une famille de 2 personn?s. . . . 20 ‘/n 
— 2 — . 25 °/o 
— 4 ta BE CE 
— b — US 35197 
— 6 —  ouplus 40 ‘/, 


Durée de validité : 33 jours, non compris les jours 


de départ et d'arrivée. 
RS 


CHEMINS DE FER DE PARIS-LYQN-MÉDITERRANÉE 


Fêtes de Noël et du Jour & l'A 


Tir aux pigeons de Monaco 


Billets d'aller et retour de 1'° et de 2° classes 
à prix réduits 
de Paris pour Cannes, Nice ef. Menton 
délivrés du 1Q au 31 décembre 1904 


. Les billets sont valables 20 jours et la validité peut 
être prolongée une ou deux fois de 10 jours moyen- 
nant 10 0/0 du prix du billet. 

Is donnent droit à deux arrèts en cours de route, 
tant à l'aller qu’au retour. 


DE PARIS A NICE 


le classe : 182 fr. 6o 
2° classe : 131 fr. 50 


3121 — G, de Malherbe, imprimeur 12, passage des Favorites Paris (XV°). — Encre Gauger 


LIBRAIRIE CENTRALE DES BEAUX-ARTS 
ÉmzEe LÉVY, Énireur 
PARIS — 13, rue Lafayette, 13 — PARIS 


ENST 


EN CYCLOPÉDI E 


Frot . DOCUMENTAIRE 


| LA PLANTE 


_ Ce qu’il faut à l'artiste ou à l'artisan qui désire interpréter une plante 


qu’il n’a pas le loisir d'étudier DEAR C'est: ‘une se sbsoliwnent 
complète de cette plante. LEA 


Or. ces. renseignements, aucune publication française OU 1 étrangè ene | 
les fournit, et c’est cette jacune que nous voulons combler. des cen£. 


plantes les plus intéressantes. pour - le décorateur, nous donnerons JE de 
complète, avec tous- les. détails que J'artiste peut utiliser. | 


Pour atteindre « ce Rpé phases Papeeses sont consacrées # sage 
: plante: ES 2 - , 


1° UNE A  . ee. PR RSS 
-. 2° UN Dessin DOCUMENTAIRE ; | RS NES PE 
= 3°. UN DESSIN PITTORESQUE ; 7 ee. See £ 
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Chacune de nos  - cprendafitehe à FA es z = ; 
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À TRAVAUX __ D'ART POUR | 


| CATALOQUES FLLUSTRES | 


6. x Malherbe 
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